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STATUTS  CONSTITÜTIFS. 


Art.  I.  -*  Uae  Sociótó  est  fondée  k  Lióge  pour  recher- 
cher,  rassembler  et  coajserver  les  OBuvres  d*art  et  les 
monuments  archéologiques ,  particulièrement  ceux  de  Ia 
provfncé  ét  dei^  anciëinhëfs  ^dépendances 'du  p&ys  d^  lAé^e. 

EUe  preöd  Ie  titre  i'ln^tifut  dróhéölodiqüe  Lié^éÖü 
et  correspond  avec  les  Sociétés  savantes ,  beiges  bu 
étrangèrei,  instituéés  dans  des  vüfe's  'anisilógcies. 

Art.  II.  —  Vinstitut  se  compose  : 

1<>  De  seize  membres  effectifs  au  moins  et  de  trente  au 
plus ;  ils  doivent  étre  aomiciliés  dans  la  province; 

2**  Dun  président  el  dun  vice-p resident  honoraires,  k 
savoir :  Ie  gouverneur  de  la  province  et  Ie  bourgmestre  da 
Ia  ville  de  Liége ; 

3**  Dé  vingt  membres  honoraires ; 

4^  De  cinquante  membres  correspondants  \ 

^  pe  membres  Wssociéi|. 


—  VI  — 

Art.  III.  —  Les  places  vacantes  pour  Ie  titre  de  membre 
effectif ,  honoraire  ou  correspondant ,  seront  mentionnées 
sur  les  convocations ,  afin  que  Ton  puisse  procéder  aux 
présentations  de  candidats.  Ces  présentations  devront  être 
faitês  par  écrit  et  signées  par  trois  membres  effectifs. 
L'admission,  décidée  par  bulletins  secrets  et  ^  la  majorité 
absolue  des  suffrages ,  aura  lieu  dans  la  séance  qui  suivra 
celle  oü  auront  été  faites  les  présentations,  et  dont  elle 
devra  ètre  distante  d'au  moins  huit  jours. 

La  moitié,  au  moins,  des  membres  effectifs  existant, 
devra  être  présente  pour  pouvoir  procéder  ^  Télection 
d*un  membre  effectif,  et  Ie  tiers  après  une  seconde 
convocation. 

L'élection  des  membres  effectifs  et  des  membres  hono- 
raires  a  lieu  dans  la  séance  du  mois  d^avril  et  dans  celle 
de  décembre,  après  la  formation  du  bureau. 

Lorsquil  y  aura  lieu  d'augmenter  Ie  nombre  des 
membres  effectifs,  conformément  au  §  I  de  Partiele  II, 
il  faudra  une  délibération  expresse  de  YInstitut  avant  de 
pouvoir  procéder  k  la  présentation  de  candidats. 

Art.  IV.  —  Les  réunions  ordinaires  ont  lieu  men- 
suellement,  sauf  pendant  les  mois  d*aoüt,  septembre  et 
octobre. 

Le  bureau  fixe  Ie  jour  et  l'heure  des  séances  (i). 

Les  membres  effectifs  qui ,  dans  le  courant  de  Tannée , 
n'auront  paspayé  leur  cotisation,  seront,  après  avertisse- 
ment,  considérés  comme  démissionnaires. 

Aucune  résolution  ne  peut  être  prise  si  sept  membres 
effectifs  au  moins  ne  sont  presents  ^  la  séance. 

Les  membres  honoraires,  correspondants  ou  associés 
peuvent  assister  aux  séances.  lis  ont  voix  consultative. 


(1)  C'est   actuellement    le    cjernier   vendredi    du    mois,    éi 
3  heu;>es. 


—  vn  — 

Toute  discussion  étrangère  au  but  de  YJnstittU  est 
interdite. 

Les  décisions  sont  prises  k  Ia  majoritó  des  voix.  En  cas 
de  paritó,  Ia  proposition  est  rejetée. 

Sur  la  demande  de  trois  membres,  on  procöde  au  scrutin 
secret. 

Art.  V.  —  Le  bureau  se  compose  du  président ,  du 
vice-président,  du  secrétaire,  du  conservateur ,  du  biblio- 
thécaire  et  du  trésorier. 

Les  fonctions  des  membres  du  bureau  sont  annuelles. 

Chaque  année ,  k  la  séance  du  mois  de  décembre , 
ïlnstitut ,  en  procédant  ^  Télection  de  ses  fonctionnaires , 
nomme  un  vice-président ,  qui  entre  en  fonctions  Ie 
1®'  janvier. 

,  L'année  suivante ,  il  devient  de  droit  président  de 
YInstüiU  pour  le  terme  d*une  année,  après  laquelle  il 
nest  pas  immédiatement  rééligible,  ni  comme  président , 
ni  comme  vice-président. 

Les  autres  membres  sortants  du  bureau  sont  rééligibles. 

Abt.  VL  —  Le  président  veille  k  Texécution  du  regle- 
ment; il  dirige  les  travaux  et  les  discussions  des  réunions. 

En  cas  d'absence  du  président  et  du  vice-président ,  le 
membre  le  plus  &gé  en  remplit  les  fonctions. 

Art.  VlL  —  Le  secrétaire  tient  les  procès-verbaux 
des  séances,  la  correspondance ,  etc. 

Tout  proces-verbal  ou  décision  de  la  Société  est  signé 
par  le  président  et  par  le  secrétaire.  Ce  dernier  signe  seul 
les  pièces  qui  n'impliquent  aucune  décision  de  la  Société. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire ,  ses  fonctions  sont 
remplies  par  un  membre  que  désigne  le  président. 

Le  secrétaire  a  la  garde  du  sceau  et  des  arcbives  da 
]^  Société, 


—  yin  — 

Il  .présiente  cheque  année ,  au  mois  de  janvier ,  im  r^- 
port  détaillé  sur  les  travaux  de  VInstitut ,  sur  les  acqui- 
sitiojp^  £^ites,  sur  les  objets  et  livres  offerts. 

Art.  VIII.  —  Le  conservateur  a  la  direotioïi  du'Mtisée 
provincial. 

Il  dresse  tous  les  ans  un  inventaire,  qui  est  vérifié 
et  approuvé  par  le  président.  Cet  inventaire  indique  la 
proye^nance  de  chaque  objet  et  Tépoque  de  son  acquisition. 

Pendant  les  trois  mois  de  vacances,  le  conservateur 
peut»  .avec  rassentimeQt  du  bureau,  faire  le3  acquisitio^s 
qu'il  cTKHra  ntiles. 

Art.  IX.  —  Le  bibliothécaire  tient  un  catalogue  des 
livres  offerts  k  Ylnstüut  ou  acquis  par  lui. 

Il  rend  compte  chaque  année  des  accroissements  de  la 
bibliothèque. 

'AÈt.  X.  —  Le  trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des 
dépenses. 

^  n'efSectue  les  paiements  que  sur  ordonnanee  signée 
par  le  pi;ésident  et  par  le  3ecrétaire. 

Il  rend  compte  de  sa  gestion  dans  la  séance  dju  piois  de 
janvier  de  chaque  année. 

Art.  XI.  —  Les  recettes  de  la  Société  se  composent  de 
L^  cotisation  annuelle  d^s  membres  eff0ctifs ,  associés  ou 
correspondants ,  et  des  subveutions  h  obtefiir  de  TÉtat, 
df  la  province  et  de  la  commune. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  efiectifs  est  fix,ée  k 
la  somme  de  quinze  francs;  celle  des  membres  associés 
est  de  dix  francs.  Ëlle  est  également  de  dix  francs  pour 
ceux  des  membres  correspondants  qui  désirent  recevoir 
les  publications  de  YInstitut. 

Ces  cotisations  sont  payables  dans  le  courant  du  jnoU 


de  japvj^  |[ui  'ComipeAce  Faimóe  pour  laqueUe  elleg 
sout  dues. 

Art.  XII.  —  Les  objets  réunis  par  la  Sociétó  ferment 
un  Masée ,  qui  est  la  propriétó  de  la  prcnrince. 

Les  laoiiidres  dons  sont  recus  avee  reconnaiasance.  Le 
nesadu'daiiateiir  est  inscrit  aiur  rofa^et  offert  et  dane  on 
regitstre  OBVert  h  eet  -eilet. 

Les  objets  qui  se  trouvent  en  doublé  au  Musée  ne 
pourrotit  >&tre  ^cbangés  qu*après  une  délibératian  expresse 
de  Ylnstilut  et  du  consentement  des  donateurs.  (Cette 
règle  ne  «s'applique  pas  aux  monnaies  et  aux  livres. ) 

'Tout  objet,  méme  en  doublé,  auquel  se  rattache  un 
souvenir  personnel,  ne  pourra  ètre  échangé. 

La  proposition  d'échange  devra  ètre  portee  ^  Fordre  du 
jour  un  mois  avant  la  'délfbération ,  afin  que  les  membres 
puissent  prendre  connaissance  des  objets. 

Tous  les  ffiembfes  sont  invites  k  faire  hommage  de  leurs 
publi(^|fn^  jt  Ja  So«iété. 

Art.  XIII.  —  VInstitut  publie  un  recueil  intitulé : 
BvUetin  de  VInstitut  archéologique  Liégeois. 

Une  Gommission  spéciale,  composée  de  trois  membres, 
élus  k  Fépoque  du  renouvellement  du  bureau ,  est  chargée 
de  tout  ce  qui  a  rapport  èl  la  publication  du  Bulletin. 

Ge  Bulletin  est  distribué  aux  institutions  pubiiques  qui 
encouragent  VInstitut ,  aux  compagnies  savantes  avec 
lesquelles  il  entretient  des  relations  et  aux  membres  qui 
ont  payé  leur  cotisation. 

Les  auteurs  des  articles  publiés  ont  droit  k  vingt-cinq 
tirés  k  part ,  qui  devront  porter ,  sur  ie  titre ,  cette 
mention  :  Extrait  du  Btdletin  de  VInstitut  archéolo- 
gique Liégeois.  lis  sont  du  reste  autorisós  k  faire  tirer, 
k  leurs  frais ,  un  nombre  indéterminé  d  exemplaires. 

Les  tirés  k  part  ne  peuvent  être  distribués  qu  ^  dater  du 


—  X  — 

jour  de  Ia  mise  en  vente  de  Ia  livraison  du  BuUetin  dont 
ils  sont  extraits. 

Art.  XIV.  —  Le  présent  reglement  ne  pourra  ètre 

• 

changé  que  sur  la  proposition  ócrite  de  cinq  membres 
efiectifs;  toute  modification  devra  obtenir  Fassentiment 
des  deux  tiers  au  moins  des  membres  efiectifs  existant. 

Après   révision   des   dispositions   organiqites  des 

12  avril  1850,  18  janvier  1852,   17  janvier  1857  et 

13  avril  1877,  les  presents  Statvts  ont  été  adoptés  par 
VInstitut  archéologique  réuni  en  assemblee  générale, 
h  Liége,  le  13  avril  1877. 

Pour  copie  conforme : 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

S.    BORMANS.  E.   POSWICK. 
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sité  de  Liége. 
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18.  HELBIG(Henri),  littérateur. 

19.  HENROTTE  (NicoLAS),  chanoine  de  la  Cathédrale. 
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GIMETIÈRE  BELGO-RÖMAm 


DÉCOÜVERT 


Le  marquisat  de  Francfaimont  était  privé  de  route 
carrossable ;  les  chemins  y  étaient  mauvais ,  le  plus  souvent 
mème  impraticables ,  ce  qui  rendait  les  charriages 
pëniWes  et  coüteux. 

Xi*Ëtat  proraettait  depuis  longtemps  k  la  viHe  de 
Verviers  de  la  relier  è  Liége  par  une  grande  route ,  mais 
sa  .promesse  restait  lettre  morte. 

Les  États  du  Pays  de  Liége'«t  Comté  de  Looz  avaient 
déerété  la  constnrction  d'une  chaussée  de  Liége  k  Spa. 
DepfUiB  un  certain  'temps ,  elle  était  arrivée  k  Banne- 
way  (i),  d'oü  elle  devait  se  diriger,  par  Hautregard  et 
Winamplanche  y  sur  la  célèbre  ville  d*eaax. 

(4)  Hameau  dépendant  de  Louveigné,  ancien  comté  de  Logne. 


• 
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Le  projet  adopté  ne  satisfaisait  pas  les  Franchimontois. 
S'il  était  mis  è  exécution,  Ja  route  longerait  leur  mar- 
quisat ,  sans  leur  être  utile. 

La  ville  de  Verviers  et  la  communauté  de  Theux, 
jugeant  le  moment  opportun,  s  unirent  pour  porter  leurs 
doléances  aux  Etats  et  pour  les  soUiciter  de  revenir  sur 
leur  première  résolution,  les  priant  de  les  faire  participer, 
aussi  bien  que  Spa,  k  la  faveur  d'une  bonne  voie  de  com- 
munication.  Les  magistrats  des  deux  importantes  localités 
exposèrent  que,  si  la  chaussée  passait  par  Theux  ,  elle 
desservirait  tout  le  marquisat  de  Franchimont,  tandis  que, 
si  elle  cótoyait  le  pays  h  sa  limite ,  elle  serait  utile  k  Spa 
seul  et  les  habitants  des  autres  bans  seraient  lésés.  lis 
sollicitèrent  donc  les  États  de  renoncer  -k  la  direction  par 
Hautregard  et  d'adopter  celle  par  Theux ,  oü  la  nouvelle 
chaussée  se  bifurquerait  en  deux  trongons ,  se  dirigeant , 
Tun  vers  Spa,  Tautre  vers  Verviers  (i). 

Les  États  se  rendirent  è  la  fin  êi  ces  remontrances  et , 
après  l'achèvement  de  la  chaussée  de  Liége  k  Spa,  la  ville 
de  Verviers  fit  construire  k  ses  frais  la  route  de  Verviers 
k  Theux  par  Heusy  et  Oneux  (2). 


(i)  Les  magistrats  de  Verviers  et  de  Theux  avaient»  dans  plieieurs 
tequétes,  fait  valoir  les  avantages  a  retirer  de  leur  projet  par  la  prin- 
cipauté  de  Liége  et  spécialement  par  le  marquisat  de  Franchimont. 
Trois  pièces  ont  paru  a  ce  sujet :  !<>  Messeigneurs  les  Etats  du  Pays 
de  Liége  et  du  Comté  de  Looz,  3  feuillets  petit  in-4o;  2®  Addition  aux 
raisons  des  magistrats  de  Verviers  et  de  Theux  au  sujet  de  la 
chaussée  pour  le  marquisat,  2  feuillets  petit  in-4®;  3°  Remontrances 
très-humbles  ultérieures  pour  la  ville  de  Verviers  et  la  communauté 
de  Theux  a  Messeigneurs  les  États  du  Pays  de  Liége  et  Gomté  de 
Looz,  MDCCLXVn,  5  feuillets  petit  in-4^ 

(s)  G'est  aujourd'hui  une  section  de  la  route  de  Battice  k  Mal- 
medy.  Elle  limite  les  sections  B  et  G  du  cadastre  de  la  commune 
de  Theux. 
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Cette  route,  èi  sa  sortie  de  Theux,  est  creusée  dans  une 
coUine  escarpée  sur  une  longueur  approximative  de  trois 
cents  mètres.  Plus  loin ,  jusqu'^  Oneux ,  elle  est  tantöt  en 
déblais ,  tantöt  en  remblais ,  Ie  plus  souvent  exhaussée. 

Les  ouvriers  occupés  k  sa  construction  firent  une  trou- 
vaille  archéologique  dont  nous  avons  connaissance  par  cette 
note  de  J.  P.  de  Limbourg :  «  Encreusantlelitdelachaussée 
de  Theux  k  Oneux.  on  a  découvert  des  vases  antiques  comme 
des  soucoupes, «  que  nous  avons  déj^  citée  dans  Ie  quatrième 
rapport  sur  les  fouilles  de  Juslenville  (i).  Lorsque  nous  la 
transcrivions ,  nous  étions  loin  de  supposer  qu'il  nous 
écherrait  de  rencontrer  Ie  lieu  de  la  découverte  de  1771 , 
et  encore  moins  que  nous  serions  mis  en  présence  d'un 
cimetière  belgo-romain.  Notre  sentiment  était  que  les 
vases  antiques  signalés  par  J.  P.  de  Limbourg  avaient  été 
ramassés  dans  les  environs  du  hameau  d'Oneux,  oü,  selon 
nous ,  était  Ie  chemin  suivi  par  les  colons  de  la  station 
romaine  de  Juslenville  pour  se  rendre  aux  fonderies  de 
fer  de  Trixhes-Espines  (2).  Nous  pensions  qu'il  s'agissait 
simplement  de  quelques  poteries  perdues  ou  abandonnées 
par  les  ouvriers  sur  leur  chemin,  et,  dans  notre  hypothese, 
des  rencontres  analogues  pouvaient  se  présenter  de  nou- 
veau sur  différents  points  du  parcours  supposé.  Nous 
n'aurions  pas  cru  ^  Fexistence  dun  cimetière  aussi 
rapproché  de  celui  de  Juslenville.  Ce  sont  pourtant  bien 
deux  cimetières  distincts;  Tétat  des  lieux,  les  1,100  mètres 


( i)  Bulletin  de  VInstitut  archéologigue  liégeois,  tome  X,  page  286.  ' 

(1)  Il  a  été  fait  mention  de  ces  fonderies  a  la  page  154  du  tome  IX  i 

du  Bulletin  de  VInstitut  archéologique  liégeois,  et  plusieurs  objets  I 

retirés  de  lenrs  scories  et  de  leurs  cendres  sont  déposés  au  Musée 

provincial. 
M.  J.  S.  Renier  a  rendu  compte,  k  la  page  237  du  tome  V  du 

Bulletin  cité ,  d'une  découverte  archéologique  faite  a  Heusy  en  1862. 
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qui  les  séparent  ne  laisseut  aucun  doute  èl  eet  égafd. 
Comme —  h  notre  connaissance,  du  moins,  —  oa  n'a  jawaU 
mis  au  jour  des  substructions  romaiiie&  k  Theux,  on 
pourrait  objecter  que  les  deux  cimetières  ont  servi^  Fusage 
dMne  seule  localité;  mais  quelle  raison  auraient  eu  les 
anciens  habitants  de  Juslenville  de  créer  deux  lieux  de 
sépulture  aussi  voisins,  car  Ie  champ  fouillé  précédem- 
ment  offrait  un  périmètre  assez  étendu  pour  recevoir  les 
cendres  des  défunts  de  eet  endroit ,  quelle  qu  en  füt  Timpor- 
tance?  Malgré  Fabsence  de  substructions,  il  est  établi 
que  Theux  a  été  habité  du  temps  des  Romains ;  la  décou- 
verte  de  monnaies  romaines  recueillies  dans  son  cimetière 
actuel  et  Texploitation  de  ses  carrières  de  marbre  noir 
en  sont  une  preuve  convaincante  (i)» 

Le  cimetière  belgo-romain  de  Theux  a  été  découvert  au 
mois  de  novembre  1881 ,  dans  la  parcelle  n**  97*  de  la 
section  Cdu  cadastre.  (Planche  P®.) 

Les  parcelles  renseignées  au  cadastre  n®  97*  et  104  a 
étaient  séparées  par  Tancien  chemin  de  Theux  h  Verviers; 
le  trongon  compris  entre  le  chemin  de  Pierreuxchamps  et 
la  chaussée  n'eut  plus  de  raison  d*ètre  après  que  celle-ci 
eut  été  livrée  h  Ia  circulation.  Devenu  inutile,  il  fut 
supprimé;  aujourd'hui  il  est  incorporé  dans  des  propriétés 
particulières,  notamment  dans  ces  deux  parcelles,  réunies 
elles-mêmes  en  une  seule  pièce. 

Le  terrain  occupé  par  la  chaussée  et  la  petite  parcelle 
104*  avaient  été,  en  1771,  détachés  des  prairies  reprises 
sous  les  n^^  1080,  1088  et  1087  de  la  section  B  du  cadastre; 
un  emprunt  de  terres,  destiné  ^  des  remblais ,  avait  été 
pratiqué  dans  cette  méme  parcelle  104*  et  Tavait  mise  au 


(i)  Voif  un  ariicle  de  M.  9.,  consacré  en  fprande  partie  au  marbre 
de   Theux.  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  Uégeois,  tome  XII 
page  985, 
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tiiveau  de  Ia  route.  Cest  I^,  nous  en  avons  Ia  conviction, 
■que  les  antiquités  signalées  par  J.  P.  de  Limbourg  furent 
recueillies. 

Le  terrain  numéroté  97*  est  sis  en  Pierreuxchamps  — 
'Tortaifontaine ,  au  cadastre.  —  II  est  situe  sur  une  colline 
A  trois  versants ,  qui  se  terminent  dans  les  Terres  aux 
Navettes,  partie  de  la  vallée  oü  Ie  hameau  de  Juslenville 
-est  bdti.  Le  pieddu  versant  sud-ouest  plonge  dans  le  vallon 
oü  s'élève  le  bourg  de  Theux.  Le  lieu  de  Ia  trouvaille  de 
1881-1882  forme  un  plateau  légèrement  incliné  du  cöté  de 
l'ouest;  il  est  distant  de  350  mètres  du  centre  du  pont  jeté 
sur  Ia  Hoëgne,  èi  Theux,  et  de  750  mètres  de  Ia  pompe  de 
Juslenville. 

La  première  pièce  fut  trouvée  Ie  19  novembre  1881. 
Paschal  Wathelet,  Fun  des  deux  ouvriers  employés  èl  des 
travaux  que  nous  faisions  exécuter,  nous  apporta  une 
patelle  ronde  èi  un  lobe,  en  terre  et  couverte  rouges,  un 
petit  fragment  d'une  patere  en  terre  rouge  et  Ie  fond  d'une 
^pichysis  en  terre  bïanche. 

Le  25,  ÈL  midi,  nous  recevions  un  os  calciné  et  des 
fragments  de  deux  vases ,  d'une  épichysis  en  terre  blanche 
-^t  d  une  urne  en  terre  blanche  ^  couverte  noire.  Wathelet 
üous  prévenait  en  même  temps  qu*ils  étaient  accompagnés 
d*autres  vases  en  poterie  et  d'un  morceau  de  fer,  mais  qu'il 
attendait  notre  présence  pour  les  retirer  de  terre. 

A  notre  arrivée  sur  les  lieux ,  nous  constat^mes  que 
Tensemble  offrait  tous  les  caractères  de  Ia  sépulture  belgo- 
romaine  de  Juslenville ;  la  disposition  des  vases  était  la 
même;  ils  étaient  juxtaposés  et  superposés  Fun  èi  Tautre, 
^t  places  sur  le  terrain  vierge  ^  environ  0™65  de  la  surface. 
Les  vases  occupaient  deux  rangées :  en  vedette,  Tépichysis 
ü  cóté  de  Turne  trouvée  le  matin ;  derrière ,  une  patere 
ombiliquée  en  p&te  et  k  couverte  rouges,  contenant  une 
iele  en  terre  blanche  h  gros  bords  renversés ,  munis  d*un 
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déversoir ;  k  cötó ,  une  patelle  ronde  en  pdte  et  A  couverta 
rouges  sous  une  urne  en  p&te  noire ;  enfin ,  au  troisièm^ 
rang,  les  fragments  des  autres  vases,  une  patelle 
ronde  en  p&te  et  h  couverte  rouges ,  plus  grande  que  la 
précédente,  une  olla  en  p^te  blancbe  ^  couverte  noire,  uu 
plateau  de.  terre  blanche  grossière.  Une  lame  de  couteau 
gisait  en  dessous  de  ces  objets. 

Nous  avons  remarqué  que  Ie  fond  de  la  tèle  a  été  percé^ 
et  Ie  trou  bouché  ^  l'aide  d'un  tampon  en  terre  très-blanche» 
comme  de  la  craie.  La  doublé  operation  a  été  faite  pendant 
la  fabrication,  avant  la  cuite. 

Le  même  procédé  a  été  appliqué  h  un  plat  rond,  en  p&te^ 
grise  ardóise ,  k  fond  convexe ,  orné  de  deux  cercles  coxk 
c^ntriques  è  fonds  guillochés.  Ce  beau  plat,  découvert  le 
23  janvier  1882,  mesure  0"»042  en  hauteur  et  0»"222  m 
diamètre. 

La  sépulture  du  25  novembre  était  pour  ainsi  dire  sous^ 
la  haie  clöturant  le  terrain  le  long  du  chemin  supprimé. 

Les  racines  des  souches  séculaires  comprimant  de$ 
objets  aussi  fragiles,  la  couche  de  terre  q^ii  les  recouvrait 
ét^nt  trop  mince  pour  les  garantir  du  piétinement  de% 
cbevaux  et  du  soc  de  la  charrue ,  il  n'est  pas  étonnant  que^ 
tous  les  vases ,  k  Texception  de  la  tèle ,  fussent  brisés. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  étions  certain  davoir 
découvert  un  cimetière  qui  pourrait  être  fouillé  d  la 
cessationde nos travaux.  En attendant, nousfimes prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  ne  laisser  échapper  aucuü 
objet  recélé  dans  le  terrain  k  remuer. 

Nous  ne  suivrons  pas  jour  par  jour  les  trouvailles  faites^ 
par  les  ouvriers:  ce  serait  superflu.  Si  nous  entrions  dans 
des  détails,  nous  répéterions  ce  qui  a  été  dit  èl  propos  des 
fouilles  de  Juslenville.  Gependant  nous  devons  signaler 
quelques-unes  de  nos  remarques  les  plus  notables* 

Dans  une  sépulture  trouvée  le  19  janvier,  les  ossements- 
^taient  plus  gros  que  ceux  qu'on  rencontre  ordinairement. 
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:  J]3  ét^ent  places  devant  Ie  zoobilier  funeraire,  dout  iU 
éta^ent  séparés  par  una  grosse  pierre.  Gpmme  dans  la 
séjpailture  du  25  novembre,  les  vases  étaient  superposés. 

^^s  avons  noté ,  so\is  Les  dates  des  16  et  23  janvier,  que, 
^r  Wie  étandae  relativemeut  assez  grande  du  terrain 
fouJUé,  on  voyait  mv^  coucbe  de  cendres  et  de  charbon» 
d^  fycn^  d  une  épaisseur  de  six  centimètres.  Il  en  a  Hé  retiró 
jxm  paitelie  ronde  k  un  lobe,  posée  dans  une  patere  egale* 
jsm^  ronde,  toute^  deux  en  p&te  et  ^  couverte  rouges. 
IZa  grqs  caiUou  était  plaoé  au^essuA  de  ces  vases. 

Nott9  aTOQB  ^  faire  une  observation  relative  aux 
s^pulcres.  Le  sws-sol  de  la  terre  cadastrée  sous  Ie  n^  97>, 
d^ns  Tendroit  axplofé,  est  oompo^é  d'argile  et  de  cailloux. 
Plw  loia,  en  svivaiut  la  qbaAissée  vers  Ooaux ,  c*est-drdire 
TeüP3  ia  nord,  on  voit  Ie  schiste;  puis  viennent  la  dolomie  en 
T^oh^  ^t  Ie  calcaire.  Malgré  la  présence  du  calcaire  dan9 
Ie  terraJQ  méme,  les  colons  ont  préfóré  eniplojer  les  dall^ 
m  gres  poup  eutourer  les  cendres  i^  leurs  proches.  Ce  fait, 
déj^  constaté  k  Juslenville,  prouve  que  les  anciens  avaient 
on  liante  estime  Ie  girès  et  qu*iU  dédaignaient  Ie  calcaire » 
pierre  pèus  tendre ,  »e  leur  jQ^vaM  pas  assez  de  résistance 
pam*  namplir  Ie  but  pienx  qu'Hs  se  proposaient  en  entouraut 
de  datles  les  cendres  des  êtres  chéris  anxquels  ils  rendaieut 
les  dernieirs  devoirs, 

Nou3  avons  rencontre  plusieurs  sépulcres.  Tows ,  sanf 
trois,  étaient  vides,  preuve  que  notre  cimetière  a  été  visite 
avant  nous.  ün  d'entre  eux  —  nous  y  reviendrgns  plus 
loin  —  n'avait  pas  été  violé ;  un  second  a  fourni  des  vasei^ 
en  terre  cuite ;  du  troisième  nous  avons  retiré  quelqjues 
olflets  en  métal,  vraisemblableroent  de  trop  petite  valeur 
pour  les  explorateurs  d'occas^on. 

Ce  dernier  sépulcre,  découvert  Ie  18.  février,  4tait 
emcore  formé  de  quatre  ddUes,  dont  une  Ie  divi^ait  en 
deux  loges.  Il  contenait  une  bacbe ;  un  petit  disq.ue,  ayant 
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probablement  fait  partie  d  un  objet  plus  grand,  et  quelques 
autres  objets  en  fer ;  Ia  monnaie  n**  20,  que  nous  croyons 
être  de  Néron,  et  deux  objets  en  plomb,  un  dans  chaque 
loge.  Ces  deuxderniers  objets,  bien  que  séparés  Fun  de 
Fautre,  appartiennent,  selon  nous,  èl  la  même  pièce,  k 
une  lampe,  dont  Tun  serait  Ie  pied  et  Tautre  Ie  réservoir  k 
graisse.  Il  est  regrettable  que  eet  te  lampe  soit  si  altérée, 
conséquence  de  son  long  séjour  dans  la  terre  et  de  la  faci- 
lité  qu*a  Ie  plomb  k  s*oxjder.  Son  ornementation  la  range- 
rait  au  nombre  des  pièces  les  plus  intéressantes  de  nos 
fouilles.  L'absence  de  poterie  démontre  h  suffisance  que 
Ia  tombe  a  été  fouillée  anciennement.  Les  sépulcres  sont 
plus  exposés  Èi  être  détruits  que  les  sépultures.  En 
général,  les  dalles  des  tombeaux  sont  très-rapprochées 
de  la  surface:  Ie  laboureur  les  heurte  avec  la  charrue, 
les  arrache  et  s'empare  des  objets  qu'elles  entourent. 
Rien  n'annonce  la  présence  des  sépultures ;  elles  passent 
inaper^ues ;  aussi  ce  sont  elles  qui  nous  procurent  Ie  plus 
de  vases  en  poteries. 

Nous  n'énumérerons  point  les  objets  déterrés  dans  Ie 
cimetière  belgo-romain  de  Theux ,  ni  les  graffitti ,  ni 
les  sigles  que  nous  avons  relevés.  Il  nous  suffira  de  dire 
qu'au  nombre  des  vases  en  terre  cuite ,  plusieurs  sortent 
complètement  des  types  de  ceux  trouvés  k  Juslenville 
et  que,  parmieux,  il  y  en  a  de  forme  très-élégante.  üne 
épichysis,  déterrée  Ie  9  janvier,  porte  la  marque  du 
potier  sur  la  panse,  un  peu  au-dessous  du  goulot.  C*est 
la  première  que  nous  rencontrons  ayant  un  sigle. 

Quelques  fibules  sont  d  une  richesse  remarquable.  üne 
d'elles  a  conservé  son  magnifique  émail  bleu,  semé  de 
petits  carrés  ,  composés  eux-mêmes  de  treize  carrés 
blancs,  poses  1.3.5.3.1.  Le  disque  qui  forme  cette  belle 
mosaïque  mesure  dix-huit  millimètres  de  diametro.  Il 
est  serti  dans   un    cadre  en  bronze  ouvragé,  de  cinq 


miUim^es  ^,  largeor.  Noiis  avons  ^gal^weat  trouvé-  U 
monture  en  bronze  d'une  fibale  identiquisment  semblable» 
maisi  malbeureusemeat  elle  étalt  privée  de  soot  émail. 
Les  deux.  fibutes.  étaieat  entrelacées:  elles  étaient  acoom-' 
pagiiée9.  de  trois  autres  flbules  -^  dont  une»  offrant  la 
flgure  d  un  losange ,  porte  des  traces  d'émail  d'un  bleu 
très-viit,  —  d'iuxe  épiogle  &  cheveux  et  d  une  cuiller  ji 
parfum,,  en  bironza.  La  sépulture  recólait  égalemeut 
plasieurs  vases  en  poterie,  notamment  une  patere  ea 
terre  Uanche  renfermant  une  partie  des  ossemeuts, 
ainsi  que  la  monnaie  n^  17. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  avons  mis  au  jour 
un  sépulcre  intact.  Voiei  dans  quelles  circonstances : 

Bn  labourant  la  terre  pendant  Tautomne  de  1881 , 
Waihdiet  arait  remarqué  que  la  charrue  s*arrètait  contre 
une  pierre.  Après  la  découverte  du  cimetière,  il  soupconna 
la  présenoe  d*une  tombe  dont  cette  pierre  aurait  fait  partie. 
Qd  dut  la  rechercher  au  printemps  et,  Ie  19  avri),  Mathieu 
Preyman,  en  labourant,  Ia  retrouva  et  nous  apporta  It 
midi  une  urne  et  une  patere  qu  il  en  avait  extraites. 

Le  sépulcre ,  composé  de  plusieurs  dalles  en  gres ,  était 
recouvert  d'une  couche  de  terre  de  0'°20.  Les  dalles  qui  lui 
avaient  servi  de  couvercle ,  étant  déplacées  et  tombées  & 
rintérieur,  avaient  livré  passage  k  la  terre  et  aux  pierres 
du  sol.  Etles  comblaient  Ie  sépulcre,  qui  mesurait  1<°31  en 
longueur ,  0"*56  en  largeur  et  0'°40  en  profondeur.  Une 
dalle  partageait  Ie  coffre  en  deux  loges :  celle  située  vers 
le  sud  avait  une  longueur  de  0°»58, 

Nous  avons  pu  noter  la  disposition  de  son  service 
funeraire  et  nous  en  avons  transmis  la  nomenclature, 
accompagnée  d'un  plan,  ^  llnstitut  archéologique  liégeois 
imfmédiatement  après  Ia  découverte. 

Le  mobitier  consistait  en  quatre  patères  ombiliquées, 
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trois  patelies  coniques  tronquées,  une  patere,  un  vaae, 
une  urne,  trois  oUas  et  une  épichjsis  (i). 

Un  clou  en  bronze  k  tête  plate,  munie  d'un  petit  bord 
vertical,  et  des  clous  en  fer  ont  été  retirés  de  la  partie  nord 
du  coffre,  laquelle  contenait  seulement  trois  vases  en 
terre  cuite.  Lét,  les  ossements  étaient  en  très-grande  quan- 
lité  et,  quoique  plus  calcinés  que  ceux  renfermés  dans  la 
loge  sud ,  qui  ne  paraissaient  pas  avoir  subi  la  crémation, 
on  distinguait  facilement  k  quelle  partie  du  squelette  la 
plupart  d'entre  eux  appartenaient.  Leur  état  de  conser- 
vation  a  permis  d'y  reconnaltre  les  restes  d'un  enfant. 

Les  patères  et  les  patelles  ont  conservé  la  couleur  rouge 
lustree  de  la  poterie  samienne.  Une  oUa  en  terre  blanche 
k  couverte  noire  est  ornée  de  reliëfs  représentant  une 
chasse  au  lièvre.  EUe  a  beaucoup  souffert  de  son  long 
séjour  dans  la  terre ;  les  reliëfs  sont  détachés ,  d'oü  Ton 
peut  déduire  qu'ils  ont  été  appliqués  k  la  barbotine. 

Les  vases  décorés  de  chasses  sont  très-fragiles.  Nous 
en  avons  trouvé  plusieurs  k  Juslenville  et  k  Theux ;  tous 
étaient  brisés  et  aucun  n'a  pu  être  reconstitué  entière- 
ment.  Peut-être  étaient-ils  considérés  comme  des  objets  de 
luxe  et  tombaient-ils  sous  les  lois  somptuaires  qui  défen- 
daient  de  déposer  dans  les  tombeaux  de^  vases  précieux 
entiers. 

Le  19  mai ,  en  arrachant  la  haie  séparatoire  des  par- 
celles 97*  et  103* ,  on  a  trouvé  dans  cette  dernière 
parcelle  une  sépulture  dont  nous  avons  retiré  :  une  urne 
sphérique  en  terre  blanche,  k  taches  de  sanguine  (?), 
décorée  de  deux  guirlandes  de  feuilles  de  lotus  comprises 
entre  trois  cordons  de  perles;  un  pot  muni  d'une  anse; 


(O  Les  sigles  des  patères  sont:  IVCIVSSIO ;  VRBANVS, 
AGISILLVS;  (GAB)RILLVS,  avec  les  deux  L  archaïques;  celui  d'une 
patelle  est  MOTTVS  F.  Une  autre  patelle  porte  le  graffitto :  VKF. 
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des  morceaux  d'une  épichysis ;  un  vase  en  terre  gris- 
ardoise,  hauteur  0""058,  diamètre  0"117.  M.  Ie  pre- 
mier Président  Schuermans  nous  dit  (i),  ^  propos  dun 
vase  analogue  ea  terre  samienne  qu  il  a  découvert  dans  les 
substructions  de  Heerkenberg :  **  Un  vase  dune  forme 
très-élégante,  qualifié  par  Brongniart  de  turbino-cylin- 
drique\  un  bracelet  en  bronze,  une  bague  k  cb&ton 
en  fer  et  une  monnaie  complètement  fruste.  » 

Nos  fouilles,  qui  ont  embrassé  une  surface  de  500  mètres 
environ,  ont  produit :  150  objets  en  poterie ;  2  en  marbre ; 
une  fiole  k  deux  anses  et  une  urne ,  malheureusement 
brisée  en  retirant  un  autre  objet;  2  en  plomb;  21  en  fer, 
non  compris  les  clous  et  les  agglomérations ;  21  monnaies ; 
un  morceau  d*une  dalle  en  gres,  arec  ornements  tailles 
en  relief.  Nous  avons  abandonné  ces  objets  k  Tlnstitut 
archéologique  liégeois ;  ils  sont  déposés  aujourdliui  dans 
son  Musée. 

Le  peu  qu*on  distingue  sur  les  monnaies  autorise  è 
reporter  le  cimetière  de  Theux  k  Fépoque  de  celui  de 
Juslenville.  La  plus  ancienne  monnaie  est  de  Néron, 
la  plus  récente  de  Marc-Aurèle.  A  Foccasion  des  fouilles  et 
des  antiquités  de  Theux,  M,  S,  écrivait,  le  l«'juillet  1875; 
«•  En  tout  cas ,  les  conclusions  qu'on  a  tirées  des  monnaies 
trouvée§  dans  le  cimetière  de  Juslenville,  doivent  être 
restreintes  k  la  partie  du  cimetière  oü  ces  monnaies 
avaient  été  trouvées;  et  il  y  a  lieu,  non-seulement  de 
rapprocher  un  peu  de  nous  Tantiquité  de  Tétablissement 
romain  de  Theux,  comme  on  Ta  proposé,  mais  même  de 
déclarer  franchement  que  le  minimum  dantiquité  de  eet 
établissement  doit  être  déterminé  par  les  monnaies  du 
Bas^Empire  qui  ont  été  déterrées  en  la  mème  commune 
et  qui  tendent  k  constater  que  Fétablissement  frank  de 

( i)  Exfloration  de  qudques  iumulus  de  la  Hesbaife,  page  522. 


Tecta  (ablatif  Tectis),  a  succédé  saus  hiattis  A  une  station 
romaine  (i),  »  Nous  nous  en  rapportons  aux  conclusions 
du  savant  archéologue.  L'avenir  nous  dira  si  nous  nous 
trompons.  Nous  ajouterons  que,  vraisemblablement , 
Theux ,  comme  Juslenville ,  a  possédé  sa  station  romaine 
et  que  les  deux  stations  furent  contemporaines. 

Theux,  Ie  20  octobre  1882. 

Ph.  de  LIMBOURG. 


(i)  Bulletin  de  TInstiiut  archéoloffigue  liégeais,  lome  Xn,.page  900. 


NOTES  HISTORIQÜES 


SUR  LES 


COIMANDERIES  DE  l'ORDRE  TEDTONIQDE 


AU    DIOCESE    DE    LIÊGE 


LA  COMMANDERIE  DES  VIEUX-JONCS. 

La  grande  Commanderie  des  Vibux^Joncs  était  un 
établissement  d*une  trop  grande  importance  pour  ne  pas 
attirer  Tattention  des  savants.  Aussi  n*ont-ils  pas  masqué 
de  s'en  occuper. 

Wolters,  si  connu  par  ses  recherches  archéologiques« 
a  publié  :  Notice  historique  sur  Vancienne  Commanr- 
derie  des  chevcdiers  de  VOrdre  Teutonique^  dite  des 
ViEüx-JoNCS.  Gand,  1849.  Après  un  exposé  succinctde 
rhistoire  de  TOrdre  Teutonique  en  général ,  de  ses  progrès, 
de  sa  décadence,  Tauteur  fait  remarquer  que  Ie  gouverne- 
ment de  rOrdre  Teutonique  était  divisé  en  douze  Grands- 
bailliages,  entre  lesquels  se  trouve  celui  des  Vieux- Jongs» 
OU  OuDB-BiESSBN.  A  chacun  de  ces  bailliages  présidait  uu 
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commandeur  provincial.  Ce  commandeur,  pour  les  Vieux- 
Joncs,  était,  en  1709,  Henri  baron  de  Wassenaer,  qui  fit 
graver  Ie  grand  tableau  que  Ton  a  pu  remarquer  èi  Texpo- 
sition  de  Tart  ancien  au  pays  de  Liége,  et  dans  lequel 
Roman  de  Hooghe  a  si  bien  représenté  les  immenses  bélti- 
ments  de  la  Commanderie  èi  cette  époque. 

A  ce  tableau  étaient  jointes  les  vues  des  douze  autres 
Gommanderies  ou  Préfectures  qui  étaient  sous  la  direction 
du  grand  bailli ,  savoir  : 

1»  Les  Nouveaux  Jongs  (Nieuwen  Blessen),  k  Maestricht. 

2**  Gemert,  prés  de  Bois-le-Duc. 

3**  Rebsdorf  OU  Zeyrstorpf  ,  dans  Ie  duché  de  Juliers. 

4®  Bernissem,  prés  de  S*-Trond. 

5^  JoNGE-BiESSEN ,  ^  Gologue. 

6®  Beckevoort,  prés  de  Diest. 

7**  Grüytroede,  dans  la  Campine. 

8®  Fouron-S*-Pierre  ,  au  duché  de  Limbourg. 

9<*  S*-GiLLES,  k  Aix-la-Chapelle. 
10®  Ordenge,  prés  de  S*-Trond. 
llo  Ramersdorff,  prés  de  Bonn. 
129  S*-André,  k  Liége. 

Les  archives  de  FArchicommanderie  des  Vieux-Joncs , 
dont  Wolters  déplorait  si  vivement  la  perte ,  sont  aujour- 
d*hui  conservées  k  Dusseldorf.  Nous  nous  consolerons  de 
Tabsence  de  ces  documents  précieux  en  extrayant  du 
Codex  diplomaticus  Ordinis  Sanctce  Marice  Teutoni- 
corum,  auctore  J.  H.  Hennes,  tout  ce  qui  concerne  les 
Gommanderies  situées  autrefois  dans  Ie  diocese  de  Liége. 

On  consultera  aussi  avec  avantage  :  Arn.  Schaepkens  , 
la  Grande  Commanderie  Teutonique  des  Vieux-Joncs 
(Annales  de  r Académie  d' archéologie  de  Belgique , 
tome  XXII).  —  A.  Perreaü,  Recherches  historiques  et 
numismatiques  sur  la  grande  Commanderie  de  VOrdre 
Teutonique   des    Vieux-Joncs,     Bruxelles ,    1843.    — 
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Atmtiaire  de  la  province  de  Limbourg,  Maestricht, 
1850.  L'auteur  de  eet  excellent  article  s'est  imposé  la 
Uche  difficile  d*écrire  Thistoire  des  douze  Commanderies , 
succursales  de  celle  des  Vieux -Joncs.  —  Enfin ,  Ie 
P.  Stephani  ,  Mémoires  pour  servir  è  Vhistoire 
monastique  du  pays  de  Liége^  1876,  tome  1*'. 

La  Commanderie  des  Vienx-Joncs  doit  son  origine  k 
Mathilde,  abbesse  de  Mansterbilsen ,  et  è  son  fröre 
Arnoul  III,  comte  de  Looz  (1218-1221).  lis  donnèrent 
Ia  chapelle  dite  Atix-Joncs,  avec  ses  biens,  k  Fhöpital 
de  Ia  maison  teutonique  d'outre-mer, 

Hugues  de  Pierrepont,  prince-éYêque  de  Liége,  confirma 
la  fondation  en  1220.  A  Ia  charte  de  confirmation  flgarent 
comme  témoins  :  Sigefroid ,  archevêque  de  Mayence ; 
Englebert,  archevêque  de  Cologne;  Thierry,  archevêque 
de  Trèves ;  Conrard ,  évêque  de  Metz ;  Ekbert ,  évêque  de 
Bamberg ;  Henri ,  duc  de  Brabant ;  Louis ,  comte  palatin 
du  Rhin ;  Louis ,  landgrave  de  Thuringe ;  Gérard ,  comte 
d' Are ;  Henri ,  comte  de  Seine ;  Herman  de  Mulenacker , 
Alexandre  de  Wilre ,  Herman  de  Elslo ,  Henri  de  Rom- 
mershoven ,  Conrard  de  Houpertingen ,  Gilbert  Gutkint 
(Gothem?),  Robertde  Gorswarem,  Godefroid  de  Leeuw. 
La  présence  de  ces  témoins  indique  que  Ia  charte  fut 
donnéeau  mois  d*avril  1220,  ét  Francfort,  oü  Ie  prince- 
évêque  de  Liége  et  Ie  comte  de  Looz  s'étaient  rendus, 
accompagnés  de  leurs  chevaliers ,  pour  assister  ^  Ia  diète 
impériale.  Dans  cette  diète ,  Frédéric  II  fit  élire  son  fils 
Henri  roi  des  Romains  et  se  concerta  avec  les  princes 
sur  Torganisation  d*une  croisade.  (V.  Hennes,  Cod.  dipl. 
Ord.  TevU. ,  tome  II ,  page  15. ) 

La  maison  des  Vieux-Joncs  re^ut  successivement  plu- 
sieurs  donations.  Au  mois  de  mai  1230,  Guillaume  de 
Wilre ,  surnommé  de  Waenberg ,  lui  donna  deux  de  ses 
serves    avec    leurs  enfants,  savoir:  Mathilde,   épouse 


-le- 
de Henri  de  Redinghoven  ,  avec  leur  fiUe  Aleïde,  et 
Aleïde ,  épouse  de  Gislebert  de  Redinghoven ,  avec  leurs 
enfants:  Arnold,  Godefroid,  Aleïde,  Helwige;  ils  payeront, 
eux  et  leurs  descendants,  parvenus  èl  Tdge  de  puberté, 
chacun  un  denier  par  année  k  Féglise  des  Vieux-Joncs ; 
après  leur  mort ,  les  héritiers  payeront  douze  deniers  au 
jour  anniversaire  de  leur  décès.  L'église  des  Vieux-Joncs 
payera  chaque  année  un  denier  k  Guillaume  de  Wilre. 
A  eet  acte  assistèrent  maltre  Henri ,  frère  Walter ,  frère 
Ambroise,  frère  Alexandre,  prêtres;  frère  Renier,  derc; 
frère  jean,  frère  Lambert,  frère  Renier,  de  la  maison 
teutonique.  Guillaume  de  Wilre,  n'ayant  pas  de  sceau, 
y  fait  appendre  celui  du  doyen  du  Concile  de  Tongres. 
Cet  acte  fut  probablemènt  passé  aux  Vieux-Joncs. 
(V.    Hennes,  tome  II,  page  42.) 

Arnold ,  dit  Leclercq ,  bourgeois  de  S*-Trond ,  donna 
k  la  maison  des  Vieux-Joncs  huit  bonniers  de  terres  et 
prés,  une  rente  de  22  i/2  solidi  de  Liége  et  une  autre 
rente  de  quarante-quatre  chapons.  Il  tenait  ces  biens  et 
rentes  en  flef  du  prince-évèque  de  Liége.  Le  conflit  qui 
s'éleva  k  cet  égard  fut  terminé ,  le  17  avril  1235,  par  une 
transaction  :  la  maison  des  Vieux-Joncs  payera  au 
prince-évêque  une  rente  de  10  solidi  et  une  autre  de  dix 
chapons,  pour  lesquelles  elle  établira  des  mansionarti 
(debiteurs  de  rentes),  qui  seront  les  debiteurs  du  prince- 
évêque,  Elle  payera,  en  outre,  une  rente  de  6  deniers 
liégeois ,  pour  laquelle  elle  constituera  aussi  un  mansio- 
nariuSy  qui  la  payera  chaque  année  k  la  Cour  censale 
du  prince,  k  S*-Trond.  Chaque  nouveau  mansionafHibS 
payera  pour  droit  de  relief  6  deniers  liégeois,  non 
compris  les  droits  dus  au  mayeur  et  aux  échevins.  Le 
prince  se  réserve  la  justice  haute  et  basse  sur  ces  man- 
sionarii.  L'acte  est  passé  k  Alken.  (V.  Hejnnes,  tome  II, 
page  52. ) 
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Arnold  de  Werm ,  qui  tenait  en  fief  du  comte  de  Looi 
quatre  bontiiers  situés  è  Grimmertingen ,  les  résigna 
entre  ses  mains  en  faveur  de  Ia  maïson  des  Vieux-Joncs; 
au  mois  d'avril  1238,  Arnold  *  comte  de  Looz  et  de  Chiny, 
les  donna  k  cette  maison ,  mais  sous  Ia  condition  qu'elle 
les  céderait  k  Gunter ,  bourgeois  de  Tongres ,  pour  une 
rente  annuelle  de  4  deniers.  (V.  Hennes,  II,  54.) 

La  maison  des  Vieuz-Joncs  doit  avoir  eu  quelques  droits 
sur  rhöpital  des  pauvres,  èl  Vilvorde,  car,  en  1238,  Henri, 
«« magister  domus  teutonice  Sancte  Marie  de  Juncis  et 
partium  inferiorum,  9»  renonca,  en  son  nom  et  en  celui 
de  ses  successeurs,  èi  tout  droit  sur  eet  höpital.  (  V.Hennes, 
II,  55.) 

Daniel  de  Fouron ,  homme  noble ,  entra  dans  TOrdre 
Teutonique  aux  Vieux-Joncs,  et  donna  èl  cette  maison  tous 
les  biens  qu'il  possédait  au  comté  de  Daelhem.  Henri,  duc 
de  Brabant ,  renonca  k  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir 
sur  ces  biens  et  en  conflrma  Ia  donation.  A  eet  acte,  qui 
est  date  de  Louvain,  Ie  25  juin  1242,  assistèrent  Arnold 
comte  de  Looz ,  H.  d'Attenhoven ,  maltre  Daniel ,  Gérard 
de  Yska,  dapifer  du  duc.  (V,  Hennes,  II,  60.) 

Le  même  Daniel  de  Fouron  donna  k  la  maison  des 

Vieux-Joncs  tout  ce  qu'il  possédait  k  Milen ,    savoir  : 

trente-cinq  bonniers  de  terre ,  des  rentes  de  la  valeur  de 

six  marcs  liégeois  et  de  quinze  chapons,  des  mansionarii 

et  d*autres  hommes  de  condition  servile,  et  des  hommes 

qui  lui  devaient  des  rentes  sur  leurs  personnes  (capitagia); 

comme  il  tenait  tous  ces  biens,  eens  et  droits  en  fief  du 

comte  de  Looz ,  Arnoul ,  par  une  charte  du  6  avril  1244 , 

approuva  cette  donation  et  exempta  ces  mansionarii  et 

serfs  de  tout  relief,  ainsi  que  de  toutes  prières,  tailles 

et   exactions ;    il    ne    se    réserva    que    les    droits    de 

comte,  ^savoir,  le  service  militaire,  la  cloche  du  ban 

et  la  justice  ;  il  stipula  que  si  ses  sujets  sétablissaient  sur 
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ces  terres  féodales,  ils  resteraient  sotimis  kma  autorité. 
(V.  Hennes,  II,  64.) 

Le  frère  Gérard  de  Printhagen  donna  d,  sa  maison 
^s-hiiit  bonniers  de  terre  qu'il  tenait  en  fief  de  Godefroid, 
chevalier,  dit  de  Werst ,  et  en  arrière-fief  de  Thierry , 
seigneur  de  Fauquemont.  La  veuve  de  Guillaume ,  avoué 
de  Beke ,  et  ses  fils  Ërenfride  et  Guillaume ,  donnèrent  èl 
la  maison  des  Vieux-Joncs  les  biens  qu  ils  tenaient  en  fief 
de  Godefroid ,  chevalier  dit  de  Rode ,  de  Herman ,  cheva- 
lier  de  Lymborg ,  et  d'Alexandre ,  chevalier  de  Schenns , 
et  en  arrière-fief  de  Thierry,  seigneur  de  Fauquemont. 
Ce  dèrnier  confirma  ces  donations  en  mars  1246.  La  mème 
Teuve  et  ses  fils  donnèrent  aussi  d,  la  maison  des  Vieux- 
Joncs  trois  manses  et  demie  de  terre  qui  étaient  des  fiefs 
de  Féglise  de  S.  Remy ,  ^  Meersen ;  Thierry ,  seigneur  de 
Fauquemont,  qui  en  était  Tavoué,  y  consentit,  sous  la 
réserve  de  sa  juridiction  ordinaire.  Parmi  les  biens  donnés 
par  la  veuve  et  ses  enfants ,  se  trouvait  un  moulin  situé 
sur  la  Glena,  qui  relevait  de  Thierry  de  Fauquemont, 
et  auquel  les  hommes  du  voisinage  étaient  obligés  de 
faire  moudre  leur  grain;  Thierry  dispensa  les  Vieux- 
Joncs  de  tout  hommage  au  sujet  de  ce  moulin  et  accorda 
k  ces  hommes  la  liberté  de  faire  moudre  leur  grain  oü 
ils  voudraient.  A  eet  acte  de  Thierry  assistèrent  son  oncle 
Otton,  prévót  d'Aix  et  de  Maestricht;  son  frère  Englebert, 
chanoine  de  Maestricht ;  ses  vassaux  Alard  de  Hafkesdale ; 
Goswin  dit  Dukere ,  chevaliers ;  Henri  dit  de  Birkelar , 
avoué,  et  plusieurs  autres.  (V.  Hennes,  II,  72.) 

Le  même  jour,  Thierry  de  Fauquemont  confirma,  en 
présence  des  mèmes  témoins,  Tacquisition  faite  par  la 
maison  des  Vieux-Joncs  de  quarante-six  bonniers  de  terre, 
qui  étaient  ses  fiefs;  il  les  donna  k  la  maison  sous  la 
condition  d'une  rente  annuelle  de  douze  deniers  qu'il 
fallait  lui  payer.  (V.  Hennes  ,  II ,  74. ) 
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Agnès,  chanoinesse  de  S^-Ursulev  k  Cologne,  et  Sophie, 
chanoinesse  k  Oeringsheim ,  fiUes  de  Guillaume ,  avotté  de 
Beek ,  et  de  G. «  renonceren t  k  tout  droit  qu*elles  poor- 
raieut  avoir  sur  les  biens  donnés  aux  Vieux- Joncs  par 
leurs  parents  et  leurs  frères,  sous  la  condition  d'une  rente 
viagère  de  seize  solidi  de  Cologne  k  leur  payer  sur  une 
terre  allodiale  de  six  bonniers ,  située  &  Glena  et  appelóe 
mansvts.  U^cte  est  du  11  septembre  1247. 

Le  11  novembre  1248 ,  Arnoul ,  comte  de  Looz,  donna 
ÈL  la  maison  des  Yieux-Joncs  buit  mcmsus  de  bruydres , 
situées  k  Diepenbeeck,  entre  le  Catsbeek  et  le  Demer,  sous 
la  condition  de  lui  payer  une  rente  annuelle  de  vingt 
solidi  de  Liége.  (V.  Hennes,  II,  82. ) 

Le  10  mars  1251,  Waleran,  duc  de  Limbourg,  renonga 
k  tous  les  droits  qu*il  pouvait  avoir  sur  les  biens  de  Daniel 
de  Fouron ,  chevalier ,  situés  entre  Limbourg  et  la  Meuse^ 
et  que  celui-ci  avait  donnés  k  la  maison  des  Vieux-Joncs. 
A  eet  acte  assistèrent  Herman  de  Wilre ,  homme  noble ; 
Widon ,  dapifer  du  duc  ;  Alexandre  Maréchal ,  Henri 
Cornut  et  Guillaume  de  Womis.  (V.  Hennes,  II,  91.) 

Le  25  février  1252 ,  Wesselin ,  curé  de  Beeck ,  atteste 
que  le  frère  Gérard  de  Printhagen^  quand  il  était  encore 
laïque,  avait  donné  k  TOrdre  Teutonique  sa  part  (le 
quart)  des  dlmes  et  du  patronage  de  Féglise  de  Beeck , 
et  que  TOrdre  avait  acheté  la  part  de  Herman ,  seigneur 
de  Steine ,  qui  était  d*un  sixième.  (V.  Hennes  ,  II,  93.) 

Le  12  mars  1252,  Henri  de  Gueldre,  évèque  de  Liége, 
approuva  la  donation  de  Gérard  de  Printhagen  et  attesta 
qu*il  tenait  cette  quatrième  part  .en  fief  de  Tilman  de 
Breemt.  (V.  Hennes,  11,93.) 

Le  chapitre  de  Fouron-S^-Martin,  qui  possédait  les  dlmes 
de  Fouron-S*-Pierre,  les  percevait  aussi  sur  les  prés  et  les 
deux  fermes  (duse  mansiones  cum  hortis,  pomeriis,  etc), 
(}ue  Ia  con^ma^derie  des  Vjeux-Joncs  y  possédait ;  celle-ci 
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j  percevait  de  son  cöté  cinq  gerbes  de  seigle  et  cinq 
d'avoine  de  la  dlme;  il  fut  convenu  entre  les  deux  parties 
que  la  commanderie  des  Vieux-Joncs  ne  percevrait  plus  ces 
gerbes  et  qu'elle  ne  foumirait  plus  la  dlme  de  ces  biens , 
mais  qu'elle  payerait ,  en  échange ,  une  rente  annuelle  de 
trots  solidi  liégeois  au  chapitre  de  Fouron-S*-Martin.  Par 
une  charte  datée  de  Maestricht,  Ie  24  novembre  1254, 
l'évêque  de  Liége  approuva  cette  convention. (V.  Hennes, 
II ,  105. ) 

Sous  Tépiscopat  de  Henri  de  Gueldre  (élu  en  1247) ,  les 
maltre  et  frères  quittèrent  les  Vieux-Joncs  pour  s'établir  k 
Liége.  (Voy.  plus  loin,  art.  VIII,  S^-André,) 

Le  8  mars  1257 ,  Ie  pape  Alexandre  confirma  k  la  maison 
des  Vieux-Joncs  le  patronage  sur  les  églises  de  Montenacken 
et  de  Wilre ,  prés  de  Maestricht ,  que  Henri ,  duc  de  Bra- 
bant, lui  avait  donné.  (V.  Hennes,  II,  117.) 

Par  un  bref  du  12  mars  1257,  le  même  pape  lui  confirma 
le  patronage  sur  Téglise  de  Repen  (Overrepen),  qu'il 
devait  k  la  générosité  d'Arnold,  comte  de  Looz.  (V. 
Hennes,  II,  117.) 

Le  2  aoüt  1259 ,  Baudouin ,  prévöt  de  Halmale ,  atteste 
qu*Aleïde ,  veuve  de  Guillaume  de  Bechoven,  a  donné  k  la 
maison  des  Vieux-Joncs  huit  bonniers  de  terre  mouvants 
de  sa  cour  d'Abshoven,  et  que  cette  maison  en  a  été  investie 
devant  cette  cour  par  le  mayeur  Henri,  chevalier  de 
Danegge.  (V.  Hennes,  II,  133.) 

Juillet  1266.  —  Gérard ,  commandeur  des  Vieux-Joncs , 
atteste  que  Daniel ,  seigneur  de  Fouron ,  en  entrant  dans 
rOrdre  aux  Vieux-Joncs,  a  donné  k  cette  maison  ses  biens 
et  seshomines  ministeriales.k  savoir:  Benigne  de  Fouron, 
Jean^  dit  Loddere,  Letitia  de  Fouron,  Jutte  de  Flider- 
male ;  Gertrude ,  Lana ,  Oda  soeurs ,  fiUes  de  Jutte  de 
Flidermale;  Guillaume  et  Salomon,  frères  de  ces  trois 
SGBurs;  Jutte,  Marguerite,  Oda,  Lana,  soéurs;  Mathias, 
Arnold,  frères,  enfants  d'Oda;  Gertrude^  fiUe  de  Gertrude 
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Macharius,  Guillaume,  frères;  Alejde,  Jatte,  Gert  rade, 
Elisabeth ,  Marguerite ,  sceurs ,  enfants  de  Lona,  tous  leurs 
descendants  par  la  ligne  féminine.  Ces  personnes  seront 
ministeriaies  homines  du  commandeur  et  n'auront  d'autre 
seigneur  ni  d'autre  avoué  que  lui.  (V.  Hennbs,  II,  164.) 

Le  commandeur  des  Vieux-Joncs  aliéna  vingt-huit 
bonniers  de  terre  arable,  situés  dans  Tallen  de  S*-Remy,  k 
Beeck ,  au  lieu  dit  Stocke ,  prés  de  la  forèt  communale 
appelée  (jrate,  qu'il  tenait  en  fief  de  la  prévöté  de  Meersen. 
Comme  Faliénation  avait  eu  lieu  sans  Tautorisation  de 
celle-ci ,  une  convention  fut  faite  entre  les  parties , 
le  prévót  et  les  moines  de  la  ferme  de  Meersen,  d  un  cóté , 
Mathias  de  Franchevort ,  commandeur  in  partibus  infe- 
rioribus,  Thierry  de  Papenhoven,  commandeur  des  Vieux- 
Joncs,  et  ses  frères,  de  Tautre :  le  commandeur  des  Vieux- 
Joncs  donna  k  la  prévöté  sa  ferme  de  Geleen  pour  vingt- 
cinq  bonniers  de  terre.  A  eet  acte ,  date  du  19  juin  1271 , 
assistèrent  Godefroid ,  chevalier ,  avoué  de  Fauquemont ; 
Godefroid,  mayeur,  et  les  sept  échevins  de  la  cour  de 
Beeck.  (V.  Hennes,  II,  417.) 

23  aoüt  1276.  —  Le  chapitre  de  S*-Lambert,  èl  Liége, 
qui  possédait  i  Fouron-S^Pierre  une  rente  annuelle  de 
vingt  solidi  et  è  Spaas  une  de  dix-neuf  solidi ,  les  donna 
k  la  commanderie  des  Vieux-Joncs  en  échange  des  biens 
que  celle-ci  possédait  k  Bors.  (V.  Hennes,  II,  211.) 

1«'  aoüt  1281.  — Thierry,  seigneur  de  Heinsberg,  donne 
en  alleu,  k  la  commanderie  des  Vieux-Joncs,  une  certaine 
dime  qu'il  possédait  k  Beeck  et  que  Henri  Hane  avait 
tenue  de  luien  fief.  A  cette  donation  assistèrent  ses  hommes 
et  chevaliers,  Etienne  d'Orbeke,  Godefroid  Luscus  et 
Gislebert,  son  frère.  (V.  Hennes,  11,423.) 

25  avril  1285.  —  Jeanne  de  Grasbeck ,  dame  de  Heins- 
berg et  épouse  de  Thierry,  confirme  la  donation  précé- 
dente.  (V.  Hennes,  II,  424.) 
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25  octobre  1287. — Godefroid  de  Scherrewiere,  de  Maes- 
tricht ,  avec  Ie  consentement  de  son  épouse  Wendelmudis, 
donne  tous  ses  biens  meubles  k  la  commanderie  des  Vieux- 
JoncSjSOus  condition  de  jouir  d'une  rente  viagêre  de  vingt 
marcs  pour  lui  et  son  épouse  et  d'avoir  part  aux  mérites 
des  bonnes  ceuvres  de  TOrdre.  Uacte  émane  de  la  cour 
de  justice  de  Maestricht;  y  étaient  presents :  frère  Thierry 
de  Wivelenchoven ,  vice-gérant  du  commandeur  de  la 
Germanie  inférieure ;  frère  Thomas  ,  prêtre ,  et  frère 
Goswin,  de  TOrdre  Teutonique.  (V.  Hennes,  II,  424,) 

1290.  —  Albert,  chapelain  de  Fautel  établi  dans  la 
crypte  de  S*-Lambert ,  k  Liége ,  investit  la  commanderie 
des  Vieux-Joncs  de  trois  bonniers  de  terre  situés  k  Niel 
et  dépendants  de  son  autel ,  en  échange  d'une  rente 
annuelle  de  trium  copetorum.  La  commanderie  était 
représentée  par  Guillaume  de  Brustem,  curé  de  S*-André, 
k  Liége.  (V.  Hennes  ,  II ,  426. ) 

17  novembre  1297.  —  Charte  de  Walram ,  seigneur  de 
Montjoye  et  de  Fauquemont.  Il  approuve  Téchange  de 
trois  bonniers ,  situés  k  Opgeleen ,  que  Rutger  de  Esde , 
son  vassal ,  a  fait  avec  la  commanderie  des  Vieux-Joncs 
contre  trois  autres.  (V.  Hennes,  II,  430.) 

16  aoüt  1299.  —  Hugues ,  évêque  de  Liége ,  confirme  la 
donation  faite  autrefois  k  la  commanderie  des  Vieux-Joncs 
par  Raesde  Houte,  chevalier,  de  Fautel  des  SS.  Sauveur 
et  Marie,  situé  dans  Féglise  de  Cortessem.  (V.  Hennes, 
II,  304.) 

19  mai  1302.  —  Walter,  dit  de  Papenhoven,  comman- 
deur de  FOrdre  Teutonique  dans  les  parties  inférieures  de 
la  Germanie,  qui  avait  regu  Engelswinde  comme  soeur  de 
FOrdre,  lui  accorde  la  permission  de  léguer  k  sa  sceur 
Jutte  Fusufruit  d'une  rente  d'un  muid  de  seigle  sur  la 
ferme  de  FOrdre  k  Avernas,  ainsi  que  Fusufruit  d'une 
maison  située  k  S^-Trond,  dans  la  rue  des  Vaches. 
(V.  Hennes,  II,  315.) 
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20  avril  1303.  —  Charte  de  Thierry  de  Montjoye  et  de 
Fauquemont.  Grodefroid  de  Spaubeyke,  chevalier,  a  vendu 
k  la  commanderie  des  Vieax-Joncs  deux  bonniers  de  pré 
qu'il  tenait  en  fief  de  Thierry.  Celui-ci  confirme  la  vente , 
en  se  róservant  la  rente  d'un  denier  par  bonnier.  Étaient 
presents  :  Godefroid  de  Royde ,  Daniel  de  Ghore ,  Arnold 
de  Wechaym,  Guillaume  dit  Dobbelsteyn,  Jean  de  Grons- 
velt,  chevaliers.  (V.  Hennes,  II,  318.) 

Décembre  1304.  —  Charte  de  Jean  de  Gronsvelt,  che- 
valier.  Henri  de  Campis  ,  fils  d'Arnold  de  Campis,  donne 
k  la  commanderie  des  Vieux-Joncs  treize  bonniers  de  terre 
arable  et  de  bois,  une  maison,  quatre  chapons,  treize 
solidi ,  trois  deniers  et  douze  setiers  d'avoine ,  qu*il  tenait 
en  fief  de  Jean  de  Gronsvelt,  dans  Ie  village  de  Fouron-S*- 
Pierre.  Celui-ci  approuve  la  donation  et  se  réserve  une 
rente  annuelle  de  quatre  deniers  sur  ces  biens,  plus  un 
droit  de  relief  de  quatre  deniers ;  mais  il  libère  ces  biens 
«  ab  omni  curmetha,  exactione  et  petitione.  ••  (V.  Hennes, 
II,  321  ;  WoLTERS,  p.  46.) 

15  juillet  1307.  —  Reynold,  chevalier,  seigneur  de 
Montjoie  et  de  Fauquemont ,  époux  de  Marie  de  Balters- 
heim ,  confirme  la  donation  faite  par  son  père  Walram  et 
sa  mère  Philippine  k  la  commanderie  des  Yieux-Joncs , 
savoir  :  Ie  quart  de  la  dlme  de  Beeck,  la  ferme  de  Vroon- 
hoven, prés  de  Téglise,  neuf  solidi,  six  deniers,  six  cha- 
pons et  sept  muids  de  seigle ,  avec  Ie  droit  de  patronage 
sur  Téglise  annexée  d,  la  ferme.  A  eet  acte  assistèrent 
Conrard  de  Sleyde,  Guillaume  de  Pietersheim,  Arnold  de 
Sleyde,  Godefroid  de  Bogarde ,  chevaliers,  Ie  prévót  de 
Meersen,  Ie  prévót  de  S*-Gerlac.  (V.  Hennes,  II,  329.) 

Théobald ,  par  une  charte  datée  de  Huy,  Ie  3  aoüt  1307, 
et  Gérard  de  Nassau ,  archidiacre ,  confirment  Tacte  pre- 
cedent. Le  pape  Clément  V  Ie  confirme  aussi  par  un  bref 
date  de  Poitiers,  le  P-^  mars  1308.  (V.  Hennes,  II,  330.) 
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20  avril  131 1 .  —  Reynald ,  cointe  de  Gueldre,  reconnalt 
qu'il  doit  k  Gérard,  commandeur  des  Vieux-Joncs,  et  k  son 
Ordre,  la  somme  de  deux  marcs  de  deniers  brabangons , 
et  il  constitue  garants  du  payement  Thierry  de  Ysenburg 
et  Vlecken,  chevaliers.  (V.  Hennes,  II,  336.) 

18  novembre  1312. —  Gérard,  seigneur  de  Hornes, 
d*Altena ,  de  Perwez ,  confirme  les  actes  de  convention  et 
d*obligation  que  son  père  et  son  frère  Guillaume  avaient 
faits  avec  la  commanderie  des  Vieux-Joncs,  touchant  leurs 
moulins  de  Oortessem.  (Ibidem  ,  II,  338. ) 

14  décembre  1320.  —  Arnold ,  comte  de  Looz ,  fonde 
dans  la  commanderie  des  Vieux-Joncs  une  lampe  qui 
brülera  continuellement  è  la  chapelle ,  et  la  dote  d*une 
rente  de  trois  livres  toumoises ,  hypothéquée  sur  un  pré, 
nommé  Bruc,  situé  d,  Duras ,  entre  Ie  chemin  et  la  forèt. 
(Ibidem,  II,  351.) 

5  février  1321  (1322  ?).  —  Renard,  chevalier  de  Boom- 
gaerde ,  acheta  la  chapelle  de  Saint-Gilles  avec  ses  dépen- 
dances, située  ÈL  Pont,  k  Aix,  de  Conrard,  fils  de  Guil- 
laume, chevalier  de  Pont,  en  faveur  de  la  commanderie 
des  Vieux-Joncs,  Ie  13  mars  1319  (1320  ?),  pour  cent- 
cinquante  marcs  d*Aix,  qui  valaient  alors  dix  livres 
toumoises :  «  Decem  libras  grossorum  Turonensis  monetae 
regis  Franciae  antiquorum.  »  Goswin  de  Geuthe ,  fils  de 
Conrard,  chevalier  de  Keverenberg,  en  sa  qualité  de 
proche  parent  du  vendeur,  racheta  la  chapelle,  d'après  Ie 
droit  d'Aix.  Gérard,  chevalier  de  Boomgaerde,  fils  de 
Renard,  attesta  lavérité  des  faits.  Ge  rachat,  fait  dans 
Fannée,  s'appelait,  k  Aix  ,  Beschudde.  Goswin  donna  la 
chapelle  avec  ses  dépendances  au  commandeur  des  Vieux- 
Joncs  (Gérard  de  Looz),  parce  que  cétait  avec  son  argent 
qu  il  Tavait  rachetée.  (  Ibidem  ,  II ,  352. ) 

8  avril  1321.  —  Arnold ,  comte  de  Looz,  par  une  charte 
datée  de  Stockem,  donne  k  la  commanderie  des  Vieux- 


—  «5  - 

JoDcs  yingt  bonniers  de  bruyère  et  de  marais,  situés  entre 
Aen  deStimere  et  Kasebeke.  (Ibidem  ,  II ,  354. ) 

6  juiUet  1322.  —  Il  y  avait  conflit  entre  Gérard ,  com- 
mandeur des  Vieux- Joncs,  et  les  vassaux  de  sa  com- 
manderie.  Geux»ci,  refusant  de  composer  en  personnes  la 
cour  feodale,  résolurent  de  déléguer  deux  des  leurs  k  eet 
effet.  Gérard  demandait  qu'ils  remplissent  ce  devoir  en 
personnes.  Arnoul ,  comte  de  Looz ,  consulta  ses  vassaux 
sur  ce  point  de  droit.  Sur  Ie  rapport  de  Wouter  de  Repen, 
la  cour  feodale  du  comte  décida  que  les  vassaux  de  la 
commanderie  avaient  les  mèmes  droits  et  les  mèmes  obli- 
gations  que  ceux  du  pomte  de  Looz.  Les  juges  étaient : 
Jean  de  Pietersem,  JeandeDuras,  Arnoul  d'Ardingen, 
Jean  de  Montenaken ,  Renier  Van  der  Scuren ,  Jean  Van 
Haweke,  Jean  Ie  Hesbignon,  Gilbertde  Berlingen,  Martin 
de  Looz ,  Arnoul  Van  de  Wyère ,  chevaliers  ;  Gérard  de 
Houpertingen ,  Arnoul  de  Betue,  Walter  de  Bruchen, 
Gisel  Van  den  Audenhove,  écuyers.  Furent  également 
presents:  Louis,  comte  de  Chiny,  et  Guillaume  de  Looz, 
seigneur  de  NeufchAteau,  en  Ardenne.  (Ibidem,  II,  362.) 

27  octobre  1322.  —  Gérard  de  Runcheit,  commandeur 
de  Seyrstorp,  et  les  frères  de  la  maison  vendent  k  Gérard 
de  Los,  provincial  du  bailliage  des  Vieux-Joncs,  leur  ferme 
d'Aldenhoven,  de  77  journaux ,  k  quatre  marcs  et  demi  Ie 
Journal ,  pour  être  afiectée  k  la  chapelle  de  Saint*Gilles,  k 
Aix.  Le  8  novembre  suivant,  Charles  de  Trèves ,  maltre 
général  de  TOrdre ,  confirme  la  Tente.  (  Ibidem  ,  II ,  363. ) 

28janTier  1323.  —  Louis,  comte  de  Chiny ,  et  son  frère 
Guillaume  de  Looz,  seigneur  de  Neufch&teau,  en  Ardenne, 
vendirent  desbiens  k  la  commanderie  des  Vieux-Joncs,  le 
17  décembre  1322 ,  et  promirent  de  garantir  la  vente  pen- 
dant unei  année.  (  Ibidem  ,  II ,  366. ) 

14  juillet  1325.  —  Après  la  mort  de  Gonon  de  Nache- 
boinc(?),  son  frère  Jean  de  Langdries,  cheyalier  teuto- 
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nique,  hérita  de  ses  biens,  et  fit  devant  la  cour  feodale 
d'Aleïde  de  Brunshorne,  abbesse  de  Munsterbilsen ,  Ie 
relief  des  fiefs  qai  étaient  mouvants  de  cette  cour;  il  donna 
ensuite  la  moitió  de  ces  fiefs  è  la  commanderie  des  Vieux- 
Joncs,  avec  Ie  consentement  de  Fabbesse.  (Ibidem, 
11,368.) 

17  mai  1328.  —  Charte  de  Jean  de  Hoenhorst,  com- 
mandeur provincial.  Les  soeurs  Jutte  et  Mathilde  de 
Schalloen ,  béguines  k  Maestricht ,  donnèrent  au  comman- 
deur une  somme  d'argent,  avec  laquelle  il  acheta  une 
rente  de  28  setiers  de  seigle  et  en  laissa  Tusufruit  aux 
deux  soeurs.  A  la  charte  fut  appendu  Ie  «  sigillum  provin- 
cialitatis  balie  de  Juncis.  »  (  Ibidem  ,  II,  377. ) 

23  avril  1333.  —  Jean  de  Hoenhorst,  commandeur  pro- 
vincial des  Pays-Bas,  Winandde  Spaubeke,  commandeur 
des  Yieux-Joncs ,  et  les  frères  de  cette  maison ,  cedent  k 
Thomas  Van  Oghen ,  curé  de  Saint-André ,  k  Liége ,  plu- 
sieurs  rentes.  (  Ibidem,  II.  382. ) 


II 


LA  COMMANDERIE  DE  BERNISSEM. 

L'origine  première  de  la  maison  de  Bemissem  n*est 
pas  connue.  Il  est  possible  qu*elle  fut  établie  sur  les  buit 
bonniers  donnés  par  Amold  Le  Glerc ,  de  S^-Trond ,  è  la 
maison  des  Vieux- Joncs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  existait 
déj^  avant  1254.  Comme  elle  était  située  dans  un  endroit 
solitaire  et  qu'elle  n*était  point  fortifiée ,  elle  n'offrait  pas 
grande  sécurité.  Le  12  mars  1254,  Févêque  de  Liége 
autorise  les  religieux  k  s*établir  k  S^-Trond ;  ils  pourront 
7  construire  un  convent  avec  une  chapelle  et  un  cimetière, 
et,  dös  que  la  construction  sera  achevée,  ils  pourront  y 
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transporter  les  restes  mortels  de  leurs  frères  enterrés^ 
Bemissem ;  la  chapelle  de  Bernissem  pourra  ètre  dëmolie 
et  Ie  cimetière  supprimé,  mais  Ie  terrain  ne  pourra  plus 
servir  ^  aucun  usage  profane.  (V.  Hennes,  II,  102.) 
Le  même  évèque  renouvela  cette  permission  Ie  13  juillet 

1259.  (V.  Hennes,  II,  131.) 

Gislebert  Vos,  bourgeois  de  Léau,  voulant  aider  les 
frères  de  Bernissem  èl  se  construire  un  nouveau  couvent  ft 
S^-Trond,  leur  donna  quatre  bonniers,  dont  deux,  situés  ft 
Aelst,  prés  de  Tarbre  septima  Alba,  ótaient  des  fiefs  du 
comte  de  Looz  et  du  seigneur  d'Altena,  et  étaient  chargés 
ft  ce  titre  dune  rente  de  six  deniers;  les  deux  autres, 
situés  ft  Bovelingen ,  étaient  des  fiefs  de  Herman  de  Domo 
Lapidea. 

Il  donna  en  outre  trois  bonniers  qu'il  tenait  du  seigneur 
de  Perwez  et  qui  étaient  mouvants  de  la  cour  de  Muysen, 
ft  Tabbaye  de  Beeck,  prés  de  S^-Trond,  ft  Thöpital  de  Léau 
et  ft  la  mense  des  pauvres  de  Léau,  Uacte  est  du  30  janvier 

1260.  (V.  Hennes,  II,  136.) 

Gérard  de  Printhagen,  précepteur  de  ia  maison  teutonique 
ft  S^-Trond^  atteste  que  le  frère  Élyas  et  son  épouse,  dits 
de  Straten,  ont  vendu  ft  Henri  de  Borlo  un  pré  situé  entre 
Bevingen  et  Straten,  Comme  ce  pré  était  chargé  d^une  rente 
viagère  de  trois  muids  de  seigle  ft  payer  ft  Guillaume  de 
Borlo,  Élyas  et  son  épouse  s'engagent  ft  la  servir  et  ft  en 
décharger  Tacheteur  Henri  de  Borlo.  L'acte  est  du  16 
avril  1262.  ( V.  Hennes,  II,  144. ) 

Gertrude ,  abbesse  d'Oeteren ,  et  sa  communauté , 
vendent  aux  commandeur  et  frères  de  la  maison  teutonique, 
ft  S*-Trond,  six  bonniers  de  terre  arable  et  un  bonnier  et 
demi  de  pré,  situés  dans  la  commune  de  S'-Trond ,  ft  onze 
marcs  liégeois  le  bonnier.  A  Tacte  assistèrent  Winand , 
religieux  du  Val-Dieu;  Marguerite,  religieuse,  Gérard, 
frère    convers    d'Oeteren ;    Regnier ,    frère   convers  de 
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Beeck ,  et  plusieurs  échevins  de  S*-Trond.  Cela  eut  lieu 
13  janvier  1263.  (V.  Hknnes,  II,  146,) 

18  mai  1264.  —  Charte  d*Annon,  maltre-général  de 
rOrdre  Teutonique,  et  de  Gérard,  commandeur  de  la 
maison  de  S*-Trond.  Le  frère  Henri»  fils  de  Walter, 
échevin  de  S^-Trond ,  avait  légué  ses  biens  k  la  maison 
de  S*-Trond,  qui,  èraison  de  ce  legs,  devait  èl  Mathilde, 
soeur  de  Henri,  une  rente  v  lagere  de  vingt-quatre  muids 
de  seigle  et  d'un  porc  ou  de  douze  solidi  liégeois ;  après  Ia 
mort  de  Mathilde,  la  maison  devait  payer  une  rente  viagère 
de  trois  muids  de  seigle  h  sa  parente  Gertrude ,  religieuse 
è  Milen,  et  une  semblable  rente  h  Marguerite,  fiUe  de 
Robin  Proith,  bourgeois  de  S*-Trond,  religieuse  du 
même  convent.  (V.  Hennes,  II,  155.) 

Gérard,  commandeur  de  la  maison  de  Sainte-Marie,  k 
S*-Trond,  et  les  frères,  vendent,  le  5  février  1266,  k 
Fabbaye  du  Val-S*-Lambert ,  huit  bonniers  situés  ^ 
Jeneffe.  (V.  Schoonbboodt  ,  Cart.  du  VcU-S^-Lambert ^ 
n«  289.) 

8  mars  1266.  —  Charte  du  chanoine-trésorier  de  Péglise 
de  S*-Séverin,  k  Cologne,  conservateur  des  privileges  de 
rOrdre  Teutonique. —  Il  existait  uh  conflit  entre  les 
commandeur  et  frères  de  la  maison  teutonique  de  S^-Trond^ 
seigneurs  de  Fouron-S*-Pierre ,  et  Henri  de  Mortirs ,  che- 
yalier,  leur  vassal  ou  censitaire.  Dans  ce  conflit,  le 
conservateur  avait  excommunié  Henri  de  Mortis.  La 
transaction  suivante  fut  conclue  entre  les  partiea :  Henri 
de  Mortirs  rendra  au  commandeur  de  S^-Trond  les  quatre 
bonniers  de  terre  avec  cours  et  maisons ,  ainsi  que  tous 
autres  biens  qu'il  tenait  de  lui ,  soit  d,  Fouron-S*-Pierre ,. 
soit  autre  part.  Le  commandeur  donnera  ^  Henri  un. 
bonnier  et  demi  avec  une  rente  de  douze  deniers  que 
Jean,  parent  de  Henri,  tenait  du  ch&teau  de  Dahlheim. 
Le  commandeur  reconnaitra  et  tiendra  Henri  de  Mortirs , 


Lambert,  sou  frdre,  et  les  enfants  de  leur  soeur,  pour 
ses  homines  ministeriales ,  et  ceux-ci  lui  foront  hom- 
mage, selon  la  !oi  et  Ia  coutume  <<  hominum  ministe- 
rialium  ».  (V.  Hennes,  II,  161.) 

12  noverabre  1277.  —  Jean,  prévót  de  Tabbaye  de 
S*-Trond ,  et  Ie  pêre  gardien  des  frères  Mineurs  attestent 
que  Tilman  de  Verssen  et  son  épouse  Beatrix  ont  donnó 
tous  leurs  biens  k  la  commanderie  de  Bernissem.  (V.  Hennes, 
II,  215.) 

Mars  1281.  —  Raes  Van  Houte,  chevalier,  donne  k 
rOrdre  Teutonique  vingt-deux  bonniers ,  situés  k  Cortes- 
sem.  Il  tenait  ces  terres  en  flef  du  comte  de  Looz  et  lui 
devait,  pour  ces  biens  et  Ie  moulin  de  Ter  Dorthen ,  vingt- 
quatre  muids  de  grain  ,  vingt-quatre  chapons ,  cinq  solidi 
et  six  deniers.  Arnoul,  comte  de  Looz,  approuve  cette 
donation  et  fait  remise  de  la  rente  sous  la  condition  que 
la  commanderie  de  Bernissem  ou  celle  des  Vieux-Joncs 
constituera  nn  homme  qui  lui  fasse  hommage  et  prète  Ie 
'serment  de  fidélité.  A  eet  acte  assistèrent  Henri,  seigneur 
de  Pietersem;  Guillaume,  seigneur  de  Langdries,  cheva- 
liers ;  Jean  d'Opleuw ,  **  dapifer  de  Los  et  castellanus  de 
Galmunt  99 ;  Jean  de  Langdries ;  Daniel  de  Hamele  ;  Jean , 
ch^telain  de  Looz;  Ie  ch&telain  de  Memunt;  Jean  da 
Mere,  etc.  (V.  Hennes,  II,  236.) 

31  aoüt  1281.  —  Charte  de  Guillaume  de  Printhagen. 
Raes,  chevalier  de  Houte,  son  vassal  et  parent,  étant 
entre  dans  TOrdre  Teutonique,  donna  k  eet  Ordre  sa 
ferme  de  Houte  avec  tous  ses  biens.  Comme  cette  ferme 
était  un  fief  de  Guillaume  de  Printhagen  ,  celui-ci 
consentit  è,  la  donation,  mais  sous  la  réserve  que  la 
commanderie  constituerait  un  homme  vassal,  obligé  de 
faire  hommage  au  seigneur  et  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité  aux  époques  habituelles.  Uacte  est  passé  è  Ber- 
nissem. (V.  Hennes,. II»  241.) 

s 
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17  décembre  1286.  —  Henri ,  chevalier  de  Baxen ,  et 
Agnès,   son  épouse,  déclarent  que  Ie  commandeur  des 
Vieux-Joncs  leur  a  payé  les  cent  marcs  liégeois  que  Raes 
de  Houte  leur  avait  légués.  L'acte  est  passé  h  Cortessem , 
en  présence  d*Engelbert ,  doyen  de  Cortessem ;    Daniel 
de  Baxen,   chanoine;   frère  Daniel  de  Nishem;   Jean, 
chevalier ,  cMtelain  de  Montenaeken  ;  Daniel  de  Horne ; 
Jean  d'Oplewe  et  Renier  de  Baxen.  (V.  Hennes,  II,  258.) 
4  avril  1304  •  —  Charte  de  Thierry,  commandeur  des 
Vieux-Joncs,  Guillaume,  dit  de  Here,  a  légué  k  la  pitance 
de  la  commanderie  de  Bernissem  trois  bonniers,  situés 
ÈL  Milen ,  qu'il  a  acquis  de  Jean ,  boucher  k  S*-Trond ,  et 
qui  sont  mouvants  de  la  cour  teutonique ,  pour  Tanniver- 
saire  de  son  père  Godefroid  et  de  sa  mère  Ida;  mais  il  se 
réserve  Tusufruit  de  ces  terres.  (V.  Hénnes,  II,  332.) 

10  juillet  1311.  —  Deux  échevins  de  S*-Trond  déclarent 
que  Guillaume  dit  Vanderbrücke  d'Absmielen  (Mielen- 
sur-Aelst)  doit  h  Tabbaye  de  Bernissem  un  fermage  de 
vingt  et  un  solidi.  (V.  Hennes  ,  II ,  336. ) 

28  aoüt  1312.  —  Goswin  Goutacker,  commandeur  de 
Bernissem,  atteste  que  Jordan  Mispelkens,  clerc  de 
S*-Trond ,  a  donné  è,  la  commanderie  un  bonnier  de  terre 
dont  il  se  réserve  Tusufruit  et  qui  est  situé  k  Biedal, 
entre  Niel  et  Borloe.  Après  la  mort  du  donateur,  Cathe- 
rine  Mispelkens,  sa  nièce,  recevra  de  la  commanderie 
une  rente  viagère  d*un  muid  de  seigle,  mesure  de 
S^-Trond.  (V.  Ibidem,  II,  337.) 

18  décembre  1317.  —  L'Ordre  des  frères  hospitaliers  de 
Saint-Jean  ,  se  trouvant  chargé  de  dettes ,  Gérard  de 
Hammerstein ,  vice-gérant  de  Fulcon  de  Vilareit ,  maltre- 
général,  et  de  Léonard  de  Tybertis,  visiteur  général, 
vendit  k  la  commanderie  de  Bernissem  les  biens  que 
rOrdre  possédait  ^  Helshoven ,  èi  savoir  :  vingt-trois 
bonniers  de  terres  et  prés,   k  3  livres  tournoises  Ie 
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bonnier ;  six  bonniers  de  terre ,  dont  Lisa »  veuve  du 
frère  Iwain,  avait  Fusufruit;  la  chapelle  de  Helshoven 
avec  ses  dépendances ,  Ie  droit  de  Ia  eonférer ,  et  una 
rente  de  six  muids  de  seigle  appartenant  d,  la  chapelle. 
(Ibidem,  II,  347.) 

15  février  1326.  —  Guillaume  de  Baeswilre ,  comman- 
deur de  Bernissem ,  achète  un  journal  de  terre,  situé  k 
Halmale,  de  Marguerite  Andries ,  religieuse  è  Orienten. 
Catherine,  abbesse  d'Orienten,  y  consent.  (Ibidem,  II,  373.) 
9  janvier  1356.  —  Charte  de  Radulphe  de  Crissegnees, 
curé  de  Goheit  (Goyer),  au  doyenné  de  S*-Trond.  Henri 
de  Bouchout,  écuyer,  fonda  Ie  benefice  de  S**-Marie  et 
S^-Nicolas,  dans  la  chapelle  de  Bouchout;  il  Ie  dota  de 
quatorze  muids  d'épeautre  et  s'en  réserva  la  coUation. 
Englebert  de  La  Marck ,  évèque  de  Liége ,  et  Pierre  de 
Monturuco,  archidiacre  de  Hesbaye,  conflrment  cette  fon- 
dation.  (Ibidem,  II,  396.) 

24  novembre  1432.  —  Charte  d'Iwan  de  Cortenbach, 
commandeur  provincial ;  Thierry  de  Beckenhusen ,  com- 
mandeur ,   ÈL  Bernissem  ;  Jean  Lewe ,  commandeur ,  k 

Bechenfoirt (Ibidem,  II,  411.) 

Les  noms  de  quelques  commandeurs  seulement  nous  ont 
été  conservés.  Edmond  Huyn  d*Amstenraed  quitta  en 
1605  la  commanderie  de  Gruitroode  pour  venir  k  Bernis- 
sem. Il  eut  pour  successeurs:  Guillaume  de  Cortembach, 
qui  décéda  en  1635 ;  Etienne  de  Ruyschenberg ,  mort  en 
1652;  Henri  Schenck  de  Nideggen,  mort  Ie  5  octobre  1664 ; 
Jean  Sieger  de  Spies  de  Bullesheim ,  qui  mourut  Ie 
3  novembre  1683;  Henri  de  Wassenaer  de  Warmond, 
qui  changea  de  commanderie  en  1683  et  alla  k  Gemert ; 
Bernard  Voestrum ,  mort  Ie  7  février  1688 ;  Frédéric  de 
Renesse,  qui  décéda  k  Maestricht  Ie  21  janvier  1714; 
Henri  Van  der  Noot  de  Chapelle,  qui  devint  plus  tard 
commandeur  k  Gemert,  et  Charles-Théodore  Bernard, 
baron  d'Aufsees ,  mort  Ie  97  octobre  1755. 


Enfiu»  en  1768,  Ie  comte  de  Borchgrave  était  comman- 
deur de  Bernisse'm,  et,  en  1794,  c'élait  Ie  baron  Holf. 


ni 


LA  CHAPELLE  DE  S AINT-GILLES ,  A  AIX. 

Le  commandeur  des  Vieux-Joncs,  Gérard  de  Looz, 
qui  avait  acquis  la  chapelle  de  Saint-Gilles  en  1321^ 
la  fit  reconstruire  et  y  plaga  des  religieux  de  son  Ordre. 
Jean  de  Lughene,  archiprêtre  et  chanoine  de  Sainte- 
Marie,  consentit  h  rexemption  de  la  chapelle  et  des  reli- 
gieux, moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
2  marcs.  (Ibidem,  II,  378.) 

Adolphe  de  La  Marck,  évêque  de  Liége,  conflrma  la 
convention  précédente  le  20  mal  1335.  (  Ibidem  ,  II ,  383. ) 


IV 


LA  COMMANDERIE  DE  FOURON-SAINT-PIERRE. 

La  commanderie  de  Fouron-Saint-Pierre ,  dont  nous 
•ignorons  la  date  de  fondation,  fut  dotée  des  biensque 
celle  du  Vieux-Joncs  y  possédait  et  qui  provenaient  de 
Daniel  de  Fouron.  Le  commandeur  Godefroid  de  Herkem 
est  connu  par  une  charte  du  15  mai  1323.  (V.  Hennes, 
Il ,  366. ) 

Frambert  Bock  de  Lichtenberg ,  commandeur  de  Fou- 
ron-Saint-Pierre ,  qui  avait  recueilli  Théritage  de  ses  deux 
frères,  regut  en  1580  lautorisation  de  le  léguer  èl  son 
frère  Reinhard  Bock  de  Lichtenberg. 

Le  baron  de  Rosenberg  était  commandeur  de  Fouron 
en  1794, 
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LA.   MAISON  DE  L'ORDRE   TEUTONIQUE, 

A  MAESTRICHT. 

11  janvier  1358.  —  Les  chevaliers  et  frères  des  Vieux- 
JoDCs,  désirant  ériger  une  chapelle  de  leur  Ordre  k  Maes- 
tricht,  firent  la  convention  suivante  avec  Ie  chapitre  de 
S*-Servais  et  Jean  de  Ryvist,  curé  de  S*-Mathias  :  ils 
poorront  constrnire  une  chapelle  sur  leur  propre  terrain , 
sous  la  juridiction  de  Saint- Servais ,  dans  la  paroisse  de 
S^-Mathias ;  des  bénéfices  simples  pourront  être  fondés 
dans  la  chapelle  pour  des  recteurs  seculiers  qui  fréquen- 
teront  Ie  chcBur  de  S^-Servais.  Les  frères  de  TOrdre  qui 
viendront  demeurer  k  Maestricht,  payeront  chaque  année 
un  denier  au  chapitre  et  assisteront  k  la  procession  de 
S'-Servais ;  ils  payeront  au  curé  de  S*-Mathias  une  rente 
de  trente  solidi  pour  les  oblations  qui  se  feront  dans  leur 
chapelle  aux  grandes  fètes ,  Ie  quart  des  émoluments  des 
obsèques  des  paroissiens  qui  y  auront  choisi  leur  sépulture 
et  Ie  quart  des  oblations  qui  s*y  feront  k  cette  occasion ; 
les  parents  de  ces  paroissiens  lui  payeront  une  somme 
egale  aux  oblations,  suivant  la  coutume  de  Maestricht. 
Renier  Hoen,  commandeur  provincial,  et  Englebert  de 
La  Marck ,  évêque  de  Liége ,  approuvèrent  la  convention. 
(Ibidem,  II,  400.) 

12  juillet  1462.  —  Philippe  de  Hornes,  seigneur  de 
Bausignies,  de  Gaesbeke ,  de  Honscote ,  de  Heze ,  de  Gel- 
dorp, vicomte  de  Mont-Saint-Winoc ,  donne  k  la  com- 
manderie  de  Maestricht  Ie  patronage  de  Féglise  de  Geldorp, 
du  consentement  d*Arnold ,  duc  de  Gueldre  et  Juliers ,  de 
qui  il  Ie  tenait  en  fief.  (  Wolters,  p.  53.) 
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VI 


LA  COMMANDERIE  DE  GRUYTRODE. 

21  janvier  1417.  —  Chartes  des  trois  cours  de  justice 
do  Honnef ,  DoUendorf  et  Eadinghoven.  Jean  de  Looz , 
seigneur  de  Heinsberg,  Lewenberget  Genepe,  Marguerite 
4e  Genepe,  dame  de  ce  pays,  Guillaume  de  Looz,  comte 
de  Blankenberg,  et  Jean  de  Looz,  prévót  è.  Aix  et  21  Maes- 
tricht ,  leurs  fils ,  vendent  èl  Iwan  de  Gortenbach^ 
commandeur  provincial  des  Vieux- Joncs ,  leur  seigneurie 
de  Gruytrode,  maison,  village  et  justice,  et  la  cour  de 
Rothem.  (Ibidem ,  II,  410.) 

20  octobre  1435.  —  Tbierry ,  archevêque  de  Cologne, 
investit  Tbierry  de  Beckenhusen,  commandeur  des 
Vieux- Joncs,  du  chd,teau  de  Gruytrode  avec  ses  dépendances, 
fief  du  siége  archiépiscopal  de  Cologne ,  comme  Iwan  de 
Cortenbach  en  avait  été  investi.  (Ibidem  ,  II,  412.) 

12  décembre  1439.  —  Jean  de  Heinsberg ,  évêque  de 
Liége ,  atteste  que  son  père ,  Jean  de  Looz  ,  seigneur  de 
Heinsberg ,  a  vendu  è.  Iwan  de  Cortenbach  la  seigneurie 
de  Gruytrode  avec  toutes  ses  dépendances,  telle  que 
Godard  de  Chiny,  son  oncle,  Ta  possédée.  (Ibidem,  II,  413.) 

En  1794,  Maréchal  était  commandeur  de  Gruytrode. 

vn 

I,A  COMMANDERIE  D'ORDENGE. 

Le  domaine  seigneurial  d*Ordenge  fut,  dans  Ie  principe^ 
la  propriété  de  la  familie  de  ce  nom. 

Au  XV®  siècle ,  Marie  d'Ordenge  épousa  Guillaume  de 
Horion,  dont  les  descendants  conservèrent  le  domaine 
jusqu'è.  la  fin  du  XV«  siècle. 
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Digna  de  Horion  épousa  Huyn  d*Amstenraedt ,  qui 
moarut  en  1584.  Leur  fiUe  Herberte  épousa  Jean  d» 
Wyenhorst.  Geux-ci  vendirent  Ie  ch&teau  et  la  seigneurie- 
dX)rdenge  ^  leur  cousin  germain,  Edmond  Hujn  d*Ainsten- 
raedt,  grand-commandeur  des  Vieux-Joncs. 

Le  domaine  d*Ordenge  fut,  dès  lors,  érigé  en  comman- 
der  ie - 

Nous  avons  vu  cités  les  commandeurs  suivants : 

Thierry-Étienne  de  Ruyssenberg ,  1637 ,  20  octobre^ 
1638,  164S. 

Jean-FrauQois  de  Lutzenrode ,  qui  regut  du  prince» 
évèque  la  seigneurie  de  Brustem  et  Tavouerie  de  Zepperen 
pour  neuf  ans.  ( 13  décembre  1650. ) 

Gaspar  Van  Schenck ,  1667. 

Le  baron  de  Spies,  24  aoüt  1669,  30  septembre  1675. 

Guillaume-Otton,  seigneur  de  Cols,  1683. 

Frédéric,  baron  de  Renesse,  qui  commandaitla  forteresso^ 
de  Huy  en  1693,  et  qui  fut  encore  chargé  d'ambassades  eik 
1713. 

Le  marquis  de  Hoensbroech,  1768. 

Le  baron  de  Bentinck^  1793. 

VIII 

LA  COMMANDERIÉ  DE  S*-ANDRÉ ,  A  LIÉGE. 

Sous  répiscopat  de  Henri  de  Gueldre  (élu  en  1247),  ie 
maltre  et  les  frères  quittèrent  les  Vieux-Joncs  pour  s'établir 
k  Liége  avec  le  consentement  de  eet  évêque.  C'était ,  dit 
Ernst,  en  1254.  lis  y  habitèrent  la  maison  de  Beaurepaire. 
Le  6  juillet  1255,  Jacques,  chevalier  de  Cheles,  leur  donna 
sa  maison  dite  de  Cheles ,  située  prés  du  Pont-dlsle  et  de 
ia  Meuse ;  il  y  ajouta  tous  les  droits  qui  dépendaient  é& 
cette  maison,  entre  autres  le  droit  de  patronage  sur  Téglise 
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de  S*-André.  Les  chevaliers  et  les  frères  allèrent  habiter 
<5ette  maison,  située  rue  de  la  Wage  ou  Balance.  (V.  Ernst, 
Suffragants,  p.  51.  Hennes,  tome  II,  p.  108.) 

Le  maltre  et  les  frères ,  craignant  d'avoir  perdu ,  par 
leur  translation  k  Liége,  les  droits  et  privileges  qu'ils 
avaient  aux  Vieux- Joncs  ^  en  demandèrent  la  confirmation 
k  l'évêque.  Henri  de  Gueldre,  par  une  charte  du  25  jan- 
vier 1256,  leur  assura  les  revenus  et  les  libertés  (privileges) 
<iont  ils  avaient  joui  aux  Vieux-Joncs,  et  il  décida  que  les 
personnes  qu'ils  y  établiraient,  leur  seraient  soumises,  ainsi 
qu'ét  leurs  chapelains,  au  temporei  comme  au  spirituel. 
(V.  Hennes,  tome  II,  p.  112.) 

Le  commandeur  et  les  frères  de  la  maison  de  Liége 
achetèrent ,  d'un  bourgeois  de  cette  ville ,  douze  bonniers 
de  terre  qui  étaient  mouvants  de  la  cour  censale  du  duo 
de  Brabant  k  Lencul,  k  Maestricht,  savoir  :  dix  bon- 
uiers  chargés  d  une  rente  de  cinq  solidi ,  un  d  une  rente 
de  cinq  deniers ,  et  un  autre  d'une  rente  de  treize  setiers 
de  seigle  et  d'orge  k  payer  k  cette  cour.  Le  duc  ordonna , 
le  22  avril  1260 ,  k  son  mayeur ,  de  les  en  investir ,  mais 
sous  la  condition  qu*ils  établiraient  un  laïque  chargé  de 
payer  ces  rentes  et  les  droits  y  afférents.  La  charte  est 
datée  de  Fouron.  (V.  Hennes,  II,  137.) 

Un  conflit  surgit  entre  Tabbesse  de  Munsterbilsen  et  la 
maison  teutonique  de  Liége  touchant  le  patronage  de 
Féglise  d'Overrepen,  Les  deux  parties  choisirent  pour 
arbitres  Elbert ,  prévót  de  S*-Jean ,  Gilbert  de  Galoppe  et 
Renier,  chanoine-écoUtre  de  Tongres.  La  charte  est  du 
22  décembre  1260.  (V.  Hennes,  II,  140.) 

Frédéric  de  Limbourg ,  curé  de  Beeck ,  eut  aussi  un 
/Conflit  avec  le  commandeur  et  les  frères  de  la  maison  de 
Liége.  Il  réclama  la  dlme  des  terres  nouvellement  mises  en 
'Culture.  Adam,  chanoine-écoUtre  de  S*-Servais,  et  Gérard, 
<5hanoine-chantre  de  S*®-Marie,    choisis  pour    arbitres. 
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adjttgèrent  ces  dlznes  ati  curé,.  mais  il  devait  les  dooner 
pour  douze  ans  h  la  roaison  teatoHique  en  echange  d'an 
fermage  de  cinq  malders,  moitié  seigle,  moitié  avoina 
Chart©  ét  27  mai  12Ö1.  (V.  Hennes,  II,  416.) 

Le  père  Stephani  ,  dans  ses  Mémoires  pour  sermr  è 
thistoire  monastique  du  pays  de  Liége ,  a  consacré  è 
la  commanderie  de  Saint- André  un  article  doüt  nous  avons 
extrait  ce  qui  suit : 

Les  chevaliers  Teutoniques,  qai  s'étaient  d  abord  fait  un 
logement  prés  de  la  chapelle  des  Joncs,  vinrent  k  Liége, 
en  1254,  oü  Tévèque  Henri  de  Gueldre  leur  donna,  pour 
le  temps  de  sa  vie,  riiabitation  de  la  maison  de  Beaure- 
paire,  oü  sont  actuellement  les  Prémontrés.  (Schreiber, 
Balley  Biessenbesche ,  manuscrit. ) 

L'année  suivante  (1255),  Jacques  de  Celles,  chevalier, 
donne  aux  chevaliers  Teutoniques  la  part  qu'il  avait  dans 
la  maison  dite  de  Celles ,  prés  du  Pont  dlsle ,  avec  tous 
ses  droits  et  dépendances,  et  nommément  le  patronage 
de  Téglise  de  Saiut-André.  Cette  charte  est  datée  de  loc- 
tave  de  Saint-Pierre  et  de  Saiht-Paul,  de  Tan  1255.  Le  5 
avril  1261,  les  commandeurs  et  chevaliers  firent  un  accord 
avec  Jean  Hustin  de  Tines,  chevalier,  par  lequel  ce  dernier 
leur  céda  Tautre  part  qu  il  avait  dans  la  dite  maison  de 
Celles,  ki  sied  a  deshesdant  del  pont  d'Lsle,  com  on 
vat  x^er&  Toren  (ïorrent).  Il  est  dit  dans  eet  acte  authen- 
tique  que  les  chevaliers  habitaient  encore  alors  au  Beau- 
repaire.  Après  Vacquisition  de  ce  terrain,  levêque  donaa 
la  permission  aux  chevaliers  d'y  bé.tir  un  convent  avec  une 
chapelle  —  c*est  probablement  lorigine  de  leglise  parois- 
siale  de  Saint-Gangulphe,  sur  laquelle  les  historiens 
liégeois  ne  nous  apprennent  rien  de  certain,  —  leur  accor- 
I  dant  le  droit  de  bourgeoisie,  et  leur  assurant  la  pleiue 

jouissance  des  privileges  de  TOrdre. 
I  On  ignore  les  raisons  qui  engagèrent  les  chevaliers  ^ 

! 
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abandonner  eet  établissement  et  Tépoque  oü  ils  retour- 
nèrent  k  la  maison  des  Vieux- Joncs ,  qui  est  Ie  chef-lieu 
de  la  Grande  Commanderie  du  bailliage  des  Pays-Bas. 
Tout  ce  quon  sait  avec  certitude,  c'est  qu'en  1298,  Ie 
curé  de  Saint- André  et  de  Saint-Gangulphe,  prètre  de 
rOrdre  Teutonique ,  qui  habitait  alors  Ie  convent  ou  la 
maison  de  Celles,  acquit  deux  maisons  dans  la  paroisse  de 
Saint- André,  oü  il  a  fixé  son  domicile  et  celui  de  ses  suc- 
cesseurs,  et  que,  Tan  1300^  les  chevaliers  ont  aliéné  ou 
rendu  en  emphytéose  Ie  terrain  de  la  maison  de  Celles , 
en  se  réservant  Ie  patronage  de  Féglise  paroissiale  de 
Saint-André. 

Emond  ou  Edmond ,  religieux  de  TOrdre  Teutonique  et 
évêque  de  Courlande,  s'acquitta  des  fonctions  de  suffra- 
gant  dans  Ie  diocese  de  Liége,  du  temps  des  évêques  Jean 
d'Enghien  et  Jean  de  Flandre,  et  mourut  Ie  13  ou  14 
décembre  de  Fannée  1292.  On  Tenterra  dans  Féglise  des 
Vieux-Joncs,  sous  cette  épitaphe  qu'on  y  voit  encore 
aujourd'hui :  Anno  milleno  bis  centeno  düodeno,  etc, 
et  que  rapporto  aussi  Tauteur  du  Tableau  historique  des 
suffragantSy  page  88. 

Non  seulement  TOrdre  Teutonique  a  donné  un  suffra- 
gant  ét  Féglise  de  Liége,  mais  encore  un  prince-évêque 
dans  la  personne  de  Jean  de  Valenrode.  Fisen,  Foullon 
et  BouiLLE ,  en  parlant  de  sa  translation  de  Farchevêché 
de  Riga  ét  Févêché  de  Liége,  auraient  pu  nous  apprendre, 
d'après  Jean  de  Stavelot,  moine  de  Saint-Laurent ,  qu'il 
avait  été  religieux  de  FOrdre  Teutonique. 

•*  Anno  1384  prseerat  Ordini  Theutonico  in  Sicilia 
F.  Conradus  de  Liegi  (de  Liége)  Magnus  Praeceptor  et 
Provincialis  Sicilise,  qui  ex  tabulis  Antonii  de  Chaggio 
Panormitani  notarii,  27  februarii  1384,  cum  consensu 
Fratrum  nostrie  mansionis,  tradidit  ad  annuum  censum 
Anclreaa  do  Armanqo  Pai^orn^itaao ,  CasaloQuo^  in  ru^a 
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nova  quarterii  GhalcisB ,  etc.  ^  (  Monoitore.  Monumenta 
historica  sacrce  Domus  Mansionis  Sanctissimce  Trini- 
tatis  militaris  Ordinis  Theutonicorum  uröis  Panormi^ 
page  84. ) 

Je  rapporte  ce  passage  de  Mongitorb  pour  faire  con- 
naltre  aux  Liégeois  qu'ils  ont  eu  un  gentilhomme  de  leur 
nation  grand-commandeur  du  bailliage  de  TOrdre  Teu- 
tonique  en  Sicile. 

On  peut  encore  remarquer  dans  la  même  histoire  de  ce 
bailliage  que  la  fète  du  Saint-Sacrement ,  instituée  & 
Liége  par  Robert  de  Torote,  sou  évêque,  en  1245,  était 
célébrée  ét  Palerme  par  les  chevaliers  Teutoniques,  dans 
leur  église^  avant  que  Ie  pape  Urbain  IV  ne  Feüt  ordonnée 
en  1264  pour  toute  FÉglise.  Peut-être  avait-elle  été  portee 
dans  ce  royaume  par  des  chevaliers  Teutoniques  Liégeois, 
OU  du  moins  du  bailliage  d'Alden-Biessen. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  Ie  billet  mortuaire 
du  dernier  grand -cure  de  S^-André,  k  Liége,  religieus 
de  rOrdre  Teutonique ,  parce  qu  il  nous  fait  connaltre  que 
c*est  sous  Tadministration  et  par  les  soins  de  eet  homme 
respectable  qu*a  été  construite  Téglise  de  S*-André,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

<i  Anno  a  partu  virgineo  1803 ,  mensis  Augusti  die  4 , 
Monasterii  diem  subito  clausit  extremam,  annos  natus  82, 
Reverendus  admodum  Dominus  Laurentius  Robertus  de 
Lintermans ,  Ordinis  Teutonici  BaillivisB  de  Juncis  pres- 
byter capitularis,ac  olim  in  conventu  Trajectensi  Superior, 
per  41  annos  Sancti  Andreae  et  Sancti  Gangulphi  pastor 
primarius  et  persona,  sub  tribus  episcopis  ac  principibus 
Leodiensibus  examinator  synodalis. 

»  Venerabüis  iste  vir,  universa  morum  honestate  praB- 
clarus,  solidam  pietatem  cum  hilari  afiabilitate ,  sanam 
doctrinam  cum  vera  humilitate,  con3ummatam  prudentiam 
cum  evangelica  simplicitate  raro  conjungebat  exemplo; 


-«o  - 

eujus  ardens  pro  domo  Dei  stadium  nova  Sancti  AndresB 
propriis  magna  ex  parte  sumptibus  a  fundamentis  cons- 
tructa  testatur  ecclesia;  et  cujus  candidam  ac  pacificam 
aeternis  perfrui  gaudiis  aniraam  licet  plurimum  confi- 
damus,  cum  tarnen  sequus  justicias  judicet  Deus,  eam 
vestris  sacrificiis  et  precibus  enixe  commendamus,  ut 
aeterna  quantocius  requiescat  in  pace. »» 

Le  père  Stephani  ajoute  :  Les  éloges  qu'on  lui  donne 
sont  bien  mérités ;  on  pouvait  en  dire  davantage.  Je  Tai 
connu  parfaiteraent ,  ayant  été  lié  avec  lui  de  la  plus 
étroite  amitié.  Il  avait  émigré ,  lorsque  les  Francais  sont 
entrés  dans  le  pays  de  Liége.  Il  n'y  est  plus  revenu,  parce 
qu'on  exigeait  de  lui  qu'il  renongélt  è.  TOrdi^e  dont  il  était 
membre,  k  la  pension  quil  en  recevait  et  quil  remlt  les 
registres  de  la  cure  de  S*-André  entre  les  mains  des 
républicains. 

L'église  de  S*-André  ayant  été  changée  en  boucherie,  et 
celle  de  S*-Gangulplie ,  démolie .  étant  devenue  une  maison 
particuliere,  la  messe  pour  le  repos  de  son  dme  a  été 
chantée,  le  13  de  septembre  de  la  même  année,  dans  leglise 
paroissiale  de  S*-Remacle-en-Mont ,  par  M.  Damave ,  curé 
de  cette  paroisse. 

L'ancienne  église  de  S^-André,  avec  son  portique  don- 
nant  entree  sur  le  Marché ,  est  très-bien  représentée  dans 
le  plan  du  Palais  de  Liége,  publié  par  Blaeu.  Ëlle 
fut  démolie  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  pour  faire 
place  k  l'église  actuelle,  qui  n'a  rien  de  monumental.  La 
maison  du  Commandeur  était  située  derrière  le  Palais, 
au  pied  de  la  rue  Pierreuse ,  et  subsiste  encore  avec  ses 
terrasses  telle  qu'elle  est  représentée  dans  les  douze  vues 
dessinées  par  Roman  de  Hoghe,  dont  nous  avons  fait 
mention  au  commencement  de  eet  article.  Cette  vue  a 
été  r^produite  dans  les  Mémoires  du  P.  Stbphani. 

J.  DARIS. 
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L'ANCIENNE  ÉGLISB  8"-REMA0LE 


A    VEBVIÉHS 


L'année  }882  a  vu  disparaltre  l'ai^aiewe  (§g(U§  Saint- 
Remacle ,  ^  Y^rviers.  Vénérablq  débris  que  nous  avait 
légué  Ie  moyeorftge,  elle  était  bien  d^chue  de  sa  splendew 
passée:  ses  belles  votktes  en  sabie  ayaient  dispara;  s^ 
flèche,  jadis  Tune  ^es  plus  hautea  du  pays,  avait  été 
écourtée  et,  depuis  1840,  elle  était  transformée  en  m^gasin. 

Avant  cette  démoWion,  Ia  place  derrière  THót^de- 
Ville  ne  manquait  pas  d*uii  certaip  pittoresque ;  la  vigilie 
béltisse,  quoiqüe  délabrée,  déployait  fièrement  ses  trois 
nefs;  sa  tour,  construite  en  pierres  de  gres  de  ^r^nd 
appareil,  était  encore  imposante  et  ^emblait  défier  lias 
ravages  du  temps  ;  enfin,  Tancien  chainp  de  repos, 
ombragé  de  quelques  plantations,  encadrait  a!dmirabte* 
ment  ses  umi's  noiröis  de  vétusté. 

Au  point  de  vue  architectural ,  Tédiflce  n'avait  pas 
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conservé  grand  caractère ;  les  fenêtres  avaient  été  moder- 
nisées  au  siècle  dernier ;  on  y  remarquait  toutefois  un 
portail  ogival  tertiaire  et  un  escalier  en  colimagon  dont 
Tentrée  formait  une  superbe  ogive  trilobée.  A  Fintérieur , 
les  trois  nefs  étaient  séparées  par  six  arceaux  en  ogive 
soutenus  par  des  colonnes  cylindriques  k  tailloir  simple. 
Les  lignes  du  vaisseau  étaient  élégantes;  des  débris  de 
fresques  se  voyaient  encore  k  la  paroi  meridionale  de  la 
grande  nef,  et  dans  un  pilastre,  du  cóté  de  TÉvangile,  était 
creusée  une  théothèque  gothique.  Enfin,  quelques  pierres 
tombales  d'anciens  bourgraestres  de  Verviers  se  dressaient 
contre  les  parois  latérales. 

Mais,  si  Tarchitecturen'y  avait  laissé  que  peu  de  vestiges, 
que  de  souvenirs  s'attachaient  ét  ces  pierres  usées  par  Ie 
temps !  Non-seulement  c'était  lè,  Ie  berceau  de  la  localité, 
mais,  pendant  plus  de  mille  ans^  ce  fut  dans  ses  alentours 
que  se  concentra  Thistoire  de  Tantique  Summavilla.  Ce 
point  culminant  de  la  cité  renfermait  Ie  centre  de  toute 
Tactivité  du  peuple  verviétois;  d'un  cóté,  THótel-de-Ville, 
oü  se  trouvaient,  ét  Tétage,  les  salles  du  magistrat  et  de  la 
Cour  de  justice,  et  au  rez-de-chaussée  les  halles,  oü  les 
drapiers  exposaient  les  produits  de  leur  industrie;  de 
l'autre ,  Ie  temple ,  alors  ét  peu  prés  la  seule  paroisse  k 
plusieurs  lieues  ét  la  ronde  (i) ,  entouré  des  sépultures  des 
anciennes  générations.  Lét,  Ie  travail,  Tactivité,  Ie  génie; 
ici,  Ie  recueillement ,  la  prière,  Ie  repos  de  la  tombe. 

Ce  fut  saint  Remacle,  évêque  de  Tongres  et  fondateur 
des  abbayes  de  Stavelot  et  de  Malmedy ,  qui  vint ,  au 

( 1 )  La  paroisse  de  Stembert  fut  créée  en  1591  par  Ie  prince  Ernest 
de  Bavière.  Le  prince  Ferdinand  de  Bavière  créa  la  cure  d'Ensival 
en  1627.  Quant  a  la  paroisse  d'Andrimont ,  elle  ne  fut  démembrée  de 
celle  de  Verviers  qu*en  1731 ,  par  le  prince  Georges-Louis  de  Bergues. 
(Notes  manuscrites  de  R.  J.  Detrooz,  appartenant  a  M.  Jules  Thonon, 
(Je  Lié|;e.) 
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VIP  siècle ,  évangeliser  Ie  pays  de  Leugas ,  qu  on  appela 
ensuite  Ie  marquisat  de  Franchimont. 

La  tradition  rapporte  qu  il  erigea  une  chapelle  k  Sum- 
mavilla, sur  remplacement  d'un  temple  de  Diane,  et  qu*il 
la  dédia  k  Tapótre  saiut  Paul.  Deux  siècles  plus  tard ,  Ie 
modeste  oratoire  était  devenu  trop  étroit  pour  la  popu- 
lation.  Ge  serait  alors,  dit  rhistorien  Detrooz,  que  Ie 
paladin  Oger  Ie  Danois ,  en  mémoire  d*une  bataille  rem* 
portee  sur  des  barbares,  vint,  en  855,  édifler,  k  la  place 
de  Tancienne chapelle,  un  temple  dédié  cette  fois  k  lapötre 
de  la  centree. 

D'après  Ferdinand  Hénaux,  cette  fondation  remon- 
terait  k  844,  ce  qui  ferait  une  différence  de  onze  ans  entre 
les  deux  opinions.  Cependant,  s  il  est  téméraire  d*attribuer 
la  fondation  de  Tancienne  église  de  Verviers  k  un  person- 
nage  dont  Texistence  paralt  légendaire ,  d  un  autre  cöté , 
il  n*est  pas  douteux  qu*une  chapelle  ait  existé  k  Verviers 
dans  des  temps  tres  anciens  (i),  et  que  mème  Tédifice  qui 
vient  de  disparaltre  remontait  k  une  époque  reculée , 
comme  Fattestaient  non-seulement  ses  substructions  infé- 
rieures,  mais  les  colonnes  de  sa  nef. 

Cette  période  de  Thistoire  de  Verviers  est  entourée 

d  une  obscurité  profonde ;  on  ignore  Tépoque  précise  de 

Térection  en  paroisse,  mais  elle  est  généralement  attribuée 

k  Jean  d'Enghien,  évêque  de  Liége,  Tan  1285. 

Ce  fut  vers  1471 ,  après  la  période  ^jamais  nefaste  du 

(i)  BouiLLE,  Histoiredu  Faya de  Liége y  tome  I,  page  48.  «Ce  fut 
a  Tépoque  de  Tévêque  Hircaire  qu'on  bMil  une  église  dans  Ie  bourg 
de  Verviers.» 

Martène  et  DuRAND,  tome  II,  colonne   90  (AmpUssima  collectio). 

En  1130,  roflfrande  due  par  Téglise  de  Verviers  a  Tabbaye  de 
Stavelot  consistait  en  deux  livres  d'argent :  «  Ecclesia  de  Verviers 
solvebat  ad  manum  abbatis  ij  libras.  »  Documents  intitulés :  De 
po88e88ionibu8  Stabulensis  manasterii  8ub  sancto  Foppone  abbate  (1130J. 
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pass^^e  du  Téméraive  dans  Ie  marquisat,  que  les  bourg* 
mestres  Jesin  Halleit  et  Martin  de  Goé  firest  restdtircff 
Tóglise  dóvastéd  par  les  tronpes  bourguig&otmes ;  e'eist 
alor$  qu'ils  élevèrent  la  tour  et  la  flèche.  Eot  1692,  Ie 
curé  Laurent  Lemoine  construi»it  Ie  cboeiur  (i)  dan»  Ie 
style  de  Fépoque ;  il  fit  aussi ,  dit  M.  Nautet,  restaurer 
leglise^  qui  était  fort  délabrée,  et  Torna  des  armoiries  des 
bienfaiteurs  (%), 

II  s'y  trouvait ,  au  siècle  dernier ,  beaucoup  de  pierres 
tombales;  malheureusement,  vers  1817,  on  pava  ^  nou- 
veau ,  et  bon  nombre  d'entre  elles  furent  détruites.  Parrai 
celles  qui  sont  parvenues  jüsqu'èi  nous  ,  figure  Tépitaphe 
de  Jean  de  Stembert,  seigneur  de  Villers,  échevin  et 
greflBer,  chef-d'oeuvre  de  la  Renaissance  (s).  Le  person- 
nage  est  représenté  en  pied,  revêtu  d'une  cuirasse  k  la 
Henri  IV,  dans  un  are  soutenu  par  deux  colonnes,  le  tout 
surmonté  de  son  écu  (4). 

Mais,  depuis  longtemps,  le  besoin  d'une  nouvelle  église 
se  faisait  sentir  (5) ;  la  ville  prenait  une  extension  des 
plus  considérables ,  et ,  malgré  la  création  de  nouvelles 


(i )  Dans  les  travaux  de  fouilles  pratiqués  dans  le  sol  de  1'ancienne 
église ,  on  a  découvert  eet  été  les  fondations  de  Tanden  chceur ,  de 
forme  semi-circulaire. 

(s)  Nautet,  Notices  historiques  sur  le  Paya  de  Ldége,  tome  II, 
page  398. 

(s)  Grace  au  zèle  infatigable  de  M.  Jean  Renier,  les  pierres 
tombales  quirestaient  dans  Téglise  ont  été  préservées  de  la  destruction, 

( 4 )  Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  on  a  cru  h  Verviers  que 
cette  dalle  recouvrait  les  restes  d'Oger  le  Danois ,  le  pseudo  fondateur 
de  rédifice. 

8)  Déjk,  tout  au  commencement  de  ce  siècle,  on  avait  agité  la 
question  d'une  nouvelle  église  paroissiale.  L'architecte  Arnold  Douha 
avait  même  été  chargé  de  faire  des  plans.  Les  événements  politiques 
qui  survinrent  empêchèrent  de  mettre  ces  projets  k  exécution. 


t)4f*o]^3s^  ( 1 ) ,  rémise  p)?imaire  ne  suffisi^t  plus  k  rafflueiaoe 
des  fidèles. 

Après  riM^bèvemeut  d*Qn  nouveau  teiaple  en  1839, 
rancienBe  4glise  fut  coDFertie  en  magasin;  son  mobiiier, 
sds  stE^ti^,  668  oloches,  tout  avait  été  enievé  (3). 
Malgré  cela,  elle  ne  pouvait  se  résoudre  k  disparaltre: 
plu^ie^rs  fois  on  mit  en  vente  sa  démolition,  mais  per- 
aonne  ne  6^  présentait  pour  abattre  une  construction 
(ui ,  par  la  sol|4ité  de  ses  murailies ,  ne  pouvait  vraisem- 
l^^ablonient  pas  rapporter  grand  benefice  k  Tentreprenrar. 

Un  instant  elle  fut  sauvóe ;  Tassociation  des  Allemands 
y  enait ,  en  1873 ,  de  voir  sa  chapelle  incendiée ;  les  arobéo- 
logues  eapérèrent  qu*eUe  rachèterait  Ie  vieux  temple, 
mais  les  démarobes  n'^boutirent  point. 

Snfin,  9^  demiöre  heore  alkit  sonoer :  mise  en  adju*- 
dioation  au  mois  de  maM  dernier,  ciUe  fut  Fendue  pour 
èti?e  dómoUe. 

Les  aneiens  eitoyéns  de  Vefviers  ne  vireüt  passans 
un  BêH^pèmeBt  de  casar  les  premières  ardoises  tomber  de 
son  toit  séculaire.  Ëbeftet/que  de  sóurenirs  de  leur  enfttnee 


FS(<)  Jü8qu*en  1824,  il  n^y  avait  jamais  eu  qu*une  seule  paroisse  k 
Verviers.  La  paroisse  SMoseph  fut  fondée  dans  1'ancienne  église 
des  Garmes,  en  1824 ,  et  la  paroisse  Notre-Dame,  dans  Tancienne 
église  des  Récollets,  en  1833. 

(s)  Si  je  ne  me  trompe,  les  fonts  baptismaux  se  trouvent  k 
SMoseph  et  les  orgues  èt  S'-Antoine.  Quant  aux  cloches  et  aux 
autels  latérauXy  ils  ont  été  transportés  k  la  nouvelle  église  S^'Remacle. 
Voici  un  document  relatif  èt  un  de  ces  autels  qui  se  trouve  actuel- 
lement  dans  la  chapelle  des  fonts :  €  Benier  de  Fays  Be^^^  et  cammis' 
saire  de  Vervier  fit  testament  en  1646,  Il  épausa  D^^  Anne  del  Tour 
dite  OrosfiZa.  Elle  repose  avec  son  dit  tnari  dans  Vêglise  paroissiale 
de  Verviers  f  devant  Vautél  de  S^  Jean  Baptiste,  quHls  ont  fait  ériger 
ei  sur  lequel  ils  sont  représentés  en  peinture  du  fameux  peintre 
Douffet,*  (Letort,  III*  partie,  verbo  Jodoci.) 
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et  de  leurs  vieux  parents  Tancienne  église  ne  réveillait- 
elle  pas  dans  leur  coear ! 

Déjk  la  charpente  était  enlevée  quand ,  tout-^-coup,  une 
pétition  fut  organisée,  un  sentiment  de  piété  filiale  se 
réveillait :  on  voulait  conserver  Ie  seul  specimen  d'ogive 
que  possédé.t  Verviers ;  on  voulait  maintenir  ce  glorieux 
témoin  des  générations  passées.  La  requête  fut  présentée 
au  Conseil  communal.  Elle  faisait  valoir  Favantage  qu'il  y 
aurait  ^  approprier  Tédifice,  soit  en  musée,  soit  en 
marché  couvert.  Les  acquéreurs,  de  leur  cóté,  étaient 
prêts  k  interrompre  la  démolition  et  è.  ceder  Ie  terrain  è. 
peu  prés  au  prix  d'acquisition. 

La  pétition,  organisée  trop  tard,  ne  fut  pas  acceptée; 
mais  aussi  doit-on  dire,  è.  la  décharge  du  Conseil  communal 
de  Verviers,  que  Ia  démolition  était  alors  trop  avancée. 
Nul  doute  que  quinze  jours  plus  tót  la  démarche  n*eüt 
réussi.  Mais  il  était  malheureusement  trop  tard ;  Theure  du 
vieux  temple  avait  sonné;  ses  1000  ans  d'existence  ne 
pouvaient  pas  Ie  sauver,  et  ses  derniers  vestiges  viennent 
de  disparaitre  sous  la  pioche  des  démolisseurs. 

G.   RÜHL. 


SRÈS-CÉIIAIES  A  MOMS  UÉSEOm 


Beaucoup  de  families  du  XV^  et  du  XVII*  siècle,  soit 
originaires  de  Liège ,  soit  établies  k  Liège ,  figurent  sur 
les  vases  de  gres ,  auxquels  on  a  donné  la  dénomination 
de  tf  gres  flamands.  *• 

Dans  un  precedent  article  ( l ) ,  Ia  matière  a  été  èl  peine 
effleurée :  il  s'agit  aujourd'hui  d'y  revenir  avec  plus  de 
détails,  k  raison  surtout  des  nombreux  renseignements 
qu'ont  fournis  des  recherches  dans  les  belles  coUections 
héraldiques  de  M.  Ie  chanoine  Henrotte ,  mises  obligeam- 
raent  k  la  disposition  de  Tauteur  (2). 

(i)  Bulletin  de  VlnstHut  archéologiqtie  Uégeois ^  XV,  page  484. 

(s)  Annorial  D*OTHiE,  ld.  de  la  Torre;  des  chanoinesses  d* An- 
dennes; da  chapitre  de  Liège;  des  commissaires  ibid. ;  des  bourg- 
mestres  ibid. ;  de  Huy  ( doublé  avec  variantes  de  celui  des  archives ) ; 
Épitaphes  de  Huy;  id.  de  Liège  (VI  vol);  Calendriere  du  chapitre 
de  Liège ,  etc. ,  etc. 

L*auteur  a  consulté,  en  outre,  aux  archives  de  Leport  (Dépdt  de 
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Il  est  bon  de  noter  que  les  poteries  de  gres  ne  portent 
pas  les  hachures  du  blason  propres  k  faire  distinguer 
les  émaux  (métaux  et  couleurs):  ces  hachures,  proposées 
par  Butkens  ( i ) ,  dans  sa  Généalogie  de  la  maison  de 
Lynden,  publiée  en  1626,  furent  amendées  en  1636  par 
Pietra  Sancta,  dans  ses  Tesserae  gentilitiae,  page  59  (2) ; 
mais ,  aujourd*hui  univefsellement  adoptées  d'après  Ie 
systdme  de  ce  dernier,  elles  ne  Tétaient  pas  encore  en 

rËtat),lesfardesd*armoiriesdétachées  et  d*épitaphes,  des  Calendriera 
des  chapitres  de  Mayence,  Spire,  Worms  et  de  Ldège. 

Parmi  les  ouvrages  imprimés,  on  a  eu  recours  k  de  Theüx,  Chapitre 
de  Saint'Lambert;  de  Vegiano-de  Hercxenrode  ,  Nóbiliaire ;  de  Herc- 
KENRODE,  Tombes  et  épitaphes ; ni^  Stein,  Anniuiiref  etc,  et  les  armo- 
riaux  allemands  de  Hubner  ,  Bucelintjs  ,  Spenerüs  ,  Siebhacher  , 
HuMBRACHT,  YON  Hattstein,  Fahive,  Warnegke  et  autres  recueils 
généalogiques  et  héraldiques. 

Des  citations  de  tous  ces  ouvrages  encombreraient  inutilement  Ie 
présent  article;  mais  Tauteur  tient  les  détails  k  la  disposition  de 
tous  ceux  qu'ils  intéresseraient. 

(i)  Butkens  avait  omis  la  couleur  pourpre  et  proposait  les 
hachures  verticales  pour  Ie  sable,  horizontales  pour  la  couleur 
gueules,  etc,  etc. 

Bernd  ,  Die  aUgemeinen  Wappenwissenschaft  in  Lehre  und  Amoen- 
dung,  page  53,  remonte  plus  haut  que  Butkens,  et  attribue  la 
première  proposition  d'employer  les  hachures  k  la  Pompa  funebria 
de  Tarchiduc  Albert,  publiée  en  1623  par  Francquart;  les  hachures 
de  ce  demier  ne  sont  conformes  a  Tusage  moderne  que  pour 
Targent,  Ie  gueules  et  Ie  sinople. 

On  rencontre  plusieurs  manuscrits  du  XVII*  siècle  oü  se  trouvent 
différents  essais  d'emplois  de  hachures :  en  complétant  la  table  de 
Bernd  par  Tindication  des  methodes  de  Butkens  et  de  Segoing,  il 
est  aisé  de  déterminer  Tépoque  oü  les  manuscrits  ont  été  rédigés. 

(i)  €  Monuerim  etiam  fore  ut  solius  beneficio  sculpturae  in  tesseris 
gentilitiis  quas  cum  occasio  feret,  proponam  frequenter,  tum  iconis, 
tum  areae,  seu  metallum,  seu  colorem,  lector  absque  errore  depre* 
bendere  possit. »  (Suivent  les  exemples  conformes  en  tout  point  k  la 
pratique  usuelle.) 
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1679,  date  de  la  publication  de  ÏArmorial  universel 
deSegoiQg(i). 

II  n*est  donc  pas  surprenant  de  voir  les  hachures  faire 
défaut  sur  les  vases  de  gres ;  de  Ik ,  une  grande  difficultó 
pour  7  reconnaltre  les  blasons ,  surtout  ceux  aux  meubles 
d*an  emploi  banal,  comme  les  lions ,  les  aigles,  les  fleurs 
de  lis ,  les  fasces ,  les  pais.  En  cette  matière ,  il  faut  pro- 
céder  avec  une  critique  serrée  pour  dóterminer,  avec 
quelque  certitude,  un  blason;  il  faut  qu*en  outre  on 
rencontre  d*autres  éléments,  soit  dans  Fócu,  soit  au 
cimier,  qui  permettent  plus  de  prócision.  Il  convient 
aussi,  d*autre  part,  de  ne  pas  s*arrèter  k  des  inexacti- 
tudes  dues  aux  modeleurs  ou  potiers,  s*il  existe  des 
éléments  suffisants  de  controle  et  de  rectification. 

Les  fabriques  de  gres  qui  ont  approvisionné  les  families 
de  Liège  sont  celles  de  Siegburg  (Bonn),  Raeren  (Aix- 

(4)  Il  proposait  les  hachures  grillagées  (sable  actuel)  pour  Ie 
pourpre;  ^lagées  obliquement  (non  usitées  aujourd'hui)  pour  Ie 
sable,  et  laissait  sans  emploi  les  lignes  obliques  en  barre  (aujour- 
d'hui  employees  pour  Ie  pourpre). 

Un  tableau,  gravé  avec  armoiries  et  intitulé  Mai9on  tlïmtre  ei 
autres  nobles  de  la  pravinee  de  Namur  (archives  de  Lefort,  armorial 
de  pièces  détachées),  dédié  k  Albert  Fran^ois  de  Groy,  et  mention- 
nant  Sigisfroid  de  Grazempach ,  et  qui  doit  dater  par  conséquent 
de  1659  k  1673  (Voy.  Anndl.  soc,  archéol.  Namur,  I,  296,  X,  333 
et  351),  adopte  déjèi  cinq  des  émaux  de  Pietiu  Sancta;  mals  il 
indique  Ie  sable  de  la  même  maniere  que  Ssoomo,  et  il  omet  Ie 
pourpre,  comme  Butxens. 

Bernd  ,  L  cit,  omet  SEGoma ;  mais  il  cite  les  methodes  de 
LoBKOWiTZ  (1639-164S),  de  Rotje  et  Gelenius  (1645),  outre  une  série 
de  propositions  pour  indiquer  Ie  f  er,  les  chairs,  les  ombres,  etc.  Des 
propositions  accessoires  se  sont  encore  produites  dans  Ie  Creachicht, 
GesMecht'und  Wapper^Calendar  ^  de  Nuremberg,  pour  1746,  publié 
sous  Ie  nom  de  Der  hurMauchtiger  Welt. 

L*innoyation  amendée  par  Pnnu  Sancta  eut  donc  quelque  peine 
è.  s'établir. 


la-Chapelle ) ,  Gh&telet-Bouffioulx  (Gharleroy)  et  H6hr-> 
Grenzhausen  ( Coblentz ) ,  ainsi  désignées  par  les  yilles; 
les  plus  Yoisines. 

I.  —  GRES  DE  SIEGBURG. 

« 

Siegburg  est  située  bien  loin  de  Liège;  aussi  n'est-ce  que 
par  exception  et  k  raison  de  circonstances  spéciales  que 
des  families ,  a jant  eu  de  leurs  membres  &  Liège ,  ont  fait 
fabriquer  èl  Siegburg  des  vases  de  gres  è  leurs  armoiries. 

Bonhomme. 

BlasQn  (d'or)  au  sautoir  (de  gueules),  coupé  en  chef 
( d'argent )  ^  un  lion  (de  mème)  issant  h  gauche;  cimier 
une  aigle  (i).  Date  1595.  (Mus.  Cologne,  Exp.  Liège, 
VI,  429.) 

Au  musée  Wallraf-Richartz ,  de  Cologne,  avait  été 
reconnu  un  gres  portant  Ie  blason  de  la  familie  Bon- 
homme OU  Bounam  (liégeoise  d'origine);  dès  lors,  des 
démarches,  qui  furentcouronnéesde  succes,  devaienttendre 
è  obtenir  ce  gres  pour  TExposition  de  Liège  en  1881  (2). 

(O  Le  cimier  da  blason  des  Bonhomme»  de  Liège ,  est  parfois 
timbre  d^une  aigle.  ( Renseignement  de  M.  Ie  docteur  Alexajidbx, 
archiviste  provincial,  qui  cite ,  k  ce  propos ,  un  verre  gravé  du  musée 
de  Liège. )  Mais  c'est  Ie  plus  souvent  Ie  lion  qui  figure  au  cimier. 

Quant  aux  dénominations  de  dextre  et  de  senestre ,  elles  sont  ici 
délaissées,  parce  qu'elles  soüt  de  nature  k  dérouter  Ie  lecteur,  qui  est 
peu  au  courant,  en  général,  des  conventions héraldiques,  et  èi  qui  on 
aappris,  en  numismatique  et  en  art  théMral,  k  considérer  comme 
gauche,  ce  qui  est  k  sa  gauche  devant  lui;  comme  droite,  ce  qui  est 
k  sa  droite. 

(i)  La  belle  Exposition  de  Part  ancien  k  Liège ,  en  1881,  a  eu  pour 
but  de  réunir,  en  fait  de  gres ,  Ie  plus  d'exemplaires  possible  des 
blasons  de  ces  gres,  qui  n'avaient  été  étudiés  par  persoüne  avant 


-  5f  - 

Mais  il  y  avait  un  problème  k  résoudre.  Tandis  que  les 
Liégeois  étaient  si  proohes  voisins  de  Raeren ,  alors  ea 
pleine  prospérité,  comment  un  d'entre  eux  était-il  allo 
recourir  ^  Tindustrie  de  Siegburg? 

La  sólution  est  fournie  par  ce  fait  qu'^  Cologne ,  k  la 
fin  du  XVP  siècle ,  un  Bonhomme ,  sans  doute  accom- 
pagnó  de  persoAnes  de  sa  familie,  était  établi  comme 
nonce  apostolique.  G*est  ainsi  que  Siebmacher  (i)  com- 
prend  parmi  les  families  rhénanes  celle  de  Bonhomme, 
dont  il  figure  les  armoiries  sommees  d*un  chapeau  de 
prélat. 

Jean-FranQois  Bonhomme ,  évèque  de  Verceil  et  nonce 
du  pape,  joua  un  röle  important  k  Cologne,  lorsdela 
déposition  de  Tarchevèque  Truchses  de  Waldburg,  qui  em- 
brassa  Ie  lutheranisme  et  épousa  la  chanoinesse  Agnès  de 
Mansfeld.  Bonhomme  vint  k  Liège,  en  1585 ,  pour  pro- 
mulguer  les  décrets  du  Concile  de  Trente  et  pour  pro- 
noncer  la  révocation  de  Tabbé  de  Saint-Laurent ;  il  y 
interYint,en  outre,  dans  plusieurs  affaires  religieuses, 
et  y  mourut  k  Tabbaye  de  Saint- Jacques ,  en  1587,  après 
avoir  fait  un  legs  pour  Tinstitution  d*un  Mont-de-Piété  (2). 
Fisen  Ie  représente  comme  ayant  lutté  avec  énergie 
contre  les  envahissements  du  protestantisme,    et  il   Ie 


rExposition  de  Bruxelles,  en  1880,  oü  cette  étude  n'avait  pas  fait  de 
grands  proces,  faute  d^exemplaires  suffisants.  Il  vaut  mieux,  en  des 
occasions  pareilles,  posséder  trop  que  trop  peu  ;  les  exemplaires, 
qui  n'ont  pas  d*aspect  pour  Ie  public,  peu  vent  ne  pas  être  mis 
en  évidence ;  ils  valent  quelquefois  pour  Thomme  d'étude  mieux  que 
les  specimens  d'apparence  artistique. 

( 1 )  Wappetibuch ,  3*  supplément. 

(1)  Daris,  Histoire  de  Looz^  II,  page  22 ;  Id.^  Notice  8ur  les  églises  du 
diocese  de  Ldège,  I,  pages  4  et  19;  III,  page  171 ;  Lotens,  page  327; 
FisEN,  Hist.  eccl,  leod,,  page  393  (ü,  XVIII,  6*);  Foullon,  ITw^  pop, 
leod. ,  II,  page  335;  de  Theux ,  III,  pa^es  126, 160 ,  180, 18$, 
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dépeint :  «  Vir  ad  magna  natus  et  altiore  dignus  suf- 
fragio ,  insigni  magnanimitate  prudentiaque.  •> 

Il  7  eut  aassi  èl  Téglise  Sainte-Croix,  è  Liège,  un  cha- 
noine  Pierre  Bonhomme»  mort  en  1617,  portant  les 
mêmes  armoiries.  Son  épitaphe  Ie  désignait  'comme 
<»  musicus  clarissimus  •».  Il  sest  fait  connaitre,  en  effet, 
par  Ia  publication  de  deux  messes  et:  de  plusieurs 
motets  (1). 

Le  blason  du  vase  ici  décrit  n*est  pas  sommé  d'un 
chapeau  de  prélat;  il  est,  dureste,  date  d*une  époque 
postérieure  au  décès  du  nonce.  II  se  rapporto  donc  èl 
quelque  membre  de  Ia  familie  Bonhomme,  qui  aura 
continue  èl  séjourner  k  Cologne ;  peut-être  est-ce  le  cha- 
noine  de  Sainte-Croix ;  peut-être  un  autre  parent ;  les 
détails  manquent  èl  ce  sujet. 

Toujours  est-il  que  les  blasons  de  Jean-Frangois  et  de 
Pierre  Bonhomme  dénotent  qu'avant  lepoque  oü  les  de 
Bonhomme  figurent  parmi  Ia  noblesse  de  Liège  (2),  des 


(i )  Renseignements  annotés  sur  cette  épitaphe  par  M.  le  chanoine 
Herrotte,  qui  cite,  k  ce  propos ,  Fétis,  Biographie  univeraélle  des 
musieienSf  II,  page  266. 

(t)  De  Stein,  Annuaire  1846,  page  70,  et  1880,  pages  114  et  125, 
cite  comme  auteurs  des  Bonhomme,  deux  persomiages  morts  en 
1667  et  1668. 

Dans  les  épitaphes  de  Lefort,  aux  Archives,  on  trouve  celled*un 
Jean  Bonhomme,  écuyer,  né  en  1583,  mort  en  1667,  avec  quatre 
quartiers  hlasonnés,  remontant  donc  au  moins  a  1525.  Une  note  de 
Lefort  cite,  en  outre,  k  ce  propos,  un  Léonard  Bonhomme ,  baiily 
de  Florlnnes ,  qui  figure  en  un  acte  du  16  mars  1580 ,  aux  (Euvres 
de  la  Cour  feodale  de  Liège,  faites  par  Charles  de  Glymes,  baron 
de  Florinnes,  en  faveur  de  Jean  de  Roly. 

Quant  aux  Bounam  ou  Bonnant,  qui  apparaissent  depuis  1486  dans 
les  fiefjs  de  Namur  (voy.  Touvrage  de  M.  S.  Bormans,  paasim.),  ils 
portaient  d^autres  armes. 
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membres  de  cette  familie  se  distinguaient  déj&  par  les 
armoiries  qu*ont  portées  depuis  leurs  successeurs. 

La  législation  de  Liège  n'était  pas  si  sévère  que  celle 
des  Pays-Bas,  oü,  depuis  Tédit  de  161 6 ,  il  était  bien 
permis  k  chacun  de  prendre  tels  insignes  qui  lui  conve- 
naient ,  mais  oü  il  était  réserve  aux  seuls  nobles  Ie  droit 
de  porter  «*  publiquement  ou  en  privé  armoiries  tim- 
bréeSj  •>  sous  peine  de  50  florins  d'amende,  infligée  mème 
ÈL  ceux  qui  usurpaient  l'emploi  de  simples  lambrequins 
pour  faire  ressembler  leurs  insignes  èl  des  armoiries 
nobles  (i).  Pourtant  il  faut  bien  en  convenir ,  mème  aux 
Pajs-Bas,  depuis  Tédit  de  1616,  on  ne  mettait  pas  une 
grande  sévérité  k  punir  les  infractions ;  car ,  treize  ans 
après,  Scohier  (2)  s'écrie  :  «  Les  hommes  se  sont  ensemble 
donné  licence  de  faire  ce  que  bon  leur  semble  ès  armoi- 
ries;..., beaucoup  se  dispensent  et  font  comme  ils  Ten- 
tendent.  Voilêi  pourquoi  la  noblesse  se  trouve  en  mespris , 
annéantie  et  violée  par  un  tas  de  rotturiers  qui  s'auto- 
risent  de  faire  ce  que  bon  leur  semble,...  » 

Les  Bonhomme  exercèrent  k  Liège  Findustrie  verrière 
avec  Ie  concours  de  <«  gentilshommes  verriers  «>  qu'ils  avaient 
fait  venir  de  Venise,  Murano,  Altaro,  pour  introduire 
chez  nous  la  fabrication  des  verres  k  la  vénitienne  (3). 


(t)  Voir  sur  cette  matière  (Ghristyn)  Jurisprudentia  heroica,  I, 
pages  4  et  86. 

Il  existe  bien  un  édit  de  Maximilien  de  Bavière  du  1*'  janvier  1662 
(  Lefort  ,  II*  série ,  II ,  page  442 )  pour  corriger  les  abus  en  matière 
de  titres;  mais  eet  édit  ne  contient  pas,  k  proprement  parier,  de 
peine  contre  les  contrevenants  eux-mêmes ,  et  il  ne  paralt  pas  avoir 
été  suivi  d'une  ezécution  rigoureuse. 

(i)  VEstat  et  comportement  des  armes,  etc.  (Brux.,  1629),  page  3. 

(3)  Buil.  Inat,  archéoL  lieg.,  XIV,  page  199  (article  de  M.  vaw 
DS  Gasteele). 

D^après  des  renseignements  dus  a  Tobligeance  de  H.  Ie  comte 
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Manderscheld-Blankenheim. 

Blason  (d'or)  ^  la  fasce  vivrée  (de  gueules) ;  écartelé 
au  2  (d'or)  au  lion  (de  sable)  chargé  dun  lambel  (de 
gueules),  au  3  (d*azur)  au  lion  (d'argent),  surmonté  d'un 
lambel  (de  mème),  au  4  (d'argent),  frette  (de  gueules). 

2*  écusson  de  Hanau-Muntzenberg  (d'or)  k  trois  che- 
vrons  (de  gueules),  écartelé  (dor)  k  quatre  fasces  (de 
gueules) ;  en  ablme  (d'or)  k  un  écu  (de  gueules). 

Doublé  inscription  : 

G.  V.   D.   W.   C.   E.  S.  I  IVLIANA  GEBJOKNE  G.  ZV  HANAV 
MINTZEJNBIRG.   G.  IN.  ZV  MANDERSCHEIT.   1577 
ACH  GOTT  BE  |  GNAT  HEREN  |  GRAF  ZV  MANDERSCHIT  VND  | 
BLACKENEM  (HR)   (l)  ZV  IVNKROD.   1577. 

(Musée  deTrèves.Exp,  Düsseldorf,  corr.  1241,  cf.  1267,) 

Herman  de  Manderscheid  avait  été  chanoine  de  Liège 
de  1558  k  1563 ;  il  résigna  son  benefice  en  1567,  et  épousa 
Julienne  de  Hanau-Muntzenberg;  il  était  seigneur  de 
Junckerath,  dans  TËyfel,  prés  de  Schmidheim. 

X.  Va5  den  Steen  de  Jehat,  certains  de  ces  verres ,  fabriqués  k  Liège, 
sont  connus  dans  les  inventaires  de  sa  familie  sous  Ie  nom  de 
Valzolios :  ce  sont  les  verres  k  pied  dont  la  tige  était  rubannée , 
gaufrée  ou  ondulée.  Les  mêmes  renseignements  considèrent  Les 
Valzolio  comme  ayant  été  les  premiers  verriers  italiens  qui  seraient 
venus  s'établir  a  Liège ;  mais  comme  Ie  nom  de  Valzolio  ne  figure  pas 
parmi  les  nombreux  noms  relevés  par  M.  van  de  Gasteele  ,  il  est  pro- 
bable  qu^il  faut  attribuer  la  dénomination  k  une  alliance  d'un  Bon- 
homme  avec  une  Valzolio  (de  Stein,  1.  cit.;  Lotens,  p.  504),  ce  qui 
permettrait  de  dater  les  verres  dits  Valzolios  du  XVIII*  siècle  au 
plus  töt. 

(i)  Les  petites  majuscules  entre  parentheses  indiqueut  les  lettres 
réunies  en  monogrammes ;  ce  mode  d^indication  proposé  par  Tauteur 
du  présent  article  tend  èi  se  généraiiser.  Voy.  Vaissier  ,  Lea  potC" 
ries  eatam^illées  dam  Vancienne  Sé^(uanie,  Besan^on,  18$), 
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Sa  femme ,  née  posthume  en  1530 ,  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  un  Wild  et  Rheingraf ;  elle  mounit  en  1595 
etson  époux  en  1604  (i). 

Le  comte  de  Manderscheid-Blankenheim  avait  formé 
une  belle  coUection  d'antiquités ,  oü  Ton  remarquait  des 
inscriptions  romaines  d'Arlon  (2), 

Indépendamment  de  plusieurs  chanoines  de  Manders- 
cheid-Blankenheim, Ie  chapitre  de  S*-Lambert  compta, 
de  1563  ÈL  1607 ,  un  autre  membre  de  cette  familie ,  de  la 
branche  de  Junckerath,  f  rere  de  Herman. 

Les  Manderscheid  possédèrent  dans  nos  contrées  les 
seigneuries  de  Mons  èl  Sombreffe  et  de  Seraing-le-ChAteau 
lis  eurent  aussi  des  alliances  avec  de  nombreuses  families 
liégeoises,  comme  les  La  Marck. 


n.  -  GRES  DE  RAEREN. 

Raeren  est,  pour  ainsi  dire,  aux  portes  d'Aix-la-Chapelle. 
De  1560  environ  jusqüe  vers  1620,  Tindustrie  des  gres  de 
Raeren  fut  exceptionnellement  florissante ;  si  n'était  Tim- 
perfection  de  la  terre  employee ,  qui  exigeait  une  glacure 
empAtant  souvent  les  reliëfs ,  Raeren  pourrait  lutter  avec 
Siegburg,  oü  la  pMe  plus  fine  et  plus  homogene  se  passait 
de  toute  glagure. 

Sous  Tinfluence  des  moines  croisiers  de  Brandenburg 
(territoirede  Raeren),  qui  avaient  sans  doute  rassemblé 
dans  leur  bibliothèque  les  modèles  des  écoles  de  Nurem- 


(i)  ScHANNAT  (éd.  Bartsch),  Eyftta  illustrata,  I,  pi.  xv  et  xxnr; 
SghkeideRi  Geachichte  dea  Wüd^und  Bheingrüfiaches-Hauaes ,  page 
153 ;  HuBNER,  II,  page  360. 

(s)  Bulletin  des  Cammiaaions  royalea  d'art  et  d^ archéologie,  XV , 
pa^e  94;  Neten,  Biographi^  liwembourgeoiae ,  l,  page  399, 


—  56  — 

berg  (Beham,  Aldegrever,  Solis);  d*Anvers  (J.  Floris, 
Jér.  Cock,  Liefrinck);  de  Liège-Francfort  (Jacques  de 
Bry ) ;  de  France  (Delaune  dit  maitre  Stephanus ,  Gédéon 
rÉgaré),  et  peut-être  de  HoUande  (van  Sichem),  les 
pajsans  potiers  de  Raeren,  qui  reprodaisirent  les  types  de 
tous  ces  graveurs,  acquirent  bientót  une  culture  artistique 
développée,  et  si  leurs  oeuvres  étaient  réunies  en  un  album, 
elles  formeraient  Tune  des  meilleures  syntheses  de  ce 
qu*on  a  appelé  la  Renaissance  flamande :  nul  mieux  que 
les  céramistes  de  Raeren,  Baldem  Mennicken,  Jan 
Baldems  ( fils  du  precedent ) ,  Engel  Kran ,  et  surtout  Jan 
Emens,  ou  que  les  modeleurs,  ayant  travaillé  exclusi- 
vement  pour  Raeren,  Jean  AUers,  Jan  Liefrinck,  Robert 
Thievin,  etc.  (sans  compter  les  maltres  H.  H.  et  L.  W. , 
qui  ont  fait  des  moules  pour  Raeren  et  pour  Siegburg), 
n'a  saisi  les  caractères  de  cette  Renaissance ,  ödèlement 
reproduits  sur  les  pots  de  gres  de  Raeren. 

Dès  1581  et  peut-être  auparavant,  les  potiers  de  Raeren 
travaillaient  pour  Liège;  mais,  k  partir  de  1587,  ils  eurent 
un  représentant  attitré ,  Étienne  Pardicque ,  né  au  Sart, 
prés  de  Spa ,  établi  èl  Liège,  k  llle-en-Bêche ;  il  épousa 
Catherine  de  Saulcy,  d'une  familie  liégeoise  qui  donna 
sans  doute  son  nom  au  Trou-Saulcy,  au  Pont-de-Saulcy, 
etc. ,  non  loin  de  FIle-en-Bêche  ( i ), 

Le  fils  d*Étienne ,  Quirin  Pardicque ,  imprima  mème  un 
tel  développement  èl  son  commerce  qu'il  commanda  èl 
Raeren  des  produits  k  sa  propre  marque,  dont  on  connalt 
trois  specimens  : 

A  QVELLIN  PARDIX  MARCHAND  DE  POT  ET  DE  VOIRE  DB 


(i)  Les  lieux  dits,  ici  cités,  ont  dispara  depuis  rinstallatiun  du 
nouveau  boulevard  de  TEst,  dont  une  partie  a  pris  ie  nom  de 
Boulevard  Saulcy. 
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LIE6E.  PARDIX  FIS  DE. STEN  (l)  1607.  —  Q.  P.  (dans  UB  éCUS* 

son  au  centre  du  médaillon). 
(3*  vente  de  Renesse,  n»  113 ;  mus.  Bruxelles,  33.) 

QYELLEM  PARDICQVE  MARCHANT  BORGOR  DE  LIEGB. 

(GolK  X  (2);  mus.  Lille;  id.  Bruxelles,  n^"  94;  id.  Aix- 
la-Ghapelle;  id.  Liège  [moulage]). 

Q.  p.  avec  deux  personnages  couronnant  Ie  Perron 
liégeois.  Date  1604. 

(Coll.  Minard:  catal.  Van  Duyse,  n»  162.) 

La  caisse  episcopale  de  Liège  ne  payait  pas  toujours 
exactement ;  nous  avons  ainsi  la  preuve  que  des  foumi- 
tures  de  pots,  etc,  8*éleyaient»  en  1607,  pour  prés  de 
vingt  ans,  k  la  somme  relativement  considérable  de  1^100 
florins  de  Brabant ,  pour  lesquels  les  Pardicque  obtinrent, 
au  Sari ,  d'oü  ils  étaient  originaires ,  30  bonniers  d'aise* 
mences  (3),  qui  leur  furent  concédés  en  emphjtóose 
(mojennant  la  simple  redevance  d'un  sol  par  bonnier, 
pour  reconnaitre  les  droits  de  domaine  eminent  de  la 
mense  episcopale). 

Quirin    Pardicque    alla   ensuite    sétablir   &   Aix-la- 


(t)  Quirin,  fiis  d*Etieime;  Quoüin  est  mêmeune  forme  wallonne 
du  prénom  Quirin,  (Bodt,  Btdl,  Soe,  UU.  imII  ,  2*  série,  IV, 
page  176. ) 

Voir  sur  tous  ces  détails  Bulletin  des  Comtnissians  royales  cTart  et 
d' archéologie  y  XVIII,  pages  262  et  380.  L'origine  raerenoise  des 
produits  yendus  par  Quellin  Pardicque,  non  reconnue  dans  la  première 
de  ces  citations,  est  aujourd^hui  prouvée,  notamment  par  des  décou- 
yertes  de  tessons  de  rebut  k  Raeren. 

(s )  La  collection  indiquée  X  est  celle  de  Tauteur  du  présent  artide. 

(s)  M.  S.  BoRMANS,  BulL  de  Vlnat.  aréhéol.  lieg,,  VII,  page  45, 
fait  connattre  une  décision  qui  donne  jusqu^k  un  certain  point  la 
notion  de  ce  que  pouvaient  valoir  alors  les  bonniers  de  terre  des 
aisemences  au  Sart :  Le  10  juin  1616 ,  Téglise  du  Sart  et  42  maisons 
ayaient  été  déyorées  par  Tincendie.  La  commune  fut  autorisée  k 
yendre  8  honmers  de  oes  aisemences  pour  les  reconstructions. 
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Chapelle,  oü  il  mourut  vers  1617.  Mais  son  associé, 
Guillaume  delle  Chaulcie,  second  époux  de  sa  mère, 
avait  continue  k  Liège  Ie  commerce  des  pots  de  Raeren ; 
car  on  trouve  dans  les  archives  de  Liège  un  compte,  date 
de  1613,  s'élevant  pour  un  seul  mois  èl  112  florins  de 
Brabant,  du  chef  de  fournitures  faites  è  la  Cour  du  prince- 
évêque ,  qui  était  alors  Ferdinand  de  Bavière ,  neveu  et 
successeur  d'Ernest. 

Raeren  est  k  environ  huit  lieues  de  Liège ;  elle  appar- 
tenait,  sinon  d,  la  principauté ,  au  moins  èl  la  juridiction 
spirituelle  de  Liège,  d,  titre  de  paroisse  du  diocese;  de 
nombreux  chanoines  de  Liège ,  du  XVP  siècle  comme  du 
commencement  du  XVIP,  furenten  même  temps  chanoines 
d'Aix,  OU  eurent  des  parents  dans  Ie  chapitre  d'Aix  (i); 
ces  circonstances ,  ainsi  que  la  supériorité  de  Tindustrie 
de  Raeren  sur  celle  de  BouflSoulx  —  supériorité  qui  n'est 
pas  méconnue  —  lui  assurait,  sinon  un  monopole,  au  moins 
une  préférence  marquée  sur  BouflSoulx,  qui  d'ailleurs  est 
k  une  djstance  de  Liège  de  plus  du  doublé. 

Aussi,  tandis  que  les  families  liégeoises  ou  établies  k 
Liège  ont  en  grand  nombre,  comme  on  Ie  verra  ci-après , 
fait  faire  k  Raeren  des  vases  k  leurs  armoiries,  par  Tinter- 
médiaire  sans  doute  des  Pardicque  ou  de  leurs  devanciers 
d'avant  1589,  ne  voit-on  pas  une  seule  des  families  arrivées 
k  Liège  du  Hainaut ,  avant  1615  ,  ayant  commandé  leur 
vaisselle  k  BoufSoulx. 

Ces  dernières  families,  qui  n'eussent  pas  manqué  d'in- 
troduire  k  Liège  la  mode  des  gres  de  BouflSoulx,  sïls 
avaient  été  alors  en  honneur,  sont  leis  suivantes : 

Jean  de  Henry,  né  k  ChMelet ,  fut  prébendier  de  S*-Lam- 
bert,  k  Liège,  de  1528  k  1562;  il  était  parent  de  Matthieu 
de  Henry,  souverain  mayeur  de  la  cour  et  j  ustice  de  Chatel  et  • 

(O  De  Tueux,  m,  pages  5,  71,  76,  133,  191,  ?11,  etp, 


Winand  de  Marotte,  fils  de  Jean  (souTerain  majeur  et 
bailly  de  Gh&telet)  et  d*uQe  de  Henry,  fut  chanoine  k 
Liège  de  1581  k  1623  (l). 

Jacques  de  Carondelet  fat  archidiacre  de  Hainaut 
jasqu*^  la  date  de  sa  promotion  comme  grand  próvöt  du 
chapitre  de  S^*Lambert,  en  1Q03. 

Or ,  les  armoiries  des  de  Henry ,  des  de  Marotte ,  des 
Carondelet  n*ont  pas  étó  retrouvóes  jusqu'ici  sur  les 
pots  de  Bouffioulx,  Ch&telet,  Pont-de-Loup. 

Au  contraire ,  non-seulenient  les  families  dont  Ténumé- 
ration  va  suivre,  mais ,  en  outre ,  de  nombreuscs  &milles 
dont  des  alliés  étaient  chanoines  k  Liège,  firent  aussi  faire 
leurs  gres  èl  Raeren. 

On  omettra  les  families  souveraines  ou  princières 
dont  les  noms  suivent ,  mais  qui ,  &  raison  de  leur  noto- 
riété  plus  grande ,  doivent  avoir  inspiré  Tidée  d'imprimer 
leur  blason  sur  les  vases ,  non  &  titre  de  commando ,  mais 
de  simple  ornement  ( les  potiers  pouvaient  ainsi  s*attirer 
une  clientelle  dans  les  régions  occupées  par  ces  families ). 
Telles  sont  les  families  suivantes ,  dont  plusieurs  membres 
furent  même  chanoines  de  S^-Lambert:  Anhalt,  Autriche,. 
Bavière,  Brandenbourg ,  Danemark,  France,  Hennen* 
berg,  Hesse^  Hohenzollern,  Lamarck,  Lippe,  Nassau, 
Palatinat,  Salm-Reifferscheid,  Savoie,  Saxe,  Sayn-Witt- 
genstein,  Schaumbourg,  Stettin,  Waldeck,  Wied,  etc,  (2), 
et  Ton  omettra  même  Ie  nom  du  cardinal  de  Granvelle , 
bien  quil  ait  été  chanoine  %  Liège  et  que  son  portrait 

(1)  11  fit  un  legs  «  Domui  pauperumt  dit-il,  sive  hospitali  Gaste* 
letensi,  quod  a  fundamentis  mei  chari  parentes  edificare  curarunt 
et  partim  dotari.  > 

(s)  G*est  k  ce  titre  que  M.  Ie  vicaire  Schmitz  a  pu  dire  que  les 
^ès  de  Raeren  ont  iilustré  tous  les  pays  de  l'Europe :  on  y  voit 
encore  les  armes  de  Suède,  Pologne,  Angleterre,  France,  du  comte 
de  Leicester  en  Angleterre,  etc. 
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figure  sur  les  vases  de  Raeren,  et  da  marquis  de  Spinola, 
dont  un  parent  fut  chanoine  k  Liège* 

C*est  seulement  aux  families  d'un  rang  secondaire  qu*on 
8*arrètera,  parce  qa*elles  seules  peuvent  autoriser  une 
conclusion  positive  au  sujet  des  relations  de  rindustrie  de 
Raeren  avec  les  contrées  habitées  par  ces  families. 

On  passera  également  sous  silence  certaines  families 
qui ,  après  avoir  eu  de  leurs  membres  dans  Ie  chapitre  de 
S*-Lambert  avant  1500,  ne  reparaissent  plus  k  Liège 
depuis  cette  date,  comme  les  van  Oss,  etc. 

Pourtant  n'omettons  pas  les  noms  des  villes  du  pays  de 
Liège  et  des  princes  qui  y  ont  occupé  Ie  siège  épiscopal : 
si  Ion  n'en  tire  pas  une  preuve  directe  k  Tappui  de  la 
préférence  accordée  èl  Raeren,  les  vases  qui  portent  de 
pareilles  armoiries  ne  peuvent  pas  être  nógligés  ici. 

VILLES. 


On  a  vu  ci-dessus  (i)  les  blasons  de  Liège  et  Maeseyck 
reproduits  sur  les  vases  de  Raeren;  il  convient  seule- 
ment de  rappeler  que  Ie  perron  liégeois  figure>  parmi  les 
marques  de  Quirin  Pardicque  mentionnées  ci-dessus. 
Ajoutons  encore  Ie  suivant : 

Saint-Trond. 

Blason  (de  gueules)  au  perron  posé  sur  trois  marches 
(d'or),  surmonté  d*une  croix  k  doublé  traverse,  et  accostée 
des  lettres  S.  T.  (de  même) ,  au  chef  (d'or)  k  la  doublé 
aigle  (de  sable).  Marque  et  date  :  78.  i.  M. 

(Coll.  Schmitz.) 

(i)  Bulletin  de  VInsUtut  archéologiqtte  liégeoia f  XV,  page  491. 
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Pareil  blason  existe  encore  dans  Ia  cuisine  du  convent 
des  RécoUets  de  Saint-Trond  (i) ;  seulement  une  pigne  7 
remplace  la  doublé  croix  ;  mais  une  croix  existe  sur  Ie 
perron  élevé  par  Ia  maltrise  de  Saint-Trond ,  sur  Ia  place 
publique  de  cette  ville  (2). 

PRINCES-ÉVÊQÜES. 


(Robert  ou  plutót)  Gulllaume  de  Berghes. 

Blason  (de  sinople)  k  trois  m&cles  (d*argent),  au  chef 
(de  sable)  au  lion  (dor),  parti  (de  même)  k  trois  pais  (de 
gueules);  sommé  d'une  crosse,  d*une  mitre  et  autres 
insignes  de  Fépiscopat. 

(Coll,  Hetjens.) 

On  a  attribué  ci-dessus  (3)  ce  blason  au  prince-évöque 
Robert  de  Berghes ,  qui  occupa  Ie  siège  épiscopal  de  Liège 
de  1557  k  1563,  et  cette  attribution  pouvait  s'étayer  de  la 
circonstance  que  la  devise  de  eet  évêque  est  wan  (ou  als) 
GODT  WIL  (4)  qu'on  Ut  aussi  sur  les  gres  de  Raeren. 

Mais  comme ,  d.  la  fin  de  son  épiscopat,  il  existe  tres  pen 
de  gres  de  Raeren  déj^  dates,  il  est  préférable  de  consi- 
dérer  Ie  blason  comme  appartenant  èl  un  autre  prélat  de 
la  même  familie,  Guiliaume  de  Berghes,  né  en  1551, 
évêque  d'Anvers,  en  1597,  et  archevêque  de  Cambray, 
en  1601. 

Ce  prélat  avait  été  doyen  du  chapitre  cathédral  de 

(1)  De  Herckenrode,  TanibeSt  page  93. 

(t)  GouRTEJOTE,  Histoire  de  Saint-Trond,  page  ?32.  La  croix  existe 
en  un  Armorial  de  van  den  Berch  dressé  de  1631  èi  1647. 

(3)  Bulletin  de  Vlnstitut  archêologique  ^iV^^éois,  XV,page492. 

(4)  0'Kelly,  Dictionnaire  des  cris  d'armea  et  deviseSf  page  29; 
Bulletin  des  Commissions  royales  cTart  etcTarchéolosfief  XX,  page  36. 
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Lidge ,  ea  1584 ,  ce  qui  per  met  de  maintenir  Ie  gres  dans 
la  série  liégeoise. 

Ernest  de  Baviöre. 

Blason  (de  sable)  au  lion  (d'or),  écartelé  (d*argent) 
fuselé  (d'azur) ;  en  ablme,  un  portrait. 

ERNST  HERZOG  VAN  BAIEREN.  1581.  H.  H. 

(CoU.  Frésart;  Hetjens;  Mennicken;  X. —  Mus.  Ams- 
terdam.) 

On  trouve  encore  Ie  blason  de  Bavière ,  en  ablme  sur 
celui  de  Télectorat  de  Cologne,  k  la  panse  de  vases  aux 
élêcteurs,  dates  des  premières  années  du  XVII®  siècle  (l). 

En  1581 ,  date  du  premier  de  ces  vases ,  il  n'y  avait  pas 
d'autre  Ernest  de  Bavière  que  Ie  chanoine  Ernest ,  rcQU 
en  1580,  et  élu,  Ie  28  février  1581,  en  qualité  de  prince- 
évêque  de  Liège  et  abbé  de  Stavelot. 

Déj^  évêque  d'Hildesheim  et  Freisingen,  et  depuis  arche- 
vêque  électeur  de  Cologne  (1582)  et  évêque  de  Munster, 
Ernest  de  Bavière,  jSls  d'Albert  V ,  duc  de  Bavière,  comte 
palatin  du  Rhin ,  et  d'Anne  d*Autriche ,  fille  de  Tempereur 
Ferdinand ,  eut  pour  compétiteurs  d.  Tévêché  de  Liège 
son  parent  Tarchiduc  Mathias ,  depuis  empereur,  et  Fran- 
Qois  de  Valois ,  iSls  du  roi  de  France ,  Henri  II. 

Ernest  de  Bavière  mourut  en  1612,  au  chdteau 
d'Arensberg,  en  Westphalie. 

D'après  de  Theux,  Ie  portrait  d*Ernest  de  Bavière,  avec 
sa  devise  omnia,  est  conservé  h  Liège,  k  Thópital  de 
Bavière ,  et  au  cabinet  des  estampes,  k  Bruxelles. 


( O  On  rencontre  aussi  les  aimoiries  d'Ërnest  de  Bavière ,  en  abime 
sur  ceUes  de  Télectorat  de  Cologne,  avec  la  légende:  ernesti  zv 
WESTPHALEN  (coll,  Hctjens).  La  Westphalie  était  un  apanage  de 
rélectorat  de  Cologne. 
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Gette  devise  omnu,  entre  Ie  soleil  et  Ia  lune  (i),  se 
retrouye  sur  un  vase  de  Raeren  ot,  k  cöté  d'un  vers  em- 
prunté  aux  Astronomiques  de  Manilius  (2) ,  on  lit  Ie  nom 
$wBk  graveur  de  Tócole  d'Anvers  ioammbs  libfbingk  ,  avec 
la  date  1583  (3). 

(Musée  Namur;  fragm.  dans  la  coU.  X.) 

On  p^it  donc  considérer  oe  vase  comme  ayant  aussi  été 
labriqué  pour  Emest  de  Bavidre  par  Ie  potier  de  Raeren 
MDBBA  (Mennioken  der  aHe). 

Passons  au  families : 

Arenbertr  (?). 

Certains  catalogttes  de  vente  (par  exemple,  2*  rente  de 
Renesse,  n^  176)  mentionnent  des  vases  de  gres  (de 
Raeren )  portant  les  armoiries  de  la  familie  d'Arenberg ; 
mais  jusqa*ici  Ie  blason  (de  gnetdes)  aux  trois  fleurons 
( d*or),  sommé  d'une  couronne  ducale  qui  seule  peut  per- 
mettre  une  attribution  certaine  è  cette  familie,  n'a  pas 
été  retrouvé  dans  les  rebuts  de  Raeren. 

Deux  princes  d*Arenberg-de  Ligne  furent  chanoines  de 
S^-Lambert  au  commencement  du  XVIP  siècle. 

Les  Arenberg  -  Ligne  possédèrent  la  seigneurie  de 
Rendeux ,  qui  dépendait  de  Liége. 


(i)  Gfr.  GoUection  Sauvageot,  Catalogue^  page  141,  n«S71. 
(<)' Voici  ce  vers: 

Nascenles  morimur,  flnisque  ab  origine  pendet. 

Jean  de  Streel,  abbé  de  Flöne,  k  la  fin  du  XVI«  siècle,  avait 
adopté  comme  devise  Ie  commencement  de  ce  vers:  nasgehtes 
MomMVR.  Voy.  son  épitaphe  dans  la  collection  de  M.  Ie  chanoine 
Henrottk. 

(5)  Exp.  Liége,  VI,  no  131. 
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Bardoul. 


Blason  (de  gueules)  k  la  croix  de  vair.  Cimier  deux 
encolures  (i)  de  chien,  adossées  (de  vair). 

( CoU.  Schmitz ;  Dansetté ;  Heim. ) 

Les  manuscrits  généalogiques  de  Liège  repetent  k  Tenvi 
cette  phrase :  «  Bardouü  ou  Bardouüle.  Une  des  meil- 
leures  maisons  de  Huy  est  celle  des  Bardouüle ,  promue 
par  Ie  cardinal  de  la  Marck ;  ils  portent  une  croix  de  vair 
en  gueules.  » 

Les  iiérauts  d'armes  brabangons  de  Launay  et  Bouche- 
lière  attestent,  en  1651,  que  d'après  un  manuscrit  du 
comte  de  Walhin,  roi  d'armes  de  Jean,  duc  de  Brabant, 
les  Bardoul  jouissaient  déj^  au  XIV®  siècle,  »*  de  notables 
terres  et  seigneuries ,  avaient  rempli  de  belles  charges  et 
contracté  de  nobles  alliances.  »» 

Jean-Baptiste  Bardoul  était  secrétaire  d'Érard  de  la 
Marck  (2);  sa  fiUe  épousa  un  échevin  de  Liège. 


(4)  L'expression  €  encolure  »,  employee  d*ailleurs  par  van  dew 
Berch  et  Lefort,  vaut  mieux  que  Ie  barbare  «  tête  et  col »  des  héral- 
distes  modemes. 

(«)  Van  den  Bergh  et  autres,  en  parlant  de  promotion,  font 
allusion  seulement  k  la  recommandation  du  prince-évêque  de  Liège, 
dont  il  est  fait  mention  dans  Ie  diplöme  de  Charles-Quint  du  15  jan- 
vier 1532,  qui  confère  aux  Bardoul  Ie  titre  de  comte  palatin  (ce  qui 
veut  dire :  comte  du  palais  de  Latran,  et  non  pas  comte  palatin  dv^ 
Bhin,  comme  on  Ta  imprimé  quelque  part  k  propos  d'un  chanoine 
de  S^-Lambert ).  Le  diplóme  des  Bardoul  leur  accorda  des  droits  assez 
exorbitants ;  le  lecteur  franqais  qui  «  veut  être  respecté ,  »  préférera 
les  lire,  non  dans  un  texte  francais,  que  Lefort  a  reproduit  deux 
fois ,  mais  dans  Toriginal  lat  in :  «  Tibi  praenominato  Joanni  Bardoul 
concedimus  et  elargimur  quod  possis  et  valeas  naturales,  bastardos, 
spurios,  manseres,  nothos,  incestuosos,  copulative  vel  disjunctive, 
et  quoscumque  alios  ex  illicito  et  damnato  coitu  procreatos  ^  viven- 
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Servais  Bardoul  fut  chanoine  et  doyen  de  St-Denis ,  & 
Liège;  il  mourut  en  1556. 

Henri  Bardoul ,  chanoine  de  S^Barthélemy ,  mourut  en 
1586. 

Un  autre  Henri  Bardoul  fut  gre£3er  de  Huy  et  de 
Wanze,  et  mourut  en  1594. 

Enfin,  un  Léonard  Bardoul,  qui  yivait  en  1587,  fut 
bourgmestre  et  grefSer  de  Huy. 

D'autres  Bardoul  figurent  dans  la  noblesse  et  au  grand 
conseil  de  Namur  et  possédörent  des  fiefs  dans  cette 
province. 

Bergh  de  Trips. 

Blason  fascé  (d*argent  et  de  gueules),  les  fasces  (d*ar« 
gent)  frettées  de  sable  : 

lOHANNA  VON  BKRGHB  ZV  TRIPS.  ANNO  1612. 

(r®  vente  de  Renesse,  n°  275;  colL  Michiels  van 
Verduynen,  n°  684.) 

Un  parent  et  contemporain  de  Jeanne  Bergh  de  Trips 
fut  chanoine  de  S<-Lambert,  k  partir  de  1605. 

L'époux  de  Jeanne  Bergh  de  Trips  figure  aussi  sur  les 
vases  de  gres.  (Voir  ci-après  Brempt.) 

Sur  la  tombe  de  Winand  Bergh  de  Trips ,  k  Huy ,  on 
remarque  les  quartiers  de  plusieurs  families  qui  firent 
fabriquer  leur  vaisselle  de  gres  k  Raeren :  Cortenbach , 


tibus  yel  et  mortuis  eorum  parentibus,  legitimare,  illustrium  iamen 
Principum ,  Gomitum  et  Baronum  filiis  dumtaxat  exceptis,  ac  eos  ad 
omnia  et  sin^a  jura  legitima  restituere  et  reducere  omnemque 
geniturae  maculam  abolere.  »  (Lefort,  2*  série,  XII,  page  91.) 

Gette  formule ,  qui  est  rare  dans  notre  pays ,  remonte  aux  siècles 
précédents  :  Ducanoe  ,  au  mot  manaer,  rappelle  un  diplöme  nobiliaire 
de  Tan  1401  délivré  par  Rupert ,  roi  des  Romains ,  et  qui  paralt  avoir 
été  couQu  dans  les  mêmes  termes. 
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Ey natten,  Hoemen  d'Odenkirchen ,  RéiflPerscheit,  Streit- 
hagen,  etc. 

On  retröuvéra  les  Bergh  de  Trips  sur  la  poterie  de 
Boufiioulx»  k  une  époque  oü  cette  familie,  établiedans 
Ie  Limbourg  et  même  dans  Ie  Ban  de  Walhorn,  ne 
trouvait  plus,  èl  proximité  de  sa  résidence,  Tindustrie 
florissante  k  laquelle  ils  avaient  recouru  jusqu'alors; 
on  tirera  plus  loin  des  déductions  de  ce  fait,  qui  n'est 
pas  isolé. 

Les  Bergh  de  Trips  furent  seigneurs  de  Berlo. 

Bex. 

Blason  (d'azur) ,  k  la  croix  guivréé  ou  gringolée  (d*or) , 
chargée  en  coeur  d'un  écusson  (d'argent)  d,  trois  feuilles 
de  houx  (au  naturel).  (Cimier :  une  doyante  d'or  et  une 
mellusine  d'azur.)  Parti  de  Belven  (de  sable  d.  la  licorne 
d'or). 

....   QVE  (1)  I.  D.  BECX,  ANNA  BERTOLP  (d.  belveU). 

(CoU.  Schmitz;  X.) 

La  familie  de  Bex ,  originaire  probablement  de  Sittard  , 
slmplanta  k  Liège  et  dans  Ie  Limbourg. 

Plusieurs  de  ses  membres  furent  bourgmestres  de  Liège. 

Les  ^x  possédaient  k  Bel  ven ,  prés  de  Raeren ,  une 
seigneurie  dite  Bexen-Hof,  qui,  sortie  de  la  maison  de 
Belven  au  XIV®  siècle ,  y  rentra  au  XVIII® ,  sans  doute 
par  Talliance  mentionnée  sur  notre  gres :  Jean  de  Bex 
épousa,  vers  la  fln  du  XVI®  siècle ,  Anna  de  Belven ,  soeur 


(i)  Cette  syllabe  est  la  dernière  d^une  devise  soit  latine,  et 
lermi&ée  par  Tun  des  mots  uterque,  uhique,  citrctque,  ou  la  conjonc- 
tive  que;  én  francais,  on  n'a  trouvé  que  la  devise  héraldique: 
QUI  s't  protte  s't  piqve.  La  seule  que  Ton  connaisse  des  Bex  est 
SOLA  YiRTYS  NOBiLiTAT,  qui  ue  couoorde  pas. 


—  ar- 
de Christine,    épouse  de  Gérard  von  Hanxler,    quon 
retrouvera   ci-après.   Une   troisiöme   soeur,    épouse   de 
Jean-Gérard  de  Wicherding,    a   également  son  blason 
sur  les  pots  de  Raeren. 

Jean  de  Bex  et  sa  femme  yivaient  encore  en  1617,  et 
Ie  premier  exista  jusqu'en  1833,  époque  oü  il  figure 
comme  veuf  dans  un  acte. 

Blois. 

Blason  décrit  ci-aprös  (article  Croy). 

Les  de  Blois  furent  seigneurs  de  Donstienne ;  un  d^entre 
eux  avait  été  chanoine  de  S^Lambert  de  1492  k  1566. 

Bocholtz. 

Blason  (de  sinople)  k  trois  tétes  de  léopard  (d*argent). 
Cimier,  tête  et  col  de  cygne. 

( Coll.  Dedeyn ;  Thewalt ;  3*  vente  de  Renesse,  n»  214 ; 
van  der  Keilen ,  pi.  LXII ,  fig.  B. ) 

La  familie  de  Bocholtz  est  originaire  d*une  localité  du 
Limbourg ;  elle  posséda  dans  Ie  pays  de  Liège  de  nom- 
breuses  seigneur ies  :  Oreye,  Grand-Rechain ,  Lamber- 
mont,  Magnée,  Reepen,  etc. 

De  nombreux  membres  de  cette  familie  furent  membres 
du  chapitre  de  Liège  au  XVP  siècle  et  au  XVIP,  et  eurent, 
d'ailleurs,  des  alliances  avec  plusieurs  des  families  qui 
flrent  fabriquer  des  vases  de  gres  k  Raeren  :  Bex,  Pallant, 
Brempt,  Huyn  d'Amstenraedt,  Hanxler,  Bergh  de  Trips, 
Hoemen ,  Eynatten ,  Reuschenberg ,  etc. 

Il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  k  rencontrer  Ie  blason 
des  Bocholtz  sur  les  vases  de  gres  de  Raeren ;  cependant 
l'attribution  manque  encore  de  certitude,  k  défaut  d'études 
suffisantes. 
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Amold  de  Bocholtz  (1544  è  1582)  fut  h  la  fois  chanoine 
de  Liège  et  de  Mayence. 

Dans  les  catalogues,  on  a  confondu  jusqu'ici  les  Bocholtz 
avec  les  Van  der  Zype  ou  Zypaeus,  dont  Técu  porte  les 
mêmes  meublesf  toutefois  ceux-ci  ont  pour  cimier,  non  une 
seule  encolure  de  cygne ,  mais  deux  tètes  entortillées. 

Braansberg. 

Armoiries  (de  guenles)  è  trois  fuseaux  (d'argent); 
écartelé  (de  même)  k  quatorze  besans  (d'or),  (Cimiers  : 
V  un  chien  entre  deux  proboscides,  chargées  des  fuseaux 
de  Técu ;  2°  encolure  de  cheval ,  id.  des  besans. ) 

(CoU.  X.  —  Mus.  Bruxelles,  n*>  42;  id.  Mettlach.) 

Augustin  de  Braunsberg  fut  chanoine  de  Saint-Lambert 
(1601  èi  1616);  il  était  frère  de  Guillaume,  chanoine  h 
Worms  et  k  Mayence ,  mort  en  1615. 

Les  Braunsberg  formaient  une  branche  de  la  familie 
dlsenburg,  qui  possédait  la  seigneurie  de  Grenzhausen. 

On  étudiera  plus  loin ,  k  propos  des  poteries  de  Höhr- 
Grenzhausen,  la  conclusion  k  tirer  de  la  confection,  & 
Raeren,  de  vases  aux  armoiries  des  Braunsberg. 

Brempt, 

Blason  (d*argent)  fascé  (d'azur)  : 

lOHAN  VON  BREMPT  ZV  FLASRAEDT.   ANNO  1612. 

(Exp.  Bruxelles,  E.  158.) 

Le  vase  oü  se  voit  cette  inscription  n'est  qu  une  imita- 
tion ;  mais  il  doit  avoir  été  fait  d'après  un  original  pro- 
venant  de  Raeren ,  car  Jean  von  Brempt  épousa  Jeanne 
Bergh  de  Trips  ( voyez  ci-dessus ) ,  et  les  inscriptions  de 
Fépoux  et  de  Tépouse ,  de  la  même  date ,  sont  construites 
sur  le  même  modèle.  Les  époux  moururent ,  sans  enfants , 
en  la  même  année  1617, 
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Les  voQ  Brempt  proviennent  de  Cologne;  mais  il  y 
avait  eu ,  dans  Ia  première  partie  du  XVI®  siècle ,  un 
chanoine  de  ce  nom  parmi  les  prébendiers  de  S*-Lambert; 
de  plus,  on  rencontre  un  Engelbert  Brempt  &  la  cour 
des  Pays-Bas  au  commencement  du  siècle  suivant,  et  on 
retrouve  des  von  Brempt  dans  les  actes  passés  h  Liège. 

Il  y  eut  des  alliances  entre  les  von  Brempt  et  d*autres 
families  figurant  sur  les  gres  de  Raeren,  comme  les 
Nesselrode, 

Cortenbach. 

Blason  (d'or)  bande  (de  gueules).  Cimier  :  un  personnage 
en  buste ,  vètu  des  bandes  de  Fécu  et  sommé  d*un  chapeau 
de  prélat ,  k  houppes : 

lOAN  k(ndreas  a  Cortenbach  prior  m)0JHASTE(rii) 

iNDÊNf^orwmj. 

(Coll.  X.) 

Cette  inscription  a  pu  être  reconstituée  sur  un  simple 
fragment  (Ie  seul  connu),  par  des  renseignements  histo- 
riques  recueillis  èl  Gornelimunster ,  qui  ont  appris  què 
Fabbaye  de  cette  localité  (monasterium  Indenorum)^  il 
avait  existé,  de  1609  (?)  k  1639,  un  prieur  du  nom,  révélé 
par  Ie  commencement  de  Tinscription. 

Il  y  eut  plusieurs  chanoines  de  Cortenbach  k  Liège, 
Huy,  Tongres,  et  cette  familie  était  alliée  k  un  grand 
nombre  de  celles  qui  ont  fait  fabriquer  leur  gres  ^  Raeren : 
les  Horion ,  les  Hanxler ,  etc. 

Couven. 

Blason  (d'argent)  k  Ia  croix  engrèlée  (de  sable) ;  chef 
canton  (de  sable)  ^une  coquille  (de  gueules) : 

IN  LIDEN  GEDOVLT.  lOCOP  KOVI(NVS)  1567. 

(Coll.  Comtesse  deFlandre,) 


-  70  — 

Jacques  Couven»  doxit  il  s*agit  dans  cette  inscription , 
était ,  en  1567 ,  mayeur  de  Clermont ,  oü  existait  un  fief  de 
Couven  (duché  de  Limbourg) ;  quant  ^  la  devise  :  in  ltden 
GEDOVLT  ( patience  dans  la  douleur ),  ce  n'est  autre  chose 
que  celle-ci :  in  leiden  gêdolt  ,  qui  figure  sur  un  grand 
nombre  des  produits  de  Baldem  Mennicken  (i) ,  de  Raeren, 
et  qu'on  a ,  par  une  méprise  pl^isante  ^  traduite  par  : 
Fabriqué  d  Leiden  (2). 

Il  y  eut  èi  Liège ,  au  XV^  siècle,  un  chanoine  Simon  a 
Covino ;  mais  il  se  pourrait  que  ce  füt  un  personnage 
né  k  Couvin  et  non  un  Couven.  Cependant  on  ne  doit  pas 
omettre  ici  la  familie  Couven;  car  un  chanoine  de  Saint- 
Lambert,  Nicolas  de  Woestenraedt  (1562  &  1588),  était 
fils  d'une  Gouven  de  Clermont.  La  croix  engrèlée  est  un 
des  mauUes  les  phis  usités  dans  Ie  blason  des  families  de 
Tancien  Limbourg;  on  la  retrcmvera  ci-après  pour  les 
families  Gulpen,  Hannot,Wiltthem,etc,C6  sont  encore  les 
armoiries  de  h  commun^  d'£!up^n.  (I^ut^oh,  Ey^en  und 
Umgeger^.  page  76.) 

Cpoy. 

Blason  (d'argent)  k  trois  fasces  ^de  gueules),  qui  est  de 
Croy ;  écartelé  (d'argept)  k  trois  doloires  (de  gueules).;  les 

(4)  Baldem  (ou  Bauduin)  Mennicken  fut  Tun  des  potiers  les 
plus  importants  de  Raeren,  k  tel  point  que  son  fils  se  bomait  k  signer 
sespots:  Jan  BcHdems  (Jean,  fils  de  Baldem),  selon  une  coutume 
conservée  dans  certaines  families,  et  ce  pendant  plusieurs  générations, 
de  porter  pour  second  prénom  celui  du  père,  parfois  même  de  se 
designer  indififéremment  sous  Tun  ou  Tautre.  (En  voir  un  exemple 
curieux  chez  de  Stein,  Annuaire  1865,  page  138,  k  propos  de  la 
familie  de  Henry ,  de  GhMelet ,  qui  elle-même  devait  son  nom  de 
familie  èiun  prénom  ainsi  employé.) 

On  sait,  du  reste  (voir  Bqpt,  BufU^n  4e  la  SociiJté  lifg^mae  de 
liUérature  wdttonne ,  2*S,  IV,  page  56)^  que  les  noms  suivi?  de  la 
lettre  8  indiquent  souvent  Ie  génitif  fils  de :  Aerents ,  fils  d'Amould. 

( «)  Yoyez  ce  qu^en  dit  Weale  dans  Ie  Beffroi,  IV«  fuinée* 
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deux  en  chef  adossées,  qui  est  de  Renty.  Avec  Ie  collier  de 
ia  Toison  d'or. 

(Cioll.  Mennicken;  Heim.  Mus.  Aix-la-Chapelle). 

Möme  blason,  en  un  écu  losangé,  parti  de  trois  pais 
de  yairs  (renversés);  écartelé  (de  gueules)  h  deux  fasces 
bretessées  et  contrebretessóes  (d^argent). 

(CoU.  Schmitz;  X;  moules,  coll.  Mennicken). 

Ces  blasons  se  rapportent :  1®  k  Philippe  III ,  duc  de 
Croy ,  personnage  important  dans  Thistoire  des  Pay &>Bas , 
oü  il  remplaga  Ie  duc  d'Albe ,  pendant  que  celui-ci  guer- 
royait  dans  les  Pays-Bas ;  2®  k  la  duchesse  de  Croy,  deu- 
xième  femme  de  Philippe,  née  de  Blois  de  Trölon,  épousée 
par  lui  en  1582. 

Philippe  de  Croy  fut  gouverneur  de  la  Flaodre  et 
stathelder  de  Bruges,  k  Fépoque  oü  Ie  flamand  Louis 
d'Aranda  était  stathelder  du  Limbourg,  d*oü  dépendait 
Raeren;  de  Ik,  Thypothöse  de  relations  entre  les  deux 
personnages  et  de  commandes  faites  par  Tun  et  exécutées 
par  rintermódiaire  de  Tautre  (i). 

Un  Antoine  de  Croy  fit  partie  da  chapitre  de  Saint- 
Lambert  de  1573  k  1583. 

Le  chanoine  Charles  d'Arenberg ,  cité  plus  haut ,  était 
petit-fils  de  ce  Philippe  III  de  Croy  et  de  sa  première 
femme,  Jeanne  de  Hallewyn. 

Les  Croy  furent  seigneurs  de  Givet  ( Namur ). 

Cttlembourg 

(Voyez  Pallaut.) 

Les  Culembourg  furent ,  au  XVI«  siède ,  seigneurs  de 
Warfosée  ^t  de  Monceau-sur-Sambre. 

(4)  GftUlISKp.Liöge,  VI,  page  U; id*  Exp. Gand,  page 37 (3*  édii).; 
PMications  de  la  Société  archéologique  dans  le  duehé  de  LinfJb9ur§, 
XYin,  page  383, 
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Deick. 


9 

Second  blason  de  Laurent  de  Ilasque :  Ecu  losangé 
(d'azur)  chargé  dune  croix  formée  par  13  bosans  (dor). 
(Cimier,  tête  et  col  doiseau  de  proie).  (Voir  ci-après 
Hasque.) 

Effern. 

Blason  (de  gueules)  k  deux  fasces  (d*or),  accompa- 
gnées  en  chef  d*un  lambel  (de  même).  (Cimier:  tête  d'élé* 
phant  d'or. ) 

(ColLSchmitz;X.) 

Blason  parti  de  Effern  et  de....  (coupé  de  deux  émaux 
pleins ,  Ie  canton  de  la  pointe ,  diapré ). 

(Mèmes  collections. ) 

Henri  von  Effern  fut  chanoine  k  Spire. 

Herman  Théodore  de  Bergh  de  Trips,  chanoine  de 
S*-Lambert  au  XVII®  siècle,  était  petit-fils  d'une  Effern. 

Les  Effern  sont  originaires  de  Cologne;  mais  ils 
figurent  dans  TÉtat  de  Ruremonde;  ils  eurent  aussi  des 
alliances  dans  la  noblesse  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Liège , 
ainsi  que  dans  les  families  Stepraedt,  Zevel,  Haas  de 
Turnich ,  dont  les  blasons  figurent  sur  les  vases  de  gres. 

Eideren. 

A  trois  rangs  de  vair  avec  une  fasce  (d'or)  entre  Ie 
premier  en  chef  et  Ie  deuxième.  (Cimier :  tête  de  bélier 
OU  de  bouc,  quelquefois  avec  une  clochette  au  col. ) 

(CoU.  X.) 

La  familie  d'Elderen  (en  wallon:  Odeur)  était  tres 
répandue  dans  Ie  comté  de  Looz ,  oü  elie  était  considérée , 
ainsi  que  plusieurs  autres  families  portant  les  mêmes 
trois  rangs  de  vair ,  comme  descendant  des  aqciens  roi9 
de  Tongi'es. 
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EUe  ne  foumit  de  membres  au  chapitre  S*-Lambert 
qu'au  XVII«  siècle ;  mais  déjèauXVP,  elle  faisait  fabri- 
quer  sa  vaisselle  de  gres  èl  Itaeren. 

Au  XVIP  siècle ,  on  la  retrouvera  k  Bouffioulx. 

Eynatten. 

Blason  (d'argent)  k  une  bande  (de  gueules)  accom- 
pagnée  de  six  canettes  (de  méme)  rangées  en  orle. 
Cimier,  une  canette  de  Técu  entre  deux  proboscides; 
date :  1587. 

(Goll.  Mennicken,  82,  144;  Schmitz.  Mus.  Aix-la« 
Chapelle.) 

Méme  blason,  parti  de  celui  de  Hoemen.  (Voirce  nom.) 

Méme  blason ,  sommé  d*une  crosse  et  d  une  mitre ,  avec 
les  initiales  h.  y.  e.  a.  («  Herman  von  Eynatten  Abt  ••) ; 
ce  personnage  fut,  en  e£fet,  abbé  de  Comeli munster »  non 
loin  de  Raeren ,  de  1620  k  1645. 

(Coll.  Paul,  no  25.) 

Il  y  eut  de  nombreux  chanoines  de  la  familie  d*Eynatten 
au  chapitre  de  S*-Lambert ,  et  Ton  connalt  en  outre ,  k 
Liège,  un  Henri  d'Eynatten,  chanoine  de  S*-Pierre,  et 
deux  abbesses  de  S^-Anne ,  Agnès  et  Marie  d*Eynatten. 

Les  Eynatten  étaient  originaires  du  village  de  ce  nom, 
contigu  k  Raeren ;  tandis  que  Fabbé  de  Gornelimunster 
resta  fldèle  k  Findustrie  de  Raeren,  on  verra  d'autres 
Eynatten,  vers  Ie  milieu  du  XVIP  siècle,  commander 
leurs  gres  èl  Bou£3ou1x. 

lis  furent  seigneurs  de  S*-Fontaine,  Abée,  Outrelouxhe, 
Brumagne,  Tinlot,  Ligny,  Hastière,  Thys,  Lichtenberg,  etc. 
lis  furent  aussi  alliés  ^  un  grand  nombre  de  families  lié- 
^eoises ,  les  Horion ,  Elderen ,  etc, 
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Groesbeek  (?). 


Blason  (d'argent)  h  une  fasce  ondée  (de  gueules). 

(CoU.  Schmitz;  X;  Mus.  Mettlach). 

Il  y  eut  un  grand  nombre  de  chanoines  de  Groesbeek 
au  chapitre  de  S^-Lambert,  et  lun  d'eux  (comme  on  Ie  sait) 
devint  Ie  pringe-évêque  et  cardinal  de  Groesbeek, 

Mais  il  y  a  lieu  d'émettre  un  doute  sur  Tattribution  du 
blason  aux  Groesbeek ,  parce  que  les  vases  de  Raeren 
portent  une  ligne  verticale  séparant  Ie  blason  en  deux 
cantons  avec  un  vol  pour  cimier,  ce  qui  ne  correspond  pas 
aux  armoiries  de  la  familie. 

Le  chanoine  Copendraut  dit  d'Oleye ,  regu  au  chapitre 
de  Saint-Lambert  en  1595,  portalt  aussi  Técu  k  fasce 
ondée ,  mais  on  ne  connatt  pas  le  cimier  dont  il  timbrait 
son  écu. 

Les  Groesbeek  furent  seigneurs  de  Vaulx  et  Ave , 
Perwez,  etc. 

Gulpen. 

Blason  (desable)  d,  la  croix  engrêlëe  (d'or).  Cimier, 
un  homme  (habillé  de  Técu)  : 

WILHELM   GVLPBN    HERR    TZO    WALDENBVRCH    STATHELDER 

LIMBOVRGH   1577.   I.   E. 

(CoU.  Hetjens.) 

Guillaume ,  fils  de  Frambach  de  Gulpen ,  fut  stathelder 
du  Limbourg  de  1572  k  1567,  après  avoir  rempli  les 
mêmes  fonctions  pendant  quelquès  années  au  nom  du 
titulaire. 

Sa  mère ,  Pentecóte  d'Alsteren  de  Hamal  ( familie  lié- 
geoise),  s'était  mariée  en  1616  k  Liége  même  ;  elle  était 
dame  béritière  de  Rocour, 


—  75  — 

Les  Gulpen  farent  seigneurs  de  la  Rochette ,  i  Chaud- 
fontaine,  prés  de  Liège ,  et  Gatherine  de  Qulpen  mourut, 
en  1645,  èl  Tabbaye  de  Vivegnis,  oü  elle  était  professe 
depuis  1587. 

Nombreuses  sont  les  alliances  de  Gulpen  avec  les 
families  qui  ont  fait  fabriquer  leur  gres  k  Raeren  : 
Eynatten ,  Cortenbach ,  Belderbusch ,  Crümmel ,  Horion , 
Schwarzenberg ,  Reuschenberg,  Bertolff  de  Belven ,  etc. 

Halmale. 

Blason  (de  gueules)  billeté  (d'or)  au  lion  (de  mème) 
brochant  sur  Ie  tout) : 

HALMALE. 

(Coll.  d*Huy  vetter,  59;  Minard,  1044 ;  ibid.  cat.  vanDuyse, 
85 ;  3^  vente  de  Renesse,  229 ;  de  Luesemans ;  Mennicken, 
174.  Exp.  Dusseldorf,  1292.) 

Les  Halmale,  d'origine  liégeoise,  s*étaient  établis  k 
Anvers  depuis  Ie  XV®  siècle ,  et  y  prirent  rang  parmi  les 
bourgmestres,  échevins,  etc.  Mais  ils  conservèrent  des 
relations  avec  Ie  pays  de  Liège ,  oü  ils  figurent  dans  les 
quartiers  de  plusieurs  chanoines  de  S^Lambert,  et  oü 
un  Lynden  épousa  une  Halmale  en  1588. 

Ils  étaient  alliés  aux  Hanxler,  Eynatten,  Dobbelstein,  etc, 

Hannot. 

Blason  (d*argent)  k  la  croix  engrêlée  (de  sable);  parti 
(d'argent)  au  lion  (de  gueules).  (Cimier  :  un  lion). 

CLAVDE  HANNOT  DROSSART  DV  HAVLT  BANCK  DE  WALHORN, 

Coll.  Minard,  1062;  ibid.  Catal,  vanDuyse,  n©  167. 
Claude  Hannot,  d  une  familie  limbourgeoise ,  futdrossart 
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da  ban  de  Walhorn  de  1623  k  1Ö34,  et  peut-ètre  rétait-il 
encore  en  1645  et  1Ö63  (i). 

Les  Hannot  figurent  dans  les  armoriaux  liégeois  dits 
d'Othée  et  de  la  Torre :  on  rencontre  en  effet,  en  1642,  un 
Simon  Hannote,  aux  armes  ei- dessus  décrites,  comme 
tenant  de  Jupille. 

Claude  Hannot,  drossart  du  ban  de  Walhorn,  d'oü 
ressortissait  Raeren,  est,  k  raison  de  sa  position  ofBcielle 
et  de  sa  résidence ,  resté,  comme  on  Ie  vöit ,  fidele  k  Tin- 
dustrie  de  Raeren  après  1620. 

Hanxler. 

Blason  (d'azur)  chargé  d'une  anille  èl  Vantique  (d'or), 
li  quatre  têtes  couronnées ,  posée  en  bande  : 

(gjEKADT    VON    HANXLER   VND    (christina)    VON    BELFFBN 

s(e)iN  ii(avsfraw).  1582.  w.  e. 
{De  Navorscher,  1852,  page  250.) 

Gérard  von  Hanxler  épousa,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle, 
une  des  quatre  fiUes  de  Jean  de  Belven ,  soeur  de  la  dame 
de  Bex  (voyez  ci-dessus)  et  de  la  dame  de  Wicherding , 
résidant  k  Bertscheid  ( Raeren ) :  on  comprend  donc  que , 
sans  qu'aucun  débris  ait  été  trouvé  jusquici  dans  les 
depots  de  rebuts,  on  puisse  conclure  avec  certitude  k 
Torigine  raerenoise. 

Les  Hanxler  étaient  seigneurs  d*Herstal ,  et  plusieurs 
d*entre  eux  furent  chanoines  de  S*-Lambert;  Guillaume 
de  Hanxler  fut  maltre  d'hótel  d'Ernest  de  Bavière. 

Innombrables  sont  leurs  alliances  avec  les  families 
ayant  commandé  des  poteries  de  gres  k  Raeren. 


(i)  RUTSCB,  l.  citt  page  191;  Quix,  Kreta  ICupen,  page6  49, 160, 173, 
H.  G.  de  Ldmbourg,  Sentences,  Reg.  31. 
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Hasque. 


Blason  (de  gueules)  k  trois  écureuils  (d'or),  coupé  (d*or) 
k  trois  bandes  (d*azur),  parti  (de  gueules)  èl  quatre  fuseaux 
(dargent),  accompagnés  en  chef  de  trois  besans  (d*or). 

Dans  Ie  même  médaillon  Técu  losangé  de  Deick. 

Autour  : 

LAVRENT  DE  [Hdsque^Jehen)^^  deick.  1606. 

(CoU.  X.) 

Cette  inscription  a  pu  étre  rétablie  avec  toute  certitude, 
k  Faide  d'un  certificat  de  Lefort ,  aux  archives  de  FÉtat, 
reproduisant  une  épitaphe  de  Huy,  avec  les  mêmes 
armoiries  (sauf  des  barres  au  lieu  de  bandes)  :  cy  gist 

HONORABLE  HOE  (homme)  LAVRENT  DE  HASQUE  JADIT 

BOVRGME  (bourgmestre)  de  la  ville  de  huy  lequel  tres- 

PASSAT  LE  28  de  IVLLET   anno   1617,    et    dam"®   JEHENNB 

DEICK  soN  espevse  laquelle  décèda  le  21  d'octobre 

1630.   PRIEZ  DIEU  POVR  LEVRS  AMES. 

Laurent  de  Hasque  et  Jehenne  Deick  eurent  pour  fils 
Albert  et  Laurent  de  Hasque  qui  furent,  comme  leur  père, 
bourgmestres  de  Huy. 

La  date  de  1606  que  porte  le  vase,  dont  un  débris  a  été 
trouvé  k  Raeren ,  concorde  avec  celles  de  Tépitaphe ; 
de  plus,  on  a  retrouvé  la  convention  de  mariage  des  époux 
de  Hasque-Deick,  en  date  du  24  janvier  1563;  c*est  donc 
après  quarante-trois  ans  de  mariage  qu'ils  recoururent  k 
Tindustrie  de  Raeren  ;  Tépoux  survécut  onze  ans  et 
Tépouse  vingt-quatre  k  la  confection  de  leur  vaisselle. 

Jehenne  Deick  était  fille  d' Albert  Deick ,  qui  fut  aussi 
bourgmestre  de  Huy. 

Les  Deick  possedaient  une  seigneurie  dite  alle  Monzée, 
dans  Ia  province  de  Namur,  dont  Laurent  et  Albert  de 
Hasque  firent  relief  en  1592  et  1624. 
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Oérard  d*Eque  (Deick?)  fut  abbé  de  Floreffe  au  com- 
mencement  du  XVP  siècle. 

Blason  d'Eynattein  (voir  ci-dessus),  parti  (d*or)  échi- 
queté  (A'siznr),  au  chef  canton  d'hermine,  qui  est  de 
Hoemen  et  Odenkirchen.  (Cimier,  une  pigne). 

(Mus.  Aix-la-Chapelle). 

Ge  blason  sert  k  expliquer  une  tombe  de  Ia  Hesbaye, 
que  Ie  baron  de  Herckenrode  avait  déclarée  indéchiffrable. 
C*est  Tépitaphe  de  Frangois  d'Eynatten  de  Neüfch&teau 
(Neuerbourg) ,  mort  en  1619,  qui  avait  épousé  Elisabeth 
de  Hoemen  et  Odenkirchen;  Fépoux  était  fils  d'une 
Reuschenberg. 

Le  fils  de  ce  couple,  qui  écartelait  ses  armoiries  de 
celles  de  son  père  et  de  sa  mère,  fut  chanoine  de  Saint- 
Lambert  de  1609  èl  1653. 

Horion. 

Blason  (d*argent)  k  la  bande  (de  gueules).  (Cimier,  une 
encolure  de  licorne.)  [Voy.  Farticle  suivant]. 

Les  Horion,  clients  de  Raeren  au  XVI*  siècle,  le 
devinrent  de  Bouffioulx  au  XVII®. 

Les  Horion  descendaient  des  Hemricourt. 

lis  furent  seigneurs  d'Engis,  Oleye,  S*-Germain,  Ha- 
neffe ,  Abée ,  Grandaxhe ,  et  leurs  quartiers  étaient  admis 
k  Tordre  Teutonique,  au  chapitre  de  Cologne ,  etc. 

Plusieurs  Horion  occupèrent  au  XVP  siècle  des  pré^ 
bendes  de  Saint-Lambert  ou  d'autres  postes  religieus 
importants ,  comme  la  dignité  d*abbé  de  Val-Benolt. 

Huyn  d'Amstearaedt. 

Blason  (de  gueules)  k  la  croix  guivrée  (d*argent), 
portant  en  ooeur  un   écu  (de  même),  chargé  de  trois 
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besans  (de  gueules);  parti  de  Horion  (voir  Tarticle 
precedent). 

( Goll.  Mennicken. ) 

Le  biason  se  rapporte  sans  doute  au  mariage  de 
Gérard  Hujn  d*Amstenraedt  (mort  en  1584)  avec  Digüe 
OU  Yolande  de  Horion,  qui  vivait  encore  en  1609.  Leur 
fils  ^pousa  una  Ejnatten» 

Il  j  eut  aussi  une  union  en  sens  inverse  entre  membres 
des  Qidm^s  families :  Guillaume  de  Hórion  épousa ,  en 
1568,  Anne-Marie  Huyn  d' Amstenraedt ,  dont  un  Ifrörè 
fut  chanoine  de  Saint-Lambert  et  vivait  encore  en  1601. 

Plusiènrs  membres  de  la  familie  Huyn  d*Amstenraedt , 
dont  Tun  avait  Horion  parmi  ses  quartiers ,  flrent  égale- 
ment  partie  du  chapitre  de  Saint-Lambert. 

Comme  il  est  difficile  de  distinguer  sur  les  vases  de 
gres  les  blasons  de  Huyn  et  de  Dobbelstein,  dont  les 
dispositioDs  ont  beaucoup  de  resaemblance ,  il  se  peut 
que  le  biason  ici  décrit  se  rapporto  au  mariage  de  Thierrj 
de  Dobbelstein  avec  Marguerite  de  Horion  de  Colonster, 
morte  en  1627. 

D'autres  alliances  entre  des  membres  des  families  da 
Dobbelstein  et  Horion  ont  eu  lieu  k  une  date  trop  avanc^e 
du  XVIP  siècle  pour  que  le  biason  susdit  puisse  leur 
ètre  attribué  avec  quelque  probabilité. 

Manderscheid-Blnnkenheim. 

Biason  de  Pallant  de  Culembourg  (voir  ci-après) ,  dans 
un  écu  losangé,  parti  (d'or)  h  la  fasce  vivrée  (de  gueules), 
écartelé(d'or)  au  lion  (de  sable),  avecun  écu  écartelé 
lui-mëme  (mais  indistinct)  brochant  sur  le  tout : 

P.  B.  o.   G.  Z.  M.  B.   G.   G.  V.   F.  Z.   O.   (15)86. 

(Coll.  Sciimitz;  X.  —  Mus.  de  Maestricht.) 
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(Pthilippa)  S(idonia)  G(raefin)  C(ülembörg)  Z(u) 
M(anderscheid)  B{lankenheim)  G(erolstein),  G(emah- 
lin)  V(on)  F{loris)  Z(u)  C(ulemborg).  Oette  lectare  se 
rapporte:  aux  noms  et  qualités  de  Philippote  de  Mander- 
sdieid-Blankenhéim  et  Gerolsteiö  ,  •  qui  fut  la  seconde' 
époujie.  du  comte  Florent  de*  Pallant  de  Culembotirg , 
un  des  auteurs  de  la  révolution  du  XVP  siècle  aux 
SaysrBas  (i). 

Le.père  de  la  dame  de  Culembourg  était  seigneur  de* 
Freohen ,  oü  néanmoins  elle  ne  commanda  pas  la  vaisselle 
k  ses  armes. 

(Voir  ci*dessus,  au  sujet  des  nombreüx  chanoines  de 
Liège,  membres  de  la  familie  de  Manderscheid.) 

Mérode. 

Blason  (d'or)  ^  quatre  pais  (de  gueules),  k  bordure 
eïigrélée(d'azur)  : 

TEMPORE  ET  LABORE  WAROVX.  1598. 

Jean  de  Mérode ,  premier  comte  de  Waroux ,  k  qui  se 
rapporte  cette  inscription,  flls  d  un  bourgmestre  de  Liège, 
fut  chanoine  de  Liège  (15804 1587),  résigna  son  canonicat! 
devint  lui-même  bourgmestre  de  Liège,  et  trois  de  ses  flls 
furent  k  leur  tour  chanoines  de  S*-Lambert  (2).  Il  fut 
grand  maltre  d'hótel  d'Ernest  de  Bavière  et  vivait  encore 
en  1631. 

Il  n'y  eut  pas  moins  de  dix-huit  membres  de  la  familie 
de  Mérode  qui  jouirent  de  prébendes  k  S^-Lambert;  on 
retrouvera  un  de  ces  chanoines  k  Farticle   Vlatten;  un 

(O  Buil.  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'archéol,  X,  page  17. 

(f )  Un  autre  chanoine  de  S*-Lambërt,  qui  avait  résigné  sas  fonc- 
tions,  eut  quatre  de  ses  fils  membres  du  même  chapitre  apr^slui 
(dk  Thkux,  III,  p.  330.) 
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autre ,  de  la  branche  de  Mérode-Houfialize ,  eut  un  de  ses 
parents  présent  k  un  acte  concemant  les  époux  de  Bex- 
Belven ,  dont  il  est  question  plus  haut ;  un  autre  fut  en 
même  temps  chanoine  k  Mayence  et  fut  sans  doute  un  des 
intermédiaires  des  commandes  de  Mayence  &  Raeren. 

Les  Mérode  eurent  de  nombreuses  alliances  avec  les 
families  qui  firent  fabriquer  leurs  gros  &  Raeren :  Oyem- 
brugge  de  Duras ,  Gronsfeld ,  Hoemen ,  Cortenbach «  etc. 

BieUernich. 

Blason  (d*argent)  èl  trois  vannets  (de  sabley.  Cimier : 
cygne  (d*argent)  : 

DIETHEIUCH  YON  METTfiRNICH  ZV  ZEVEL. 

(CoU.  d'Huyvetter,  no  197.  —  Mus.  Bruxelles,  n®  76.) 
Méme  blason ,  mals  coupé  par  une  ligne  horizontale. 
Sans  inscription. 
(Coll.  Dansette;  X.  —Mus.  de  Mettlach.) 
Blason  (de  gueules)  frette  (d'argent) ,  qui  est  de  Zevel. 

OYILLAYME  TTMMER  DB  TZEYEL.   1609. 

(2«  vente  de  Renesse,  n®  208;  coll.  Soil.) 
Il  est  probable  que,  parmi  les  nombreux  Thierry  da 
Metternich  figurant  dans  les  recueils,  il  y  ait  lieu  de 
choisir,  pour  lui  attribuer  Ie  premier  blason,  Ie  cousin 
de  Farchevèque  de  Trèves  de  1599  èl  1623,  portant  comme 
celui-ci  Ie  prénom  de  Thierry.  Il  est  mentionné  en  un  état 
de  la  noblesse  de  Clèyes,  date  de  1610,  k  titre  de  seigneur 
de  Zevel,  seigneurie  que  les  Daun  avaient  cédée  aux 
Metternich ,  au  commencement  du  XV*  siècle. 

Indépendamment  des  seigneurs  de  Zevel,  il  y  eut 
une  familie  de  Zevel  qui  continua  k  porter  les  armoiries 
de  Daun ;  mais  comment  ces  armoiries  et  Ie  nom  de  Zevel 
fttrent*ils  ceux  de  Guillaume  Tymmer  en  1609?  Ge  point 
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est  difficile  k  expliquer ;  toujours  est-il  que  ce  Guillaume 
Tjmmer  ou  Timmer  fut  chef-mayeur  du  pays  d!Asache 
et  qu*il  épousa  une  Claire  d^Astenet,  familie  qui,  comme 
k  village  du  même  nom ,  appartenait  au  Ban  de  Walhorn  ^ 
oü  les  Zevel  avaient  du  reste  de  nombreuses  relations^ 

Le  blason  de  Farchevêque  de  Trèves,  Thierry  de 
Mettemich ,  est  représenté  en  ablme  du  blason  de  Tél^^ 
terat  de  Trèves,  sur  plusieurs  vases  aux  électeurs, 
également  fabriqués  ^  Raeren. 

Il  y  eut  au  chapitre  de  Saint*Lambert,  de  1612  k  1633 « 
un  chanoine,  Charles  de  Metternich;  il  était  neveu  de 
eet  archevèque» 

Il  y  eut  aussi  des   Metternich  chanoines  k  Mayence. 

Les  Metternich  avaient  en  outre  des  alliances  parmi 
les  membres  du  chapitre  de  Saint-Lambert. 

Montfort  (?). 

Blason  (d*argent)  ét  2  et  1  axes  de  moulin  (de  gueules). 

(Coll.  Schmitz;  X). 

Les  Montfort ,  d'origine  hollandaise,  figurent  dans  les 
quartiers  d*un  grand  nombre  de  families  liégeoises  et 
autres  qui  ont  eu  leurs  armoiries  imprimées  sur  les  vases 
de  gres,  notamment  les  Manderscheid . 

Mais ,  è  raison  du  grand  nombre  de  blasons  offrant  les 
mèmes  dispositions ,  il  est  difficile  de  préciser  Tattribution 
aux  Montfort,  des  gres  aux  armoiries  k  trois  axes  de 
moulin. 

Nesselrode. 

Blason  (de  gueules),  k  la  fasce  bretessée  et  contre- 
bretessée  (d'argent);  parti  de  Streithagen.  Inscription  en 
nombreuses  variantes : 

WILHEM  VON  NESSELROBDT  ZV  MVNTS  VND  WILHELMA 
VON.STRITHAGEN    SEINE    HLIGE   HAVISFRAWE.  X596  I.  B.    ¥• 
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( CoU.  d'Huyvetter  ,  Minard  ,  Schmitz  ,  Verhélst , 
Widerberg,  Mennicken,  Hetjens,  Dansette,  Heim,  etc.) 

Guillaume  de  Nesselrode  zu  Munts  épousa  Guillelmine 
de  Streithagen  vers  la  fin  du  XVP  siècle;  Tépoux 
mourut  en  1602  sans  enfants ;  mais  un  homonyme  (neven ? ) 
figure,  en  1610,  dans  un  état  de  la  noblesse  de  Clèves. 

Quoique  les  Nesselrode  apparaissent  parmi  les  chanoines 
de  Saint-Lambert  seulement  k  la  fin  du  XVII*  siècle ,  il 
convient  de  les  mentionner  ici ,  k  raison  de  la  présence 
du  blason  de  cette  familie  dans  les  quartiers  des  chanoines 
Arnold  de  Wachtendonck  (1580  k  1590  et  1633)  et 
Arnold  de  Horst.  On  rencontre  d*ailleurs  également  les 
Streithagen  dans  les  quartiers  de  plusieurs  chanoines  de 
Liège  du  XVI*  siècle. 

Les  Nesselrode  contractèrent  des  alliances  avec  de 
nombreuses  families  figurant  sur  les  pots  de  gres  de 
Raeren  :  Ze  vel,  Hujn  d'Amstenraedt,  Brempt,  Recke, 
Pallant,  Hanxler,  etc, 

lis  possédèrent  Ia  seigneurie  de  Brandenburg,  sur  Ie 
territoire  mème  de  Raeren. 

Ogter. 

Blason  (de  gueules)  h  la  croix  de  Savoie  (d*argent)^ 
cantonnée  d'un  soleil  d*or,  d'un  croissant  et  de  deux 
étoiles  de  même  ; 

DOMINI  OOIER  DE  WALHORN. 

(3*  vente  de  Renesse,  n»  158,) 

Quoique  des  débris  de  ce  rase  n  aient  pas  encore  étó 
découverts  k  Raeren,  il  est  k  présumer  que  les  d'Ogier, 
comme  Claude  Hannot ,  n'auront  pas  déserté ,  pour 
d'autres  ateliers ,  ceux  qui  existaient  dans  la  contrée  dont 
ils  portaient  Ie  nom  ou  Ie  titre. 

Les  d'Ogier,  originaires  du  Faücigny,  vinrent  s'établir 
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au  XVIP  siècle  k  Liège,  oü  deux  au  moins  des  membres 
de  cette  familie  furent  médecins  et  conseillers  de  Ferdw 
nand  et  Maximilien  de  Bavière. 

lis  habitaient  une  maison  en  Souverain-Pont»  et  Lefort 
a  conservé  les  blasons  qui  figuraient  dans  les  verrii^res  de 
leur  demeure,  qui,  k  en  juger  d*après  ce  genre  d*omement, 
devait  avoir  un  certain  caractère  artistique. 

Le  chanoine  Ferdinand  van  der  Vecken  ( 1650  &  1658) 
résigna  sa  prébende  et  épousa  la  fiUe  du  docteur  Ogier 
Tancien  et  de  la  veuve  d'un  Hodeige. 

Les  d'Ogier  possédèrent,  de  1691  k  1729,  la  seigneurie 
du  Ban  de  Walhorn,  qui  passa  aux  de  Thier  et  aux 
de  Liverlo ,  par  deux  gendres  de  Michel  d'Ogier. 

Cette  date  rapprochée  ne  fait  pas  obstacle  k  Tattribution 
du  vase  ici  décrit  k  la  fabrication  de  Raeren ,  oü  Ton  a 
trouvé  notamment  des  armoiries  datées  de  Tan  1694. 
Le  blason  des  d*Ogier  est  ainsi  un  des  douze  k  quinze 
exemplaires  de  la  confection  de  vases  k  armoiries  opérée 
k  Raeren  depuis  1620  jusqu^en  1700. 

Ombre. 

Blason  (d*or)  k  la  croix  (de  gueules)  recroisetée  en 
triple  et  cramponnée  en  pointe ;  parti  (d*argent)  k  trois 
fasces  (de  sable).  Cimier:  encolure  de  sanglier  : 

lÈNDVR  POVR  DVRER.   DEIDERRICH  DOMBRE.   ANO   1669. 

(ColL  d'Huy vetter;  Minard;  Ruhl;  Schmitz;  Renier;X. 
Mus.  de  Sèvres ,  etc. ) 

Les  d'Ombre  (ou  d'Ombret)  figurent  avec  le  blason 
ci-dessus  parmi  la  noblesse  du  pajs  de  Franchimont. 

Ernest  d'Ombre  fut  bailli  de  Hal  (prés  de  Bruxelles) , 
en  1614,  date  oü  il  épousa  Hélène  de  Faucuwez,  dont  le 
nom  se  trouve  inscrit  d*une  maniere  toute  semblable  sur 
les  gres  de  Raeren: 

RIBN  SANS  PANIE  (peiue).  DV  FAVLQVB  HBLBN(NE). 
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On  a  retrouvé  des  Dombre  &  Ch&telet  et  Pont-de-Loup ; 
mais  non  sur  les  vases  de  ces  localités. 

,üne  Clémencé  d'Ombrée ,  de  Visé,  fut  supérieure  ^'un 
couveut  ÈL  Aix-Ia-Cbapelle. 

La  deyise  endyrer  poyr  dyrer  fut  celle  d*un  chanoine 
de  S^-Lambert ,  d*Oyembrugge  de  Duras  (1536  k  1579). 

Oyembnigge  de  Duras  (?)• 

Blason  fascé  (d*or  et  de  sinople),  èl  six  pièces,  écartelé 
d'azur .  k  trois  fleurs  de  lis  ( d*or) :  1  et  2.  Cimier :  une 
fleur  de  lis  de  Tócu. 

(Coll.  Génie;  Schmitz;  Mennicken;  Dansette;  X.,  etc.) 

Ge  blasan,  dont  on  retrouvé  de  tres  nombreuz  exem- 
plaires,  n*appartient  guère  aux  van  der  Haghen  de  la 
Flandre,  auxquels  on  Favait  d'abord  attribué,  parce 
que  cette  familie  na  pas  eu  de  relations,  jusqu'ici 
connues,  avec  Raeren  ou  avec  une  familie  quelconque 
de  la  centree  —  ce  n  est  pas  un  motif  de  rejet ;  c'est  une 
simple  objection  :  il  existe  sur  les  vases  de  Raeren  des 
armoiries  flamandes  dans  les  mèmes  conditions —  et,  en 
outre,  parce  que,  chez  elle,  les  fleurs  de  lis  sont 
disposées  2  et  1. 

Il  y  a  difScnlté  cependant  k  attribuer  Ie  blason  aux 
d'Oyembrugge  de  Duras ,  t  raison  du  cimier  de  ceux-ci , 
qui  est  de  deux  cornes  de  buffie,  aux  fasces  de  Fécu. 

Néanmoins,  ce  qui  a  paru  pouvoir  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  de  ces  derniers  est,  sur  les  vases  de 
Raeren,  la  disposition  des  fleurs  de  lis,  qui  est  exactement 
la  même  que  celle  du  blason  des  d'Oyembrugge  de  Duras , 
dans  les  quartiers  de  la  tombe  d'Ëustache  de  Salmier, 
k  Hosden ,  pour  figurer  Ie  semis  des  fleurs  de  lis  sans 
nombre  du  blason  véritable  (i). 

(i)  M.  Sgboofs,  doyen  du  Limbourg,  auteur  d'un  dessin  de  la 
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il ne  serait  pas  surprenant  d'ailleurs  que  les  d*Oyem- 
brugge  de  Duras  eussent  fait  fabriquer  lears  yases  de 
gres  k  Raeren ,  comme  les  de  Mérode ;  les  uns  et  les 
autres  étaient  parmi  les  principaux  seigneurs  de  la  cour 
d'Ernest  de  Bavière  qui ,  on  Ie  sait ,  avait  son  fournisseur 
attitré  de  gres  de  Raeren. 

Un  seigneur  de  Duras  porta  Ie  glaive  lors  de  l'entrée 
d'Ernest  de  Bavière  ^  Liège;  un  autre,  chanoine  de 
S*-Lambert,  avait  regu  Ie  prince  lors  de  son  élection 
comme  chanoine  et  assisté  k  son  inauguration ;  un  dé 
leurs  arrière-neveux  fut  chef  de  la  noblesse  de  Liège  (l) 
aa  siècle  suivant. 

Charles  et  Guillaume  d'Oyembrugge  de  Duras  flrent 
partie  du  chapitre  de  S*-Lambert  de  1556  k  1584  et 
de  1598  k  1602, 

Pallant. 

1»  Armoiries  de  Pallant  (d*or)  fascé  (de  sable),  de  six 
pièces,  en  ablme  de  celles  de  Culembdurg  (d*or) ,  k  trois 
doubles  roes  (de  gueules),  écartelé  (d*argent),  au.lion 
(de  sable). 
(GoU.  Nahuys;  mus.  Bruxelles  (2),  117. ) 
2^  Mèmes  armoiries,  parties,  en  un  écu  losangó,  de  celles 
de  Mahderscheid-Biankenheim.  ( Voir  ce  nom  ci-dessus )« 


tombe  d'Hosden,  qu'il  a  fait  pour  M.  Ie  chanoine  Henrotte»  a 
bien  voulu  écrire  k  Tauteur  qu'il  a  copié  scrupuleusement  ce  qui 
est  figuré  sur  la  pierre  tombale. 

(i)  BuTKEKs  nous  montre  aussi  les  d'Oyembrugge  de  Duras  aux 
Pays-Bas,  notamment  II,  page  130,  aux  funêrailles  de  rarchiduc 
Albert. 

(t)  Il  semble  pourtant  que  ce  gres  est  de  Frechen,  k  raison 
des  traces  elUptiques  au  dessous  du  fond,  qui  ne  se  rencontrent 
qu'exceptionnellement  ailleurs. 
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3^"  Blason  isolé  des  Pallant :  Cimier :  un  écusson ,  des 
armes ,  entre  un  vol  de  sable : 

CATHARINA  VON  PALANT  AMPTFRAVW  ZV  MONIOIÈ.  1591. 

f 

(CoII.  Mennicken,  90, 137;  Schmitz;  Dansette;  X.) 

Catherine  de  Pallant  de  Wachendorf  fut  la  2*  épouse 
de  Ghristophe  de  Rolshausen,  Amptman  de  Montjoie»  dont 
elle  semble  avoir  partagé  les  honneurs,  puisqu^on  lui 
donna  Ie  titre  diAmptfrau  du  dit  lieu. 

Catherine  de  Pallant ,  tout  comme  son  alliée  PhUippote- 
Sidonie  de  Manderscheid,  avait  pour  père  un  seigneur  de 
Frechen ;  celui-ci  était  Marsile  de  Pallant ,  seigneur  de 
Wachendorf  et  Bachem*:  d*oü  la  particularitó  signifl* 
catiye  que  Frechen  n*était  pas,  pour  son  industrie,  favo- 
risée  par  la  familie  de  ses  propres  seigneurs,  peut-ötre 
k  raison  de  son  infériorité  artistique. 

C'est  seulement  en  1624-1625  qu'on  voit  apparaltre 
dans  Ie  chapitre  de  S^-Lambert  un  chanoine  du  nom 
de  Pallant;  mais  plusieurs  prébendiers  antérieurs  por- 
tèrent  Ie  blason  de  Pallant  dans  leurs  quartiers.  Méme 
un  Emest  de  Pallant,  qui  habitait  Liège,  au  Pont-dlle, 
et  qui  fut  baptisé  ft  N.  D.  aux  Fonts,  eut  pour  parrain 
Ie  'prince  Emest  de  Bavière. 

Les  Pallant  avaient  de  nombreuses  relations  au  Ban 
de  Walhorn,  oü  ils  possédèrent  des  seigneuries;  ils 
étaient,  de  plus,  apparentés  k  un  grand  nombre  de 
fanlilles  qui  ont  fait  fabriquer  leurs  gres  k  Raeren: 
Belven ,  Crümmel ,  Banxler  ,  Hoemen  ,  Nesselrodé  , 
Brempt,  Metternich,  Ze  vel,  etc,  etc. 

Ils  possédèrent  au  pays  de  Liège  et  au  comté  de  Namur 
les  seigneuries  de  Morialmé,  My,  Bierlez,  Agimont» 
Nedercanne,  etc. 
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Rasfre. 


Blason  (de  gueules)  k  cygne  ou  oie  (d'argent),  nageant 
sur  des  flots  (d'azur).  Cimier:  une  feuille  d'arbre. 

(Coll.  Schmitz;X.) 

Ce  blason  semble  öfre  celai  de  Jean  de  ïlasire,  anobli 
par  Charles-Quint  (avec  unè  série  d'autres  personnes, 
dbnt  Tin  Halmalè),  k  propos  de  la  prise  dé  Tunis 'en 
1535.  Jean  de  Rasire  mourut  sans  doüte  k  Liègè;  car  il 
V  fut  enter  ré  ^  N.   D.  aux  Fonts  en  1562. 

Les  Rasire  ont  place  dans  les  quartiers  de  Jean- Asnand 
Van  den  Steen  (voy.  ciaprès.  Gres  de  Bouffioulx) ;  mais 
il  se  peut  qu*il  s'agisse  d'une  autre  familie  du  mème  nom, 
dont  Ie  blason  different  figurait  dans  les  yitraux  de  la 
maison  du  médecin  d'Ogier,  en  Souverain-Pont  (voy. 
art.  Ogier). 

Le  blason  au  cygne  nageant,  avec  Ie  nom  de  Jehan 
Rasire ,  était  aussi  sur  un  vitrail  de  Véglise  de  Cornillon , 
h  Liège. 

Ce  blason  a  de  la  ressemblance  avec  celui  de  la  familie 
flamande  Lanchals ;  mais ,  k  raison  de  Téloignement  de 
Raeren  et  de  Tabsence  de  relations  connues  de  cette 
familie  avec  le  Ban  de  Walhorn,  Fattribution  aux  Rasire 
semble  préférable. 

.  Lefort  fait  figurer  les  Rasire  ou  Rasier  au  cygne 
nageant,  parmi  les  nouveaux  nobles  (inter  novos  equites), 
pour  les  distinguer  des  anciens  Rasier  ou  Rahier,  origi- 
naires  de  la  localité  du  même  nom. 

Reiner. 

^  t 

Blason  (de  .  .  .),  ét  un  coeur  (de  .  .  •)«  transpercé  par 
une  crosse  posée  en  pal : 

SPES    MEA    DEVS.    BALTHASAR     REINE    A     B(ree)     AB(baS 

Sancti)  MAR(tini). 


-  w  - 

(CoU.  d*Huy vetter ;  Minard;  Widerberg;  Mennicken;' 
Sdimitz ;  Dansette ;  X.  > 

Balthasar  Reiner  fut  abbé  du  Orand  Saint-Martin » 
h  Cologne,  de  1585  è  Iföl. 

On  conserve  encore  ^  Cologne ,  dans  réglise  Saint- 
Martin,  l'ópitaphe  de  Tabbé  Reiner: 

Hic  recubat ,  clara  natus  de  stirpe  Breana , 
Balthasar  eximia  virtute ,  illustrior  abbas, 
Qui  clavum  tenuit  per  septem  lustra  fidelis : 
MerCeDe  aetema  frVItVr  sVper  astra  beatVs. 

Il  avait  pour  devise : 

Monachus  stertens  sine  libris,  miles  inermis. 

Sar  son  écusson,  semblable  k  celui  des  vases  de  gres, 
on  lisait : 

Quid  sit  dlssimilis  nostra  haec  ecclesia  priscae, 
Terrea  transfosso  pectore  tela  gero. 

;  Cette  dernière  partie  de  la  légende  se  rapporto  sans 
doute  au  dit  écusson  :  un  coeur  traverse  d  une  crosse. 

Les  mèmes  armoiries  ( seulement  avec  la  crosse  tournee 
en  sens  contraire)  figurent  sur  un  tableau  conserve  &  la 
sacristie,  avec  les  initiales  b.  r.  a.  m,  (Balthasar  Reiner 
abbas  Martini )  et  avec  Tinscription  :  «  Balthasar  Reiner 
a  Bree,  praesul  omnibus  numeris  absolutissimus,  lite- 
rarum  cultor  eximius,  obiit  1621,  11  janv,  aetatis  77  (l).  » 

Balthasar  Reiner  était  sans  doute  lié  avec  les  Meuwen , 


(i)  Ges  détails  sont  inédits :  motif  pour  lesquels  on  les-  insère  id 
in  extenso,  lis  ont  été  obtenus  k  Cologne  même  par  M.  Ie  vicaire 
ScHMTTz,  mis  par  Fauteur  du  présent  article  sur  la  tracé  de  Terreur 
oü  un  individu,  dont  on  ne  prononce  plus  guère  Ie  nom,  Vavait 
indult  en  faisant  passer  Ie  coeur  traverse  d'une  crosse  pour  une 
marque  de  fabrique.  A  en  juger  par  ce  fait ,  il  est  heureux  qu^une 
bistoire  des  gres  de  Raeren ,  projetée  par  Tindividu  en  question , 
en  soit  re^tée  au  prospectus  ^seul  publié  depuis  plusieurs.  années. 
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comme  lui  originaires  de  Bréé ,  daüd  Ie  comtë  de  Lóoz , 
dont  plusiears  membres  furent  chanoines  de  Saint-Lam^ 
bert,  et  dont  un  autre,  époux  d'une  Belven,  du  Ban 
de  Walhorn,  devint,  après  la  mort  de  sa  femme,  (dn  1594, 
chanoine  k  Thorn. 

ReuBchenberg. 

Blason  (d*argent) ,  k  la  fasce  (de  sable),  soutenant  trois 
corbeaux  (de  même).  Cimier :  un  lévrier  (d'argent). 
( Coll.  de  Chestret. ) 

—  Même  blason ,  au  second  canton  d*un  écu  parti ,  dont 
Ie  premier  (d'argent),  k  la  croix  (de  pourpre),  est  chargé 
en  coeur  d*un  écu  d*argent ,  coupé  et  accompagné  en  chef 
de  trois  losanges  disposes  en  fasce : 

KIRCHHAYËN.  RVSSBNBERGH.  A.  1613. 

(Mus.  Cologne.) 

Cette  alliance  d*une  Reuschenberg  avec  un  Kirchhavep 
(ou  Scheirchaven  ? ) ,  n*a  pas  été  retrouvée  (i). 

—  Blason  de  Reuschenberg ; 

E.  V.  R.  I  1595  I  D.  o. 

(Mus.  Bruxelles,  n<*77;  coll.  Disch;  Thewalt.) 
Ce  blason  se  rapporto  k  Emond  von  Reuschenberg- 
de  Setterich,  qui  apparalt  en  1585,  et  qu'on  retrouve 
en  1610  et  1611 ,  mentionné  dans  deux  états  de  la  noblesse 
de  Clèves;  il  avait  épousé  Anna  de  Schwarzenberg. 

Les  Reuschenberg  possédaient  k  Eynatten  un  ché^teau , 
qui  dé  leur  nom  s*appéla  Reuschenbergergut ,  et  qui 
avait  sans  doute  été  dévolu  k  leur  familie  par  Ie  mariage 


(i)  II  est  utile  d'ajouterque  Ie  gres  du  Musée  de  Cologne  n'a  pas 
encore  été  étudiê  de  pirès :  il  se  pourrait  qu'il  s*agit  de  Höhr-Grenz- 
bausen,  ce  qui  est  adniissible,  vu  la  grande  diffusion  des  membres  de 
la  faxmlle  de  Reuschenberg.  La  date  plaide  pourtant  pour  Haeren. 
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de  Jacqqes  de  Reuschenberg  avec  Agaös  d'EIynatten ,  au 
XVP  siècle. 

Les  Reuschenberg  furent  seigneurs  de  la  Rochette 
(prés  de  Chaudfootaine ) ,  qui  dépendait  alors  da  duché 
de  Liipbourg;  ils  figur^it  parmi  les  chanoines  de  Saint-* 
Lambert,  et  dans  les  quartiers  de  ces  chanoines  oxv 
découvre  un  tres  grand  iiombre  de  relations  des  R^ns- 
cliQnberg  avec  des  families  belges  ajant  fait  fabriqufr 
leur 8  gros  k  Raeren. 

Après  avoir  oontribué  sans  doute,  par  leurs  membres 
du  chapitre  de  Mayence ,  &  répandre  les  gres  de  Raer^a 
dans  les  einvirons  de  cette  vi)le,  ils  furent,  comme  l^s 
Eynatteq,  infidèles  ii  Raeren  et  firent,  auXVII*  siècle, 
fabriquQr  leurs  gres  &  Bouffloulx. 

Schuyl  de  Walhorn. 

Blason  (de  gueules),  è,  une  fasce  (d*or),  accompagnée 
desix  merlettes  (de  mème)  rangées  en  orle.  Cimier:  une 
téte  de  boeuf  (de  gueules  ). 

A(rnold)  s(chuyl)  D(e)  w(alhorn) 

(GoU.  Schmitz;X.) 
—  Mème  blason : 

I.  s.  L.  w. 

(CoU.  Mennicken.) 

On  retrouve  les  noms  Schuyl  et  Walhorn  dans  la 
seconde  inscription ;  mais  les  lettres  i  et  l  restent 
inexpliquées. 

Quant  ^  Arnold  Schuyl  de  la  première  inscription ,  il 
nous  est  connu  comme  conseiller  et  receveur  général  du 
duché  de  Limbourg,  ayant  acheté  Ie  ch&teau  de  Crapoel, 
prés  de  Raeren,  en  1594;  il  mourut  en  1617,  ftmoins^ 
ce  qui  est  beaucoup  plus  improbable,  qu'il  ne  s'agissé 
d'un  chanoine  Alexandre  de  Walhorn  ,  portant  Ie  mème 


blason ,  et  qui  fit  partie  da  chapitre  d*AbL-la-ühapelle 
èi  la  fin  du  XVII*  siècle,  en  même  temps  qufierman- 
FranQois  d'Eynatten  de  Reimerstock,  Denis-Pierre  de 
6oer,  prévót,  Herman- Werner  Klocker,  etc,  d'après 
une  série  de  blasons  découpés  d'un  calendrier  de  ce  cha- 
pitre ,  qui  se  trouve  aux  archives  de  Lefort. 

Le  premier  des  blasons  indiqués  ci-dessus  paralt 
d*une  date  antérieure  èl  Tannée  1626 ,  oü ,  d*après 
M.  Poswick  (1),  les  Schuyl  auraient  ajouté  h  leur  nom 
celui  de  Walhora ;  s'il  est  postérieur ,  il  faudra  le  ranger 
parmi  les  rares  blasons  que  Raeren  a  continue  ét  fabri- 
quer  après  1620,  notamment  pour  les  families  ajant 
des  relations  personnelles  avec  le  Ban  de  Walhorn, 
comme  Claude  Hannot,  Haut-Drossart  de  ce  Ban,  et 
comme  les  Ogier  de  Walhorn. 

Élisabeth  Schuyl  avait  épousé  Simon  Bertolf  de 
Belven,  drossart  du  Ban  de  Walhorn,  en  1571. 

Les  Schuyl  étaient  seigneurs  de  Houtain-le-Val ,  Sart- 
Dame-Avelines  (2),  etc. 

Scbwarzeaberg. 

Blason  (d'argent),  k  la  croix  engrèlée  (de  gueules);  parti 
des  armoiries  des  Crümmel  de  Nechtepsheim  (d'azur), 


(«)  Hiataire  biographique  et  généalogique  de  la  noblesse  du 
ZAnibourg,  I,  page  286.  (Il  est  èi  regrelter  que  le  premier  volume 
de  eet  ouvirage  importsint  soit  resté  le  seul  publié  depuis  1873.) 

On  doit  faire  remarquer,  quant  k  la  date  de  Taddition  du  nom  de 
Walhorn,  qu'on  rencontre  dans  Touvrage  même  de  M.  Poswick, 
Guillaume  Schuyl  de  Walhorn,  mort  en  1606,  qui  était  le  pöre  d*u|i 
autre  Amold  (1602  k  1679). 

(t)  RüTSGH,  page  170,  a  plaisamment  transformé  le  nom  de  cette 
lócalité  en  «  Sarl-Dauce ,  Adelme.  > 
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S6  coeurs  ou'feuilles  de   nénupüar  (d'argeüt),  dispo- 
sées  3^2,1.' 
Légende  (avec  variantes) : 

PETER   SWARTZENBVRCH  VNDE  MARGRBT  VAN  NECHTBRSEM 
O.  K.  (OU  GENANNT  KRVMMEL)  SIN  HV8PRAW.  * 

Quelquefois  simplement : 

P.  S.  M.  K; 

On  rencontre  également  Ie  premier  blason  seul  avec  les 
lettres : 

p.  s. 

Ces  lettres  se  rencontrent ,  aussi  isolées  de  tout  blason , 
sur  un  vase  du  Musée  de  Kensington ,  représentant  deux 
époux. 

(Nombreuses  coUections  quil  est  inutile  de  citer,  parce 
que  les  vases  de  cette  espèce  sont  les  plus  répandus  de 
tous  les  produits  de  Raeren.) 

Pierrede  Schwarzenberg  épousa,  en  1566,  Marguerite 
Crümmel  de  Nechtersheim. 

Ces  époux  habitaient»  &  Raeren  même,  Ie  cMteau 
de  Schwarzenberg,  auquel  ils  donnèrent  ou  emprun- 
tèrent  leur  nom. 

Il  s'est  trouvé  &  Liège ,  en  Téglise  de  S^-Adalbert ,  une 
tombe  d*un  Schwarzemberg ,  ayec  Ie  blason  &  la  croix 
engrêlée  :  mals  ce  blason  se  rapporto  k  une  alliance 
avec  les  Gulpen  qui  portaient  aussi  ce  meuble  ;  cepen- 
dant  la  familie  de  Schwarzenberg ,  de  Liège ,  dont 
un  membre  fut  même  bourgmestre  de  Liège  en  1522» 
ay ait ,  comme  Ie  Schwarzenberg  de  Raeren ,  des  alliances 
avec  les  Gulpen,  Neufch&teau,  Pallant,  Metternich,  etc. 
Loyens  émet  Tavis  que  les  Schwarzenberg,  de  Liège, 
sont  la  souche  des  princes  de  Schwarzenberg  d*Autriche» 
dont  Ie  blason  est  pareil. 


Quant  aax  Sdiwarzenberg  de  Raeren  qui  existent 
encore,  ils  sont  réduits  k  Tétat  de  paysani^. 

Van  der  Smissen. 

Blason  (de .  . . . ) 9  ^  P^Is  (de  .... ) ,  écartelé  (de  .  .  .  . ) , 
ÈL  une  abeille  (de . « .  .)  ^ 

GVILLAVME  VAN  DER  SMISSEN.  1609. 

(Goll.  Schmitz ;  Dazisette ;  X.  -^  Mus.  Aix-lfa-Ch^p^^  ) 
Le  nom  flamand  et  Ia  forme  frangaise  du  prénom  teudeut 
ÈL  faire  attribuer  ce  blason  ét  Ia  Belgique. 

On  rencontre ,  en  effet ,  dans  les  anciens  Pays-Bas , 
plusieurs  families  van  der  Smissen;  mais  aucune  n'a 
un  blason  correspoïidant  k  celui  du  vase  ici  décrit. 

Il  s'agit  probablement  des  van  der  Smissen  de  Looz, 
en  1579,  1580,  1609,  dont  quelques-uns  portèrent  Ie 
prénom  de  Guillaume,  quoique  de  Herckenrode  leur 
assigne  un  autre  blason. 

ün  Melchior  van  der  Smissen  fut  abbé  de  S*-Trotid 
W  milieu  du  XVII®  siècle. 

Sterck. 

Blason  (d-argent),  ^  un  éléphant  (de  sable),  portant 
une  tour  remplie  de  trois  hommes  armés  (de  même)^ 
Gitnier :  un  bras  armé  tenant  une  épée.  Légende : 

H.  s. 

(Coll.  Lenaerts ;  Hetjens  ;  Mennicken  ;  Slanghen; 
Schmitz ;  X. ) 

Une  annotation  des  éditions  les  plus  récentes  de  (}uic- 
ciardin  attribue  aux  Sterck,  d'Anvers ,  une  origine 
liégeoise;  bien  qu'il  y  ait  Ift  peut-être   une  erreur  et 
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que  rannotation ,  sans  doute  mal  placée,  concerne  les 
Halmale  cités  un  peu  plus  haut ,  on  croit  ne  pas  pouvoir 
omettre  ici  cette  familie «  parce  que  les  Sterck  figurent 
dans  les  quartiers  de  Guillaume  de  Berghes ,  Ie  chanoine 
de  Liège  cité  ci-dessus,  qui  devint  évöque  d*Anvers,  tout 
en  faisant  remarquer  que  ces  Sterck  portaient  un  blason 
&  trois  têtes  de  Maure. 

Le  blason  ici  décrit  se  rapporto  èl  un  Henri  Sterck , 
qui  fut  probablement  le  fils  ou  le  neveu  ( mort  en  1614 ) 
de  Henri  Sterck,  conseiller  et  maltre  de  la  Ghambre 
des  comptes  de  Brabant,  en  la  premiöre  partie  du 
XVP  siècle. 

Stravius. 

Blason  chargé  de  trois  coquilles  de  S^-Jacques ,  dispo- 
sées  en  bande.  Sommé  d'une  coquille.  Date :  1614. 

( CoU.  Frohne ;  X,  —  Mus.  de  Mettlach. ) 

—  Même  blason ,  sommé  d'un  chapeau  de  prélat  è,  diz 
houppes  de  chaque  cöté. 

( Mus.  Bruxelles ,  05. ) 

Il  7  eut  plusieurs  Stravius  ou  Strauwen,  de  L002  (sans 
compter  les  Pauli-Stravius  du  siècle  suivant,  simples 
alliés  des  précédents).  Ge  furent: 

Frangois  Stravius ,  chanoine  de  S*-Jean ,  de  S*-Paul  et 
de  S^- Pierre,  èl  Liège,  qui  fut  reviseur  des  suppliques, 
ÈL  Rome,  et  qui  mourut  en  1581. 

Richard  Stravius,  chanoine  de  SWean,  agent  ^  Rome, 
oü  il  remplit  des  fonctions  dans  la  nonciature  et  qui 
vécut  au-dela  de  Tan  1600. 

Henri  Stravius ,  peut-ètre  le  même  que  le  precedent , 
fut  chanoine  4e  S^-Lambert  de  1607  &  1626,  et  protonotaire 
apostolique ;  il  représenta  le  chapitre  d'Aix-la-Chapelle  au 
couronnement  de  Tempereur  Mathias^  en  1612. 
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Cest^  cedernier  que  conviennent  Ie  mieux  les  deux 
blasons  ici  décrits.  On  rencontre  également  deux  blasons 
d'un^mème  personnage,  nommé  Stravius  par  Lefort, 
avec  les  mêmes  armoiries  aux  cantoni^  2®  et  3®  d*un  écu ; 
il  en  existe  deux  exemplaires  sur  la  même  feuille  aux 
archives  de  Liège ,  Fun  avec  cimier ,  Tautre  avec  chapeau 
de  prélat,  changement  qui  a  pn  ètre  occasionné  par 
la  promotion  du  chanoine  aux  fonctions  de  protonotaire ; 
seulement ,  Ie  cimier  est  différent  et  se  trouve  être  une 
aigle ,  au  lieu  d'une  coquille. 

Les  Stravius,  comme  les  Pauli-Stravius  auxquels  appar- 
tiennent  ces  deux  derniers  blasons,  ont  donc  porté  leur 
blason  avec  des  ornements  tantöt  civils ,  tantöt  ecclésias- 
tiques. 

Mais  une  difficulté  :  Ie  blason  véritable  des  Stravius  est 
de  sable ,  coupé  en  chef  d'argent ,  avec  les  meubles  de  Tun 
•dans  Tautre,  tandis  que  les  blasons  ici  décrits  ne  portent 
point  de  ligne  horizontale  pour  indiquer  la  coupure; 
cependant  il  est  d'autres  exemples  oü  les  potiers  de 
Raeren  ont  négligé  ou  suppléé  une  ligne  de  coupure 
OU  de  partition. 

Toujours  est-il  que  Ie  blason  chargé  de  trois  coquilles 
en  bande  et  sommé  d'un  chapeau  de  prélat ,  n'a  pu  être 
attribué  jusqu*ici  ét  aucun  autre  qu'^  un  Stravius. 

Streel. 

Blason  (d'argent),  chargé  d'une  botte  éperonnée  et 
couronnée  (de  sable),  accostée  de  deux  fleurs  de  lis 
(d'azur).  Cimier:  une  fleur  de  lis  de  l'écu. 

(CoU.  Hetjens;  Serrure;  Schmitz ;  X.) 

Un  ancien  armorial  de  Huy,  dont  il  existe  deux  exem^ 
plaires  variés  aux  archives  de  Lefort  et  dans  la  coUectioa 
de  M.  Ie  chanoine  Henrotte ,  assigne  ce  blason  &  ün 
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Antoine  de  Streel ,  qui  vivait  èl  la  fin  du  XVI*  siècle :  la 
senle  différence  qui  puisse  ëtre  signalée  est  Tabsenoe  de 
couronne;  mais  YArmorial  de  la  Torre  porte  la  botte 
couronnée,  comme  sur  Ie  gres  ici  décrit. 

Pierre  de  Strelle ,  commissaire  de  la  cité  ( 1582  &  1589) , 
qui  fut  écheyin  d'AmerccBur/  receveur»  mambour  et 
tenant  de  Téglise  S^Martin-en-Ile ,  &  Liège,  et  qui  mourut 
en  1608 ,  portalt  Ie  mème  écu ,  mais  avec  la  botte  pour 
cimier.  Il  eut  pour  fils  Pierre  Streel ,  prieur  des  Groisiers, 
et  sans  doute  aussi  Antoine  Streel ,  ci-dessus  mentionnó. 

Quant  &  un  homonyme,  Antoine  de  Streel,  fils  du  bourg- 
mestre  de  Liège,  Jean  de  Streel,  il  portalt  des  armes 
difiérentes,  et  des  détails  tres  précis  donnés  sur  lui  par 
Lefort  empèchent  de  Tidentifier  avec  Ie  nötre,  quoiqu'il 
en  ait  été  complètement  contemporain ,  ayant  yécu  en  1592 
et  1608,  dates  d*actes  auxquels  il  a  pris  part. 

Streithagen. 

Blason  de  Nesselrode  (voy.  ci-dessus,  ainsi  que  pour 
Imscription ),  parti  (de  gueules) ,  &  la  croix  (d*or ) ,  accom- 
pagnée  en  chef  k  gauche  d*un  bonnet  de  juif  (d*a2ur ). 

(CoU.  X.) 

Les  Streithagen ,  qui  n*ont  pu  ötre  omis  ici  &  raison 
de  Talliance  que  Ie  vase  ici  décrit  rappelle  avec  un  Nes- 
selrode, figurent  eux-mêmes  dans  les  quartiers  de  cer- 
tains  chanoines  de  S^-Lambert. 

lis  avaient  pour  alliés  des  membres  des  families  : 
Zevel ,  Brempt ,  Mérode ,  Recke ,  Pallant ,  Hanxler , 
Biichel ,  etc. ,  qui  firent  fabriquer  leurs  gres  k  Raeren. 

Streithagen  était  une  seigneurie  du  pays  de  Fauque* 
mont,  et  des  membres  de  cette  familie  furent  bourgmestres 
et  écoutètes  &  Maestricht. 
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Vlatten. 

.  Blaison  (d'or),  k  quatre  pais  (de  gueules),  au  franc 
quartier  (d'azur),  chargé  d'une  étoile  (d'argent). 

(Mus.  Maastricht. ) 

Les  Vlatten,  branche  des  Mérode,  possédaient  Ie 
yiattenhauSy  h  Eynatten,  prés  de  Raeren,  et  il  y  eut  une 
alliance  entre  une  Vlatten  et  un  Lomont,  fils  de  Philippe, 
drossart  du  Ban  de  Walhorn. 

Jean  de  Vlatten ,  ohanoine  de  S^-Lambert »  fut ,  de  1563 
k  1625,  prévöt  d'Eupen,  prés  de  Raeren,  et  niourut 
prévót  de  Téglise  royale  d*Aix-la-Chapelle. 

Werteau. 

Blason  (d'argent)  êtunchevron  (d'azur),  accompagné  de 
trois  fleurs  de  lis  (de  sable)  et  sommé  d'une  crosse. 
•   (Mus.  Aix-la-Chapelle. ) 

En  Téglise  des  Écoliers,  k  Liège,  un  blason  identique  en 
tous  points  a  été  recueilli  sur  Tépitaphe : 

HIC  lACET  REVEREND  VS  DNS  (domiuus)  WERTEAV  QVON- 
DAM  HVnrS  DOMVS  ABBAS  QVI  OBIIT    14    APRILIS    ANNO   DNI 

(domini)  1654. 

Si  rattribution  est  acceptée,  Ie  blason  deTabbé  Werteau 
serait  un  des  rares  exemplaires  de  la  confection  de  gres  k 
armoiries^  Raeren,  après  1619,  date  de  son  élection. 

L'abbé  Werteau  avait  modifié  les  armes  de  sa  familie : 
un  Werteau,  bourgmestre  de  Liegeen  1608,  portalten 
pointe  Ie  collier  de  la  Toison  d'or  attaché  au  chevron,  au 
lieü  dune  fleur  de  lis. 
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Witthem. 


Blason  (de  sable)  au  lion  (d'or),  qui  est  de  Brabant, 
écartelé  (d*argent)  è  Ia  croix  engrölée  (d*a2ur).  Gimier: 
encolure  d'onagre  (herminée). 

(Coll.  Schmitz ;  Poswick ;  X.) 

La  familie  de  Witthem  descendait  de  Jean ,  dit .  de 
Corselaer,  bMard  de  Jean  II,  duc  de  Brabant ;  elle  eut  les 
alliances  les  plus  nombreuses  avec  des  chanoines  de  Saint- 
Lambert  et  avec  des  bourgmestres  de  Liège,  comme  aveo 
des  membres  des  families  les  plus  nobles  des  Pays-Bas. 

Antoine  de  Witthem  ^  en  1565 ,  céda  &  Ia  principauté 
de  Liège  ses  droits  sur  Ia  ch&tellenie  de  Couvin. 

Zevel.  —  (Voyez  Mettemich,) 


ni.  —  GRES  DK  BOUFFIOULX. 


Au  commencement  de  Ia  guerre  de  Trente  ans  ( 1618  & 
1648),  rindustrie  céramique  de  Raeren  décllna  subitement, 
soit  que  les  événements  d  au-del^  de  la  frontière  eussent 
eu  leur  contre-coup  dans  les  Pays-Bas,  d'oü  dépendait 
Raeren ,  soit  que  la  guerre  eüt  ferme  cette  frontière  aux 
exportations 

Plus  de  représentations  artistiques  de  sujets  de  divers 
genres,  plus  dlmitations  des  modèles  de  gravure  de  la 
Renaissance ;  rien  que  des  blasons ,  et  ce ,  en  un  nombre 
tres  restreint:  douze  ét  quinze  seulement,  aujourd'hui 
connus,  de  1620  ^  1700.  Même  les  moules,  au  lieu 
d'être  modelés  en  creux  soigneusement  fouillés,  semblent 
parfois  simplement  grattés  et  les  contours  sont  indiqués 
par  de  simples  traits. 
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En  un  mot ,  Tindustrie  de  Raeren  avait  perdu  presque 
tout  son  cachet  et  était  quasi  descendue  k  un  niveau 
inferieur  k  celle  de  Bouf&oulx. 

Ori  a  bien  vu  quelques  fidèles  persévérer  et  continuer  k 
commander  leurs  gres  èl  Raeren ,  mais  Tabandon  oü  la 
laissèrent,  comme  on  Fa  vu  ci-dessus,  les  Eynatten ,  les 
Reuschenberg ,  etc. ,  dönt  les  families  habitaient  Ie  pays 
de  Walhorn ,  est  des  plus  caractéristiques  et  ne  permet 
pas  de  soutenir  que  Raeren  ait  continue  k  desservir  Ia 
clientèle  liégeoise ,  comme  elle  Tavait  fait  auparavant. 

Chatelet,  BouflSoulx  et  Pont-de- Loup,  oü  se  fabriquaient 
des  gres  inférieurs  en  qualité^^  ceux  de  Raeren ,  dépen- 
daient,  au  point  de  vue  féodal,  du  chapitre  de  Saint- 
Lambert,  k  Liège;  mais,  quoique  ces  trois  localités  (Hainaut 
^tual)  soient  bien  éloignées  de  Liège,  elles  s'y  étaient 
sans  doute  fait  connaltre  par  telle  ou  telle  spécialité  de 
leurs  produits,  et  notamment  par  les  grandes  cruches, 
gourdes  et  les  tonnelets  (désignés  sous  Ie  nom  de  vereken , 
ÈL  cause  de  leur  forme ,  qui  les  fait  ressembler  en  effet  & 
un  porc  gras. ) 

Gette  spécialité  devait  attirer  Tattention  des  chanoines 
de  Saint-Lambert ,  qui  recevaient  tous  les  ans ,  Ie  jour  de 
S'-Étienne ,  une  redevance  en  argent  et  en  nature ;  celle- 
ci  leur  était  apportée  &  Liège  par  des  représentants  du 
métier  de  Bouffioulx ,  etc. ,  et  <«  Messeigneurs  du  chapitre  «• 
donnaient  en  échange  k  diner  aux  envoyés  et  k  leurs 
femmes. 

«  Les  potiers  avec  leurs  femmes,  dit  avec  raison  M.  van 
de  Gasteele  (i),  k  qui  ces  détails  sontempruntés,  apportaient 
évidemment  avec  eux  des  vases  de  gres  de  ChAtelet, 
comme  M.  S.  et  moi  nous  croyons  en  avoir  reconnu 


( I )  Bulletin  des  Cammissions  royales  cTart  et  cT archéologie,  XIX , 
pages  85  et  87. 
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trois  (des  gourdes  brunes)  au  Mosée  archéologique  de 
Liège.  n 

Il  était  tout  naturel  de  demander  désormais  aux  potiers 
de  Bouflioulx  qu'ils  imprimassent  sur  ces  gourdes ,  cruches 
et  tonnelets,  des  armoiries  que  Raeren  ne  produisait  plus 
OU  ne  confectionnait  guère  mieux ;  les  efforts  pour  importer 
dans  Ie  pays  de  Liège  les  imitations  de  Siegburg  et  de 
Grenzhausen  (i)  étaient  restés  sans  grand  résultat,  et 
durent  renforcer  d*autant  Ia  clientèle  liégeoise  de  Bouf- 
fioulx  et  Ch&telet. 

Jusqu'ici,  de  tous  les  gres  armoriés  de  Bouffloulx^ 
qui  ne  sont  pas  de  simples  reproductions  de  gres  de 
Raeren  (2),  aucun  ne  révèle  une  date  du  XYI®  siècle. 

Quatre  vases  de  Bouffioulx  de  cette  categorie  sont  seuls 
dates:  ce  sont  les  n^"  1031  et  1037  de  la  collection  Minard» 
et  les  n®"  6  et  16,  pi.  IV,  du  2*  rapport  de  M.  van  Baste- 
laer :  ils  portent  les  millésimes  1633 ,  1634,  1661  ou  1695. 

Toute  une  série  de  gres  de  Bouffioulx ,  quoique  non  dates 
en  chiffres,  Ie  sont  avec  certitude,  k  raisonde  circonstances 
spéciales  k  tel  ou  tel  d  entre  eux : 

On  a  reconnu  sur  ces  gres  deux  armoiries  de  la  familie 
de  San  Yittor :  Tune,  sommee  dun  chapeau  de  prélat,  ne 
peut  se  rapporter  qu'&  Ferdinand  de  San  Victor  ,  qui  fut 
provincial  des  Carmes,  k  Bruxelles,  de  1600  &  1610;  Tautre, 
k  la  légende  :  iyan  ferandes  de  san  yittores  ,  appartient 
indubitablement  au  capitaine   Juan  Fernandez  de  San 


( I )  Ibid,,  XVn,  pages  266 ,  271 ,  275. 

(i)  Tels  sont  les  blasons  représentés  par  IL  van  Bastelaer, 
2»  rapport,  pi.  I,fig.  1,  2,  3,  4;  ffl,  1,  2,  9  et  13;  IV,  12;  V,  15; 
3*  rapport,  pi.  II,  7  (sans  compter  les  danses  de  paysans  et  les 
imitations  grossières,  comme  3*  rapport,  pi.  I,  9,  et  pi.  III,  2).  U  y  a 
eu  sans  doute  des  types  propree  k  BoufÜoulx  antérieurs  k  1600,  mals 
pas  jusqu'ici  de  gres  armoriés. 
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Vittores  de  Ia  Portilla-,  enterré  en  1617,  en  l'église 
des  mêmes  Garmes  (i) ; 

Le  blason  des  Horion  {voir  ci-après)  a  deux  supports 
que  les  Horion  n ont  pu  sattribuer  qu è.  partir  de  1634  ou 
1637,  date  de  leur  élévation  au  titre  de  baron ; 

Celui  de  Velasco-Salazar ,  mi-parti  de  Hennin  (2),  est 
celui  dun  général  espagnol  au  service  des  Pays-Bas, 
mort  en  1632  (3) ; 

Anna  de  Reuschenberg  ( voir  ci-après )  fut  abbesse  de 
Susteren  ou  du  Munster,  k  Ruremonde,  et  son  blason  doit 
avoir  été  imprimé  sur  les  gres  vers  1625  ou  1634 ; 

Jean-Amand  van  den  Steen  (voir  ci-après)  fut  chanoine 
de  Saint-Lambert  de  1639  èl  1671  ; 

Léonard  Colchon  (voir  ci-après),  dont  le  blason,  accom- 
pagné  du  nom  et  des  titres,  se  rencontre  sur  les  vases  de 
gres,  ne  fut  abbé  de  Seligenstadt  qu  ^  dater  de  1625 ,  et 
président  de  luuion  de  Bursfeld  que  depuis  1642 ; 

Charles  de  Severy  (voir  ci-après)  fut  abbé  de  Floreffo 
de  1640  ^1662; 


(i)  Son  épitaphe,  avec  Forthographe  San  Vittoreê,  se  troüve  dans 
le  Grand  Thédtre  aacrédu  Brabant  ( par  Le  Roy);  elle  s'y  trouve  même. 
deux  fois:  k  Bruxelles,  oü  elle  fut  employee,  et  k  Anvers,  ou  elle  était 
préparée,  mais  n'a  pas  servi. 

Voy.  sur  ces  gres  Bulletin  des  Commissiom  royalea  d*art  et  d'archéo" 
logie,  XVIII,  page  245;  van  Bastelaer,  2«  rapport,  pages  112  et  120. 

(«)  Ge  blason  a  été  reconnu  par  Tauteur  du  présent  article  sur  u» 
vase  de  BouffiouLx,  dans  la  coUection  Minard,  n®  1024. 

<3)  HcNNE  et  Wauters,  Histoire  de  Bruxelles,  III,  page  308,  fixent 
k  1625  la  date  de  sa  mort;  mais,  d*après  Thistoire  de  Liège  (voir 
DE  Theux  et  FoutLON) ,  en  1631  il  était  a  la  tête  d'une  armee  espagnole 
qui  voulait  hiyerner  en  Hesbaye,  et,  en  1632,  il  fut  tué  au  siège  de 
Maestricht;  or,  il  ne  peut  s'agir  de  son  fils,  également  général 
espagnol ,  qui  mourut  seulement  en  1678.  Le  mariage  Velasco-Hennin 
doit  avoir  eu  lieu  vers  1615,  d'après  la  date  1589  du  mariage  des 
parents  de  Tépouse,  qui  était  leur  troisième  enfant. 
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Enfin ,  M.  van  Bastelaer  attribue  k  Louis  d*EIderen , 
vers  1641 ,  Ie  blason  aux  armes  de  sa  familie  qu*on  ren* 
contre  ét  BouflSoulx.  ^ 

On  verra  ci-après  coroment  certains  blasons  des  vases 
de  Bouffioulx  ne  peuvent  se  rapporter  qu*&  des  person- 
nages  liégeois  de  la  mème  époque,  tels  quErnest  de 
Miche  qui ,  en  1640  >  portait  Ie  chapeau  de  prélat,  comme 
protonotaire  apostolique  :  Ie  chapeau  avec  ses  armes  et 
ses  initiales  e.  m.  se  voit  sur  un  gres  de  Bouffioulx. 

Voil^  un  ensemble  qui  semble  imposant  et  qui  autorise 
la  conclusion  que,  si  deux  hypotheses  peuvent  se  présenter 
&  propos  d  un  vase  de  gres,  Fanalogie  doit  Ie  faire  assigner 
plutöt  èi  la  période  récente  qu*^  Ia  période  antérieure. 

Tel  est  Ie  cas  pour  les  blasons  (voir  ci-après)  aux  armes 
géminées  des  Bocholtz  ( chanoines  de  1615  ^  1650  environ) 
et  aux  armes  de  Bergh-Ey natten  (chanoine  Adam  Bergh 
de  Trips,  1605^1653). 

On  ne  méconnalt  pas  que,  d^après  un  usage  assez  général 
en  blason^  les  armoiries  géminées  ou  mi-parties  des  deux 
époux  se  rapportaient  plutöt  k  eux-mêmes  quét  leurs 
enfants;  mais  on  a  des  exemples  du  contraire,  et  eest  sur- 
tout  dans  Tordre  ecclésiastique  que  Ie  cas  a  dü  se  présenter. 

D  ailleurs,  pour  attribuer  les  blasons  Bocholtz-Bocholtz 
et  Bergh-Eynatten  aux  parents  et  nun  aux  fils ,  il  faudrait 
supprimer  la  priférence  ,  qui  devait  être  et  qui  a  été  en 
réalité  donnée  par  les  Bergh,  les  Eynatten  (et  les 
Bocholtz?),  du  XVI®  siècle,  k  Raeren,  qui  était  èl  leur 
portee  et  dont  la  fabrication  était  supérieure. 

Les  dates  ci-dessus  passées  en  revue  semblont  indiquer 
a  priori  que  Tépoque  oü  il  y  a  eu  Ie  plys  de  commandes 
de  gres  armoriés  k  Bouffioulx  et  Ch&telet,  est  la  période  de 
1630  k  1650. 

Aussi  est-ce  sans  étonnement  que  Fauteur  du  présent 
article,  mettant  la  main  sur   un  calendrier  gravé  du 
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chapitre  de  Liège  pour  rannée  1640 ,  y  a  vu  indiquée  k  la 
fois  toute  une  série  de  blasons  des  vases  de  gres  de  Bouf- 
fioulxy  sommes  des  mêmes  cimiers  civils  que  sur  les 
vases  :  selon  Fusage  de  Tépoque ,  les  chanoines  de  Saint- 
Lambert,  sauf  quelques  hauts  dignitaires,  ne  timbraient 
pas  leurs  armoiries  d*un  chapeau  k  houppes  ou  d^une 
mitre ,  même  quand  ils  étaient  places  k  la  tête  des  abbayes 
qui  dépendaient  du  ohapitre. 

Ges  blasons  accompagnent  les  noms  des  chanoines 
suivants  ( on  marquera  k  chaque  nom  Fentrée  au  chapitre 
et  la  sortie  par  décès,  résignation ,  ou  promotion  k  Tépis- 
copat :  tel  est  Ie  cas  pour  Jean-Louis  d'Elderen).  Ce  sont : 

Herman  Bergh  de  Trips  ( 1605  k  1653) ; 
Servais  Marcelis  ( 1607  k  1654); 
Jean  d'Eynatteu  (1609  k  1653) ; 
Érasme  Xhenceval  (1611  k  1655) ; 
Gilles  de  Bocholtz  (1615  k  1649) ; 
Jean  de  Bocholtz  (1615  k  1652) ; 
Ernest  de  Kerckem  (1615  k  1652); 
Arnould  de  Horion  (1615  k  1654) ; 
Jean  Chokier  ( 1620  k  1656 ) ; 
Pierre  Rosen  (1621  k  1666); 
Jean  d'Elderen  ( 1633  k  1652 ) ; 
Ferdinand  de  Bocholtz  (1633  k  1669) ; 
Jacques  Chokier  de  Surlet  (1636  k  1644) ; 
Jean-Louis  d'Elderen  (1636  k  1694) ; 
Jean-Amand  Van  den  Steen  ( 1639  k  1671 ). 

Cette  révélation  de  onze  (i)  blasons  différents,  qui  se 


( I )  Sur  un  calendrier  du  chapitre  de  Saint-Lambert  de  1686 ,  ce 
nombre  est  reduit  a  cinq,  et  encore  s'appliquent-ils  tous  k  des 
membres  des  famiUes  déja  mentionnées  sur  Ie  calendrier  de  1640. 
Cela  tendrait  encore  a  placer  vers  cette  dernière  date  Ie  point  culmi- 
nant  de  la  fabrication  des  gres  armoriés  de  Bouffioulx. 
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tronvent  aussi  sur  les  gres  de  Bouffioolz »  en  une  seole 
pièce  oü  figurant  quinze  personnages ,  donne  un  tel  corps 
au  système  tendant  èl  attribuer  les  blasons  des  dits  gros 
au  XVIP  siècle,  que  1  auteur  du  présent  article,  par  appli- 
cation  du  raisonnement  présenté  ci-dessus ,  &  propos  des 
blasons  Bocholtz  -  Bocholtz  et  Bergh-Eynatten,  n*hésite 
pas  èi  attribuer  au  chanoine  d'Oumale  les  deux  vases  dont 
il  sera  parlé  ci-après  ( voir  art.  Marcelis  et  Oumale)^  et 
qui  portent  k  la  fois  Ie  blason  de  son  père  et  de  sa  mère. 
Ces  deux  inscriptions ,  qu'il  convient  de  placer  immé- 
diatement  sous  les  yeuz  du  lecteur^  sont: 

FORTVNA  FERBNDO  EST  SVPERANDO 

et 

MISERICORDIA  ET  VERITATB  QOM 

Il  y  a,  parallélisme  entre  les  deux  inscriptions,  des 
vases  qu'on  suppose  fabriqués  k  Fintention  de  Guillaume 
d*Oumale;  or,  Tune  de  ces  inscriptions  est  religieuse,  ce  & 
quoi  n'auraient  peut-être  pas  pensé  ses  parents.  Mieux 
encore,  elle  se  rapporte  par  ses  termes,  qu*on  lise  yeritate 
OU  même  caritate  DOM(ini) ,  k  Tunion  dans  la  charitas 
CHRiSTi ,  et  celle-ci  était  si  bien  dans  les  idees  du  chanoine 
qu*elle  a  été  imprimée  sur  une  gravure  de  Valdor  qui  lui 
a  été  dédiée. 

Circonstance  qui  ne  doit  pas  ëtre  négligée :  ces  deux 
inscriptions  sont  les  seules  qui  figurent  sur  les  pots  de 
Bouffioulx-Ch4telet  fabriqués  pour  Liège ;  elles  ont  été 
toutes  les  deux  estropiées  par  les  potiers ,  ce  qui  a  peut- 
ètre  engagé  k  ne  pas  recommencer  Tessai. 

(Il  n'y  a  d'ailleurs  que  deux  autres  devises  latines 
connues  sur  les  vases  de  gres  de  Bouffioulx : 

10  FORTiOR  VERrrAs ,  blasou  k  trois  lions. 

2?*  BENIGNITATE  ET  YERITATE  ,  blaSOU  k  UUO  faSCe. 

Ces  deux  blasons,  sommes  d*insignes  d^évöque  ou  d*abbé, 
ont  été  acquis  par  Ie  Musée  royal  d*antiquités ,  k  la 
mortuaire  du  peintre  de  Winne.) 


De  plus,  une  de  ces  deux  devises  a  une  portee  spéciale : 
dans  FORTVNA  FERENDO  EST  svPERANDO,  Ou  doitévidemment 
lire  au  dernier  mot :  svperanda,  ce  qui  signifie :  la  fortune. 
ne  peut  être  domptée  que  par  Ia  patience. 

Cette  devise  doit  avoir  paru  soudain  èl  une  époque 
déterminée:  ce  nest  pas  1^  un  adage  banal  qui  tralne 
partout ;  cela  n'est  pas  non  plus  un  vers  —  la  mesure  s'y 
oppose  —  emprunté  k  lantiquité  classique.  Des  recherches 
ont  donc  été  faites  pour  constater  son  origine. 

Or ,  ces  recherches  ont  abouti  k  un  résultat  positif ;  la 
première  tracé  de  Tinscription  qui  ait  été  trouvée  est  en 
un  livre  publié  en  1Q16  par  Ie  libraire  Étienne  Vereul , 
de  Rouen  :  CEuvres  de  Jean  Bacquet  ( l ) ;  ce  livre  porte 
k  son  frontispice  la  légende  presque  identique:   omnis 

FORTVNA  FERENDO  SVPERANDA 

Il  y  a  parenté  évidente  entre  ce  dicton  et  la  devise  du 
blason  de  la  mère  du  chanoine  d'Oumale. 

C'est  donc  vers  1616  que  les  pots  aux  armoiries  d'Oumale 
et  Marcelis  ont  été  fabriqués ;  s*ils  Tont  été  k  cette  date , 
ils  lont  été  pour  Guillaume  d*Oumale  et  non  pour  ses 
parents,  morts  en  1602  et  en  1613  ( 2). 

( i )  Guillaume  d'Oumale  était  licencié  en  droit  de  rUniversité  de 
Louvain;  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu*il  ait  acquis  pour  sa  biblio- 
thèque  les  oeuvres  du  jurisconsulte  Bacquet »  dont  Ie  travail  Ie  plus 
considérable  est  un  Traite  du  Domaine. 

On  peut  admettre  Texistence  de  cette  bibliothèque  juridique  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  Ie  père  de  Guillaume  d'Oumale,  procureur 
de  la  ville  de  Liège,  était  lui-même  jurisconsulte. 

( «)  Voici  leur  épitaphe,  qui  démontre  que  depuis  Tentiée  en  fonctioti ' 
de  Guillaume  d'Oumale  comme  archidiacre  de  Hainaut,  il  n*a  pu  s*agir 
de  faire  fabriquer'un  vase  k  Tusage  dVne  union  dissoute  en  1602. 

Église  S^-Glaire.  ( Gollection  de  M.  Ie  chanoine  Henrotte  ) : 

iGY  GIST  H**^*  (honorable)  home 

M*  SERVAIS  D'OÜMALE,  QÜI  TRÉPASSA  LE    U  JUIN  1602,  ET  DAM*«  JEHENWï 
MARCELT6,     SA     COMPAGNE,     QUI    TRÉPASSA  ' 

LE    SS    DE    X^'«    1618.  •   , 

PRIEZ  DtEU   POYR    LEURS   AMES.  . 
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En  1616,  on  touche  précisément  h  Tépoque  oü  Raeren  ne 
aatisfait  plus  ses  clients  de  Liège ,  et  Guillaume  d*Oumale 
aura  été  Ie  promoteur  des  nouvelles  commandes. 

Il  se  trouve  que  Guillaume  d*Oumale,  depuis  1606 
jusquen  1620,  était  archidiacre  de  Hainaut;  dans  les 
visites  annuelles  qu*il  était  obligé  de  faire  dans  son  archi- 
diaconat,  il  aura  entrevu  les  ressources  que  Bouffioulx 
offrait  pour  rémplacer  jusqu  ^  un  certain  point  Raeren 
dans  la  faveur  des  chalands  liégeois,  et  aura  voulu  donner 
rexemple,  exemple  du  reste  assez  bien  suivi  pendant  Ie 
XVIP  siècle,  tant  par  les  chanoines  de  Liège  que  par 
d'autres  Liégeois  quon  essayera  de  découvrir  ci-après; 
mais  eest  seulement  depuis  1616,  ou  telle  date  plus 
ancienne  de  Tapparition  de  la  devise  du  libraire  Vereul  (i), 
que  ces  commandes  auront  été  faites. 

Ce  système  est  présenté  ici  pour  ce  qu'il  peut  valoir ; 
mais  Tauteur  Tappuie  sur  un  ensemble  de  faits  dont  on  ne 
pourra  méconnaltre  la  valeur,  et  que  ne  renverseront  pas 
des  hypotheses  sur  la  simple  possibilité  d*attribuer  tel 
ou  tel  des  blasons  de  BoufSoulx  k  des  personnages  du 
XVP  siècle ;  il  faudra  qu  on  produise  des  preuves  positives 
centre  ces  faits. 

Il  est  h  regretter  que  certains  blasons  qui  se  trouvent 
parfois  réunis  sur  les  mèmes  vases  manquent  absolument 
de  synchronisme  :  Juan  Fernandez  de  San-Vittores  de  la 
Portilla,  mort  en  1619,  a  sur  tels  ou  tels  vases  de  Bouf- 
fioulx son  blason  k  cöté  de  celui  de  Léonard  Colcben  » 
qualifié  de  président  de  Bursfeld,  titre  qu  il  obtint  en  1642 
seulement.  Gette  circonstance,  qui  dénote  une  continuation 


(i)  SiÉtienne  Vereuia  publié  d'autres  ouvrages  avant  1616, ce  qui 
n*a  pu  étre  vérifié  dans  les  bibliographies  rouennaises,  notamment  de 
FRiRE(édition  Le  Brument;le  livre  est  k  la  Bibl.  de  rUniversité),  il  y 
aura  lieu  de  modifier  les  dates  de  Targumentation. 
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indéflnie  de  Temploi  des  mêmes  moules,  ne  permet  pas 
de  conclare  k  la  contemporanéité  des  titalaires  des  blasons 
des  mémes  vases. 


PRINCES-ÉVÊQUES. 


lei ,  comme  pour  Raeren ,  il  convient  de  rappeler  les 
blasons  des  princes-évéques ,  imprimés  sur  les  vases  de 
Bouffioulx. 

L'évêque  de  Liège,  comme  prince  et  comme  chef  du  dio- 
cese ,  étendait  sa  juridiction  sur  CMtelet  et  Bouffioulx ; 
il  est  donc  naturel  que ,  même  avant  la  période  dont  il  a 
été  parlé  ci-dessus ,  Emest  de  Bavière  ait  eu  ses  armes , 
tout  comme  son  successeur  Ferdinand  de  Bavière  ( 1612  h 
1650),  adoptéespar  les  potiers  de  Bouffioulx. 

On  rencontre  deux  variétés  des  armes  de  Bavière  sur 
les  vases  en  questioi:^.  Ces  blasons  se  rapportent  donc,  soit 
k  Emest,  soit  &  Ferdinand. 

1^  variété :  blason  de  Bavière ;  sommé  d'une  mitre  ( et 
d'une  épée ). 

( Mus.  Gharleroy ;  van  Bastelaer ,  2«  rapport »  pi.  II , 

fig.9.) 
2**  variété :  Les  mémes  armes  mieux  dessinées  et  la 

bordure  du  médaillon  garnie  de  plus  de  feuillages. 

(Ibid.;  ld.,  3»  rapport»  p.  40,  pi.  III,  fig.  11;  seulement 

Ie  dessin  n*indique  pas  Ie  manteau  de  pourpre  doublé 

d'hermine  sommé  d*un  pavillon  k  couronne  dont  parle  Ie 

texte. ) 
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FAMILLES  (1). 

Bergh-Eynatten. 

Blason  de  Bergh  parti  d'EyBatten  ( voir  section  Raeren). 
(Mus.  Amsterdam.) 

Adam  ou  Jean  Bergh  de  Trips ,  mort  en  1603 ,  avait 
épousé ,  en  1566 ,  Jeanne  ou  Josine  d'Eynatten ,  morte  en 

1604. 

Leur  fils ,  Lambert-Herman  Bergh  de  Trips  fut  chanoine 
de  Saint-Lambert  de  1605  ^  1653. 

Il  y  eut  deux  autres  alliances  entre  membres  des  deux 
families  citées. 

Henri-Thierry  et  Jean  Bergh  de  Trips  épousèrent 
Marie-Madeleine  et  sa  soeur  Anne-Marie  d*Eynatten :  la 
date  de  ces  unions  n*est  pas  déterminée  avec  précision ; 
mais  il  n'est  pas  impossible  qu'il  s^agisse  de  Tune  d'elles. 

Bocholtz-Bocholtz. 

Blason  de  Bocholtz,  parti  de  Bocholtz  ( voir  ci-dessus). 

Cimier ;  deux  encolures  de  cygne  affrontées. 

(CoU.  Minard ,  1034 ,  1035  (2);  Hóp.  S*-Jean,  k  Bruges; 


( i )  Comme  pour  Raeren ,  on  omettra  les  families  qui  ont  apparu 
k  Liège  antérieurement  k  1500,  et  qu*on  n'y  a  plus  revues  depuis, 
tels  que  les  d'Enghien ;  mais  on  ne  négligera  pas  les  families  connues 
seulement  par  leurs  alliances  avec  des  Liégeois,le  plus  souvent 
d'ailleurs  liégeoises  elles-mêmes. 

(s)  Les  indications  de  la  coUection  Blinard  sont  prises  d'après 
Pancien  catalogue  et  non  d*après  Ie  catalogue  de  vente  qui  vient 
de  parattre: 
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Mus,  Charleroy;  van  Bastslaer,  2«  rapport,  pi.  III, 
fig.  5. ) 

Ce  blason  indique  Ie  mariage  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du 
XVP  siècle ,  entre  Gilles  de  Bocholtz  et  sa  cousine  Mar- 
guerite  de  Bocholtz. 

Leurs  fils,  les  frères  Gilles  et  Jean  de  Bocholtz,  furent 
chanoines  de  S*-Lamb^rt  de  1615  a  1649  et  ét  ]  652. 

Comme  on  Ie  suppose  ici  (voir  plus  haut),  Ie  vase  se 
rapporto  è.  ces  chanoines  ou  ^  lund'eux;  on  comprend 
que  Tauteur  de  la  commande,  au  lieu  d'écarteler  les 
armoiries  de  ses  parents,  se  soit  contenté  dune  partition 
^e  Técu  de  chacun  d'eux;  autrement  Ie  blason  aurait 
contenu  douzé  têtes  de  léopards,  ce  qui  eüt  été  confus 
et  d'une  exécution  difficile, 

Ghokier  dit  Surlet. 

Blason  (d'or),ó.  un  sautoir  (de  gueules).  Cimier:un 
buste  de  face ,  sans  bras ,  ét  oreilles  d*dne. 

( Mus.  Gand ,  n»  780. ) 

Plusieurs  membres  de  cette  familie,  outre  ceux  qui 
figurent  sur  Ie  calendrier  de  1640 ,  furent  chanoines  de 
Saint-Lambert ;  il  y  en  eut  également  parmi  les  bourg- 
mestres  de  Liège. 

Golchon* 

Blason  k  plusieurs  rangs  de  vair,  au  franc  quartier  (d*or), 
chargé  dun lion ( de  gueules ) . 

Deux  légendes  differentes : 

lo  D.  LEONAR  coLCHO  AB.  SEG  (sommé  d*une  mitre). 

(Mus.  Lille;  Charleroi;  H6p.  S*-Jean,  ét  Bruges.  Coll. 
Asselberghs-Lequime  :  van  Bastelaer,  2®  rapport,  p.  112.) 

'    2**  LEONARD  COLCHON  AB.  SELEQN  PR(AI;)SES  VNION  BVRBU 

(sommé  d*une  crossé ,  d'une  mitre  etd'une  épée). 
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(Mus.  Bruxelles,  n®  106;  coU.  Dedeyn:  2*  vente  de 
Renesse ,  n"*  169  et  184  ( i ) ;  Btdletin  des  Commissions 
royales  d'art  et  ^archéologie  ^  XVIII,  p  249,  pi.  I; 
Exp.  Liège,  VI,  296-307.) 

Ces  légendes  doivent  se  lire :  «  dominus  Leonardus 
Colchon  abbas  Seliginensis,  praeses  unionis  Bursfel- 
densis.  » 

Une  découverte  récente  a  déterminé  avec  précision 
Torigine  du  personnage  et  la  raison  pour  laquelle  lui, 
résidant  si  loin  de  Liège,  a  fait  faire  ses  pots  èl  Bouffioulx. 
Pour  être  notaire  èl  Liège ,  il  failait  être  «  né  et  nationné 
liégeois;  n  or,  Lefortnous  a  conservé  Ie  blason  de  «  Jean 
Colchon  Ie  jeune,  notaire  de  la  vénéraUe  courte  de 
Liège,  anno  1601.  «  Ce  blason  ( sommé,  non  d'une  mitre, 
mais  du  lion  de  Técu),  est  Ie  mëme  que  celui  de  son  homo- 
nyme :  ils  étaient  donc  parents,  et  Léonard  Colchon  était 
lui-même  un  Liégeois. 

Jean  Colchon  Ie  jeune,  notaire,  vivait  encore  en  1622. 

Un  autre  Jehan  Colchon  apparalt  k  Liège  dès  1459 ;  il 
était  avant-parlier  (prélocuteur  ou  avoué).  M*  Cloes 
(Nicolas)  Colchon  eut  pour  fils  un  Jean  Colchon  Tatné? 
qui  était  notaire  en  1570.  Enfin ,  sur  un  plafond  de  Tan 
1636 ,  en  Téglise  S^-Thoraas ,  èl  Liège ,  on  voyait  les  armoi- 
ries  d*un  Thomas  Colson  portant  d'or  au  lion  (de  gueules), 
écartelé  de  vair  (fond  d'or). 


(i)  <  Un  barillet  k  pied  et  b,  deux  anses  en  terre  brune  et  couverte 
brune;  il  est  orné  de  slx  écussons  d'armoiries,  parmi  lesquelles  on 
remarque  celui  cPun  abbé.  » 

«  Une  cruche  couverte  brun-p&le;  au  milieu,  un  écusson  aux  annoiries 

^e  Léonard,  abbé  de ;  k  droite  et  è.  gauche,  un  écusson  qui  paralt 

être  celui  de  la  maison  de  Ligne.»  (Lire  sans  doute  Horion  pour  Ligne.) 

11  semble  que  ces  deux  gres  se  rapportent  k  Léonard  Colchon,  dont 
!  Ie  blason  se  trouve,  dans  les  mémes  conditions,  sur  Ie  barillet  du  musée 

de  BruxeUes. 
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Le  nom  de  Colchon  équivaut  h  Colson;  en  effet, 
plusieurs  actes,  notamment  du  greffe  Stephany,  portent 
indiflféremment  les  deux  formes  du  nom  pour  les  mêmes 
personnes. 

L'abbé  Léonard  Colchon  avait  commencé  sa  carrière 
ecclésiastique  dans  le  pays  de  Liège,  en  Fabbaye  des 
Bénédictins  de  S*-Trond ;  c'est  de  1^  qu  il  passa ,  comme 
postulatus,  k  Tabbaye  de  Seligenstadt,  oü  il  fut  prieur, 
puis  abbó  (1625);  il  fut  enfin  nommé,  en  1642,  président 
général  de  lunion  des  Bénédictins  de  Bursfeld  (Saxe), 
diocese  de  Mayence ,  union  k  laquelle  labbaye  de 
S'-Trond  était  affiliée  depuis  1603.  Il  mourut  en  1653, 
k  Aschaffenbourg. 

Léonard  Colchon  a  laissé  divers  écrits,  et  il  a  été  lobjet 
dune  notice  biographique  et  bibliographique  dans  un 
Programm  du  Gymnasium  de  Seligenstadt ,  pubÜé  il  y 
a  quelques  années,  mais  en  vain  demandé  k  sa  source 
par  l'auteur  du  présent  article. 

L'abbé  Colchon  joua  un  róle  k  Liège  dans  Taccommo- 
dement  qu'ón  appela  la  Paix  fourrée  de  1640;  il  avait 
été  choisi,  avec  Tabbé  de  S'-Trond ,  comme  médiateur 
entre  Ferdinand  de  Bavière  et  la.cité  de  Liège,  par  les 
Etats  Noble  et  Tiers,  assuré  qu*il  serait  personna  grata 
pour  le  Conseil  de  la  cité  (i)  :  son  origine  liégeoise 
explique  la  préférence.  Le  chapitre  de  Liège  avait,  du 
reste,  des  relations  de  confraternité  avec  celui  du 
diocese  d'Hildesheim  (2),  oü  était  située  l'abbaye  de 
Seligenstadt. 

( 1 )  Daris  ,  Histoire  du  Diocese  et  de  la  Pnncipauté  de  lAège 
pendant  le  XVII^  siècle,  I,  p.  180. 

(«)  Voir  DE  Theux,  III,  p.  246.  Les  églises  de  Liège  et  de 
Hildesheim  eurent  plusieurs  chanoines  et  prélats,  dignitaires  de 
toutes  les  deux :  Guillaume  de  Schaumbourg-Holstein,  Ernest  et 
Ferdinand  de  Bavière,  Arnold  de  Bocholtz,  Arnold  et  Ferdinand 
Hoen  de  Hoensbroeck,  etc. 
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C*est  pendant  son  séjour  k  Liège,  en  1640,  que  Léonard 
Colchon  aura  appris  k  connaltre  les  gres  de  Bouffioulx, 
et  il  7  aura  fait  alors  imprimer  ses  armes  dabbé,  et  après 
1642,  son  titre  de  président  de  Bursfeld. 

Au  XVIIP  siècle ,  existait  encore  k  Liège  un  Guillaume 
Colson,  époux,  en  1712,  d'une  Montfort,  qui  portait  les 
mêmes  armoiries  que  Léonard  Colchon. 

Dormael. 

Blason  (dargent),  ^  un  axe  de  moulin  (de  sable), 
écartelé  (d'argent),  ^  trois  pais  cométés  (de  gueules). 

(Hóp.   S*-Jean,  k  Bruges.) 

Ge  blason  est  une  simplification  du  blason  de  la  familie 
Dormael ,  qui  portait  aux  1  et  4 ,  trois  axes  de  raoulin. 

Michel  Dormael  avait  épousé  une  Marcelis;  leur  fils 
Nicolas  fut  échevin  de  S*-Trond. 

Le  fils  de  ce  dernier,  Laurent  Dormael,  docteur  en 
droit,  conseiller  de  Ia  haute  justice  de  Liège,  fut  échevin 
de  Liège  en  1618  et  mourut  en  1654.  C'est  sans  doute  de 
luiquHl  s'agit  surle  vase  ici  décrit. 

Il  y  eut  encore  un  Hubert  de  Dormael  (aux  mèmes  armes 
en  contre-partie),  chanoine  k  Huy,  oü  il  mourut  en  1689, 
et  Nicolas  de  Dormael,  échevin  de  Vliermael,  dont  Ernest 
van  der  Hejden  a  Blisia,  échevin  de  Liège,  épousa  la 
fille. 

Nicolas  Dormael  eut  pour  femme  une  nièce  du  chanoine 
Guillaume  d'Elderen. 

Eldereii. 

Blason  des  Elderen  ( voir  section  des  gres  de  Raeren ). 
(Mus.  Charleroy;  van  Bastelaer,  2®  rapport,  p.  104, 
pi.  III,fig.  6.) 


M.  van  Bastelaer,  on  Ta  dit  ci-dessus,  considêre,  et 
c'est  avec  raison ,  Ie  blason  comme  se  rapportant  au  pré- 
vót  Jean-Louis  Elderen  (depuis  prince-évêque ) ,  quil 
montre  en  relations  avec  lés  gens  de  Gh^telet  k  la 
date   du  18   septembre  1641. 

Eynatten-Bergh. 

Blason  d'Eynatten,  parti  de  Bergh  (voir  ci-dessus, 
section  des  gres  de  Raeren). 

(Coll.  Dedeyn.  Exp.   Liège,  n^  301-308.) 

Il  y  eut,  en  1656,  une  union  entre  Jean-Ulric  (ou 
Henri )  d'Eynatten ,  avec  Ferdinande-Julienne-Salomé 
Bergh  de  Trips.  Leur  fils,  Philippe  d'Eynatten,  fut  recu 
k  rÉtat-Noble  de  Liège   en   1709. 

Il  semble,  en  outre,  d'après  une  pièce  incomplete  de 
Lefort,  quil  y  eut  un  mariage  entre  un  Eynatten  et 
Anne-Marie-Constance  Bergh  de  Trips,  d'oü  sont  issus 
un  chanoine  d'Aix-la-Chapelle ,  mort  en  1696 ,  un  chanoine 
deSiegburg,  une  religieuse  bernardine,  deDalhem,  enfin, 
Fépoux  d*une  Horion. 

Un  Philippe  d'Eynatten  fut  abbé  de  S*-Gilles  ,  h  Liège , 
en  1674. 

Havrech  (?). 

Blason  gironné  (d'or  et  de  gueules)  k  dix  pièces ;  chaque 
giron  alternatif  ( de  gueules )  chargé  de  trois  croix  recroi- 
setées  au  pied ,  fichées  (d'argent). 

SP  —  IH 

(Mus.  de  Charleroi;  Exp.  Gand,  2«  s.,  n<>  466  ) 
Le  blason  ici  décrit  peut  se  rapporter  aussi  bien  aux 
d'Enghien  quaux  d'Havrech,  branche  bé.tarde  des  d'En- 
ghien.  Si  ces   derniers  nont  plus  eu  de  relations  .avec 


i 
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Liège  d.  lepoque  des  gres,  il  en  est  autrement  des  (l*Ha- 
vrech.  Eustache-Charles  de  Salmier ,  dont  Ia  pierre  tumu- 
laire  de  Tan  1694  existe  encore  k  Hosden,  avait  épousé 
Adrienne  de  Havrech ,  morte  en  1685. 

Les  d'Havrech  avaient  cédé ,  au  commencement  du 
XVII*  siècle,  les  seigneuries  de  Presles,  Eversquoy  et 
Rosilly ,  aux  Lierneux ,  qu'on  retrouvera  ci-après. 

Horion. 

Blason  (d*argent),  ^  une  bande  (de  gneules).  Cimier: 
tête  avec  col  de  licorne  (d*argent) .  Supports  :  deux  lions. 

( CoU.  Neelemans ;  de  Meyer ; .  Soil ;  Dedeyn ;  3®  vente 
de  Renesse,  127,  184,  187.  Exp.  Liège,  301-307,   326.) 

Le  titre  de  baron  fut  conféré  aux  Horion  en  1634  ou 
1637;  eest  èl  ces  dates  seulement  que  prend  naissance  leur 
droit  d'ajouter  des  supports  ^  leur  écu  l  )  :  c*est  donc  au 
chanoine  Arnold  de  Horion  (1615  èl  1654)  quil  convient 
d'attribuer  le  blason   ici  étudié. 

Le  même  blason,  mais  sans  supports,  qui  se  trouve 
aussi  sur  certains  gres  de  Bouffioulx  ,  pourrait  être 
attribué  èl  Jacques  de  Horion,  chanoine  de  S^-Lambert 
de  1597  k  1635. 

On  avait  précédemment  assigné  ce  blason  aux  Ligne; 
le  cimier ,  bien  marqué  sur  certains  vases,  enlève  toute 
possibilité  de  doute. 
•  Il  7  eut  des  alliances  entre  les  Horion  et  plusieurs 


(i)  Lefort,  l'«  s.,  XI,  138.  Diplóme  de  Ferdinand  III  (1637): 
«  Non  solum  antiqua  arma  laudavimus  et  confirmavimus ,  verum 
etiam  in    eum    qui    sequitur  modum    augemus    et   locupletamus : 

Insuper  ad  latera  exterius  hinc  et  inde  leo  unus  alterque  fulvi  sive 

crocei  coloris   erectus  uterque  in  voateriores  pedea  et  prioriJms  scuti 


extremam  oram  prehendendo  simineaU  » 
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families  dont  les  armoiries  figurent  sur  les   gres  de 
Bouffioulx,  notamment  avec  les  Severy. 

Houwen. 

Blason  ( de :...),  ^  un  trèfle  posé  en  pal ,  avec  une 
bande  (de  .  .  .  .)>  brochant  sur  Ie  tout: 

LEONARD  HOVWEN. 

(Coll.  van  Parys,  383;  Snoy;  de  Meyer;  Minard, 
n°  1,023, .1,026;  3®  vente  de  Renesse,  261 ;  van  Bastelaer , 
2«  rapport,  120,  121.) 

Les  Houwen  étaient  d'une  familie  bourgeoise  de 
Hasselt ,  k  laquelle ,  au  XVP  siècle ,  les  Batenbourg 
engagèrent  les  seigneuries  de  Nieuwdorp,  k  Peer,'  et 
de  Waterscheid,  èl  Ghenck. 

Les  recherches  faites  èl  Hasselt  n'ont  abouti  qu^  la 
découvertede  deux  Léonard  Houwen  :  Ie  premier,  marie 
en  1611  k  Hasselt;  Ie  deuxième,  baptisó  en  1633. 

Les  armoiries  des  Houwen,  aussi  appelés  Houben, 
Hoeben,  Hauwen,  Houwe  et  Hauwen,  n'ont  pas  été 
retrouvées  jusquici. 

Il  y  a  eu  également  des  Houben   k  Liège. 

Kerckem. 

Blason  (d'argent),  au  semis  de  fleurs  de  lis  (de 
gueules) ,  sans  nombre.  Cimier  :  deux  oreilles  de  lièvre  , 
grossièrement  rendues  sur  les  gres  et  ressemblant  plutöt 
k  deux  plumes. 

(Coll.  Minard,  77 S;  Poswick.  Mus.  archéoL  Liège; 
id.  Gand.  Exp.  Liège,   n^  313.) 

Si  la  présence  de  ce  blason  sur  Ie  calendrier  de  1640 
(voir  ei -dessus)  autorise  Tattribution  aux  Kerckem, 
il  s'agit  ici  de  lun  des  deux  chanoines :  Ernest  ( 1615  k 
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1652),  OU  Arnold  (1627  k  1643).  Ce  dernier  remplit  un 
róle  politique  et  devint ,  après  avoir  résigné  ses  fonctions , 
bourgmestre  de  Liège  en  1661 . 

Libert. 

Blason  (d'azur),  chargé  d'une  serre  d'aigle  (d'or); 
au  franc  quartier  (de  gueules),  chargé  d'une  fleur  de  lis 
( d'or).  Cimier :  un  lis  de  lecu. 

(CoU.  Merghelynck.  Exp.  Liège,  317.) 

Bien  que  les  Libert  figurent  dans  les  quartiers  de 
chanoines  de  S*-Lambert  au  XVIP  siècle  ( Jean-Frédéric 
et  Jean  de  Ghokier,  Jean  Taboulet),  un  seul  membre 
.de  cette  familie  fut  chanoine  de  S^-Lambert ,  mais  seule- 
ment  au  XVIIP  siècle ;  aux  deux  siècles  précédents ,  les 
Libert,  issus  dune  souche  de  marchands  des  métiers  des 
tanneurs  et  mangons  (bouchers),  furent  bourgmestres, 
eommissaires ,   échevins,  etc. 

Les  Libert  eurent  des  alliances  avec  les  Streel,  les 
Sprimont,  etc,  dont  les  blasons  figurent  aussi  sur  les 
pots  de  gres  de  Raeren  et  de  Bouffioulx. 

Lierneux. 

Blason  ( d'argent ) ,  au  lion  (de  gueules),  coupé  en  chef 
(dazur),  k  une  comète  (d'or),  parti  (d'or),  èl  üne  hure 
de  sanglier  (de  sable).  Cimier  :  un  ché.teau.  Légende  : 

lANNS  GODART  M(altre)  POTIER  DE  CH(a)STELET.  1634. 

(Exp.  Bruxelles,  227;  van  Bastelaer,  2*  rapport, 
p.    128). 

Ce  vase  a  été  fabriqué  pour  Liège;  car  il  porte  un 
poinQon  liégeois  sur  Ie  couvercle  d'étain ;  or,  Ie  blason 
des  Lierneux  de  Liège  est  identique  èl  ce  blason,  sauf 
une  interversion  des  deux  cantons  du  chef  èt  sauf  Ie 
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cimier,  qui  rappelle  probablement  la  ville  de  Ch&telet,  oü 
séjournait  Jean  Godart,  qui  a  mis  sa  marque  sur  Ie  vase 
autour  du  blason  de  Lierneux  (i). 

En  1634,  la  familie  de  Lierneux,  anoblie  depuis  1626 « 
était  représentée  par  Frangois  de  Lierneux,  seigneur  de 
Presles ,  né  k  Liège  en  1590  et  époux  de  Marie  de  Bex , 
qui ,  devenue  veuve  en  1637 ,  fit  relief  de  la  seigneurie 
citée. 

Presles  est  dans  Ie  voisinage  de  Ch&telet  et  Bouffioulx ; 
«11e  touche  &  Pont-de-Loup. 

Jean  Godart  fut ,  k  difiérentes  reprises ,  maltre-gouver- 
neur  du  franc  métier  des  potiers  de  Ché^telet ,  Bouffioulx 
et  Pont-de-Loup  (2),  de  1626  k  1674. 

■ 

Marcells. 

Blason  (  de  gueules) ,  chargé  d'une  roue  (d'or).  Cimier: 
une  Fortune  faisant  flotter  une  écharpe  au-dessus  de  sa 
tóte: 

FORTVNA  FERENDO  EST  SVPERANDO. 

(Goll.  de  Limburg-Stirum ;  Helbig;  Merghelynck;  Exp. 
Liège,  297,  317,  331.) 

Tel  est  l)ien  Ie  blason  de  la  familie  liég^oise  de  Marcelis, 
dont  Ie  cimier  est  indifféremment  une  Fortune  en  pied  ou 
en  buste  et  dont  la  roue  porte  tantöt  cinq  ou  six ,  et 
même  tantöt  huit  rais. 

Les  Marcelis  étaient  originaires  de  S^-Trond ;  plusieurs 
d'entre  eux  furent  commissaires  de  la  cité ,  et  Ie  fils  d'un 
de  ces  commissaires  fut  Servais  Marcelis,  chanoine  de 

(i)  Le  blason  de  Gh&telet  est  d*un  perron,  en  souyenir  de  la 
duzeraineté  de  Liège ;  mals  le  nom  de  ChéUeUt  justifie  remploi  d'on 
éhéUeau. 

(s)  Van  Bastelaer,  2*  rapport,  pp.  S34  et  1. 


S*-Lambert  de  1607  Si  1654  ;  il  prit  part  aux  négociations 
de  la  Paix  fourrée  oü  nous  avons  vu  apparaltre  Léonard 
Colchon. 

On  a  iüdiqué  ci-dessus  la  portee  de  la  légende  de  ce  gres; 
il  n'y  a  ^  ajouter  ici  qu  un  détail :  la  fortune  surmontée 
par  la  vertu  était  un  sujet  ^  la  mode  au  XVIP  siècle. 
M.  Ie  chanoine  Henrotte,  qui  a  recueilli  la  belle  collection 
de  gravures  formée  au  XVIII®  siècle  parlemoine  Duriau, 
de  Val-Dieu,  et  vantée  par  Feller  (i) ,  possède  une  gra- 
vure représentant  ce  sujet. 

C*était  \k  un  sujet  cher  aux  Liégeois,  car  il  apparalt 
dès  1560  sur  les  livres  impriraés  ^  Liège  par  Morberius  : 
viCTRix  FORTVNAE  PATiENTiA.  On  v  a  adapté  la  formule 
nouvelle  importée  de  Rouen. 

MasiUon. 

Blason  (d*or),  &une  fasce  (de  gueules),  accompagnée 
de  trois  fleurons  (de  mème),  deux  en  chef,  une  en  pointe. 
Cimier :  une  fleur. 

(CoU.  Body;  Merghelynck ;  Exp.  Liège,  317,  711.) 

Les  MasiUon  portaient  quelquefois  sur  Ie  tout  un  écu 
spécial;  mais  un  document  des  archives  de  Liège, qui  se 
rapporto  k  une  alliance  d'un  Libert  et  d'un  MasiUon, 
est  dépourvu  d&  eet  écu  adventice ,  qui  n'est  donc  pas 
caractéristique ;  Tócu  spécial  dont  il  est  ici  question  (k  six 
rangs  de  vair),  n*a  même  été  concédé  régulièrement  k 
cette  famUle  qu'^  la  fin  du  XVIP  siècle. 

Les  hachures  de  fantaisie  qui  figurent  en  deux  séries 
parallèles  sur  la  fasce ,  et  qui  sont  inclinées  dans  Ie  sens 
du  sinople,  sont  semblables  è  ceUes  (dans  Ie  sens  des 
gueules)  que  Loyens,  imitant  sans  doute  un  type  ancien, 

(O  Itinéraire,  p.  II,  210.  —  Voir  la  coUection  Dpjuau,  XIV,  p.  188, 
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a  introduites  dans  son  Reciieil  héraldique ;  indice  faible , 
mais  qui  ne  doit  pas  être  négligé. 

Le  blason  se  rapporte  probablement  èl  Crespin  de 
Masillon,  haut-voué  de  Nivelles-sur-Meuse,  bourgmestre 
de  Liège  en  1636-37,  époque  de  Tassassinat  de  Lamelle. 

II  est  possible  néanmoins  que  le  blason  soit  celui  des 
Bettonville ,  dont  Ie  blason  porte  les  mêmes  dispositions 
que  celui  des  Masillon,  et  qui  ont  eu  également  des 
alliances  avec  les  Libert ;  mais  cette  familie  occupait  un 
rang  inférieur,  et  Tattribution  aux  Masillon  qui  ont  eu 
des  alliances  avec  des  membres  du  chapitre  S'-Lambert , 
semble  préférable. 

Miche. 


Blason  (d'argent)  è.  trois  lions  (de  sable),  couronnés, 
deux  en  chef,  un  en  pointe;  sommé  d  un  chapeau  de  prélat 
4  houppes : 

E.  M. 

(Mus.deGand,  n«  781.) 

La  familie  de  Miche,  qui  porta  ces  armoiries,  a  occupé 
un  rang  tres  considérable  dans  la  société  liégeoise,  oü 
plusieurs  de  ses  membres  furent  bourgmestres ,  etc. 

Lesinitiales  etle  chapeau  de  prélat  semblent  concorder 
pour  faire  attribuer  le  blason  ici  décrit  k  Ernest  de  Miche, 
qui  fut  écolé,tre  de  S*-Paul  ,  k  Liége ,  et  prévót  de  cette 
collegiale  de  1623  èl  1633 ;  il  prit  part ,  avec  Colchon  et 
Marcelis,  aux  négociations  de  la  Paix  fourrée  de  1640;  il 
était  alors  chevalier  du  Saint-Sépulcre  et  protonotaire 
apostolique.  Il  mourut  en  1641,  et  sa  tombe  porte  le  cha- 
peau de  prélat  h  houppes  sommant  son  blason. 
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Oranus  (d*Heur). 

Blason  (d'argeni)  chargé  de  trois  coeurs,  2  et  1  (de 
gueules).  Cimier:  un  serpent  (enroulé  sur  lui-méme). 

(Coll.  Alb.  Body;  Exp.  Liège,  n^  711.) 

Le  blason  des  Oranus-(d'Heur,  distincts  des  Oranus-de 
Hora),  est  sommé  dun  serpent,  non  enroulé,  roaissinueux 
et  rampant;  cette  différence  ne  semble  pas  élever  une  fin 
de  non-recevoir  insürmontable  contre  Tattribution. 

Voici  ce  qui  milite  en  faveur  de  celle-ci :  le  blason ,  s  il 
est  attribué  aux  Oranus,  désignerait  un  chanoine  de 
Saint-Paul;  or,  sur  le  mème  vase,  on  rencontre  un  blason 
d*un  autre  chanoine  de  Saint-Paul,  du  nom  de  Salme. 
(Voir  ci-après.) 

De  plus ,  il  existe  plusieurs  variantes  du  serpent  qui  sert 
de  cimier  aux  Oranus ,  et ,  parmi  ces  variantes ,  on  ren- 
contre le  serpent  enroulé  sur  lui-même  en  colimagon 
(comme  sur  le  vase)  en  une  inscription  recueillie  par 
van  den  Bergh  (Épit.  de  M.  le  chanoine  Henrotte,  IV, 
p.  50),  et  qui,  k  en  juger  par  les  quartiers,  doit  être 
difTérente  de  celle  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  k 
Liège,  oü  Ton  voit  encore  aujourd*hui  un  serpent  enroulé 
sur  lui-même  en  un  doublé  noeud ,  troisième  variante  du 
möme  meuble;  enfin,  en  une  épitaphe  recueillie  par 
Abrj ,  le  cimier  des  Oranus  est  un  serpent  également 
noué,  mais  dune  maniere  encore  difierente. 

De  1^  Tincertitude  qu  avouait  Lefort  devant  le  serpent 
représenté  comme  il  Test  le  plus  souvent :  *«  Je  connais  ces 
armes  k  Ia  réserve  du  timbre  et  cimier.  » 

Frangois  Oranus ,  chanoine  de  Saint  -  Paul ,  mourut 
en  1636. 

Plusieurs  autres  membres  de  cette  familie  occupèrent 
des  emplois  civils  et  religieux  h  Liège. 


Les  chanoines  de  Saint-Lambert  au  XVIP  siècle. 
Gilles  Frangois  de  Chokier,  Lambert  Edmond  et  Frangois 
Taboulet ,  Arnold  Philippe  de  Sélys ,  étaient  alliés  aux 
Oranus. 


Oumale. 

Blason  (de  gueules)  k  une  bande  (d'argent),  accompagnée 
en  chef,  au  canton  droit,  d'un  croissant  (de  même).  Cimier : 
un  vol  au  blason  de  Técu,  ou  au  croissant  seul : 

MISERICORDIA  ET  VERITATE  DOM. 

(Coll.  Limburg-Stirum  ;  Helbig. ) 

Sur  les  vases  de  gres ,  Ie  cimier  représente  plutót  deux 
plumes  quun  vol,  et  la  bande  est  accompagnée  d'une 
cotice  et  sillonnée  de  cordons  verticaux  k  Ia  partie  infé- 
rieure ;  ce  sont  1^ ,  sans  doute ,  des  ornements  de  fantaisie. 

Depuis  une  alliance  avec  la  familie  de  Hosden  {XVI* 
siècle),  une  branche  des  Oumale  a  chargé  son  écu  d'un 
étrier ;  mais  cette  particularité  fait  Ie  plus  souvent  défaut 
sur  Técusson  de  Guillaume  d'Oumale,  qui  fut  próbendier 
de  Saint-Lambert  de  1590  èl  1620. 

On  s'est  expliquó  ci-dessus  sur  la  portee  des  blasons 
d'Oumale  et  Marcelis ,  réunis  sur  les  mêmes  vases  des 
collections  de  Limburg-Stirum  et  Helbig. 

Ce  seraient  les  premiers  gres  armoriés  faits  k  Bouf- 
fioulx  pour  Liège,  et  ils  seraient  ét  peu  prés  contemporains 
des  gres  armoriés  qu'on  y  a  fabriqués  pour  les  Pays-Bas, 
aux  armes  des  deux  San  Vittor  (Ie  prélat  et  Ie  capitaine). 

Il  s'agit,  on  Ie  répète ,  de  gres  armoriés  spécialement 
commandés  k  BouflBoulx-Ch^telet :  Tindustrie  de  ces  loca- 
lités  a  produit  des  vases  de  gres  antérieurement ,  et 
ce,  même  depuis  Ie  XIII®  siècle,  comme  M.  van  de  Casteele 
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la  tres  bien  démontré  (i);  mais  avant  1600  ,  les  seuls  gres 
armoriés  de  Bouffioulx  sont  des  imitations ,  des  remplois 
de  moules  de  Raeren,  ou  des  surmoulages  des  gres  de 
cette  localité. 

Vers  1615  enviroü,  avec  la  décadence  de  Raeren,  Bouf- 
fioulx a  produit  èl  son  tour  des  gres  armoriés ,  de  qualité 
inférieure. 

Telle  est  la  conclusion  quon  croit  pouvoir  émettre  ici, 
avec  la  coufiance  qu'elle  ne  sera  pas  sensiblement  modifiée 
par  les  découvertes  ultérieures. 

Reuschenberg. 

Biason  des  Reuschenberg  (voir  cidessus),  sommé  d'une 
crosse : 

ANNA  RVISCEMBERCH. 

(3*  vente  de  Renesse,  no  214;  coU.  Dedeyn;  Exp.  Bru- 
xelles,  n°  165,  Exp.  Liège,  n*»  296-307.) 

Il  y  eut  plusieurs  Anna  de  Reuschenberg;  mais  les 
seules  qui  appartiennent  ^  lordre  religieux  et  auxquelles 
Ie  biason  puisse  convenir  sont  les  deux  suivantes : 

1<>  Anna,  fille  de  Guillaume  de  Reuschenberg  d'Ober- 
bach ,  maréchal  hereditaire  du  duché  de  Limbourg,  et  de 
Marguerite  de  Gulpen,  dame  héritière  de  la  Rochette 
(prés  de  Chaudfontaine ) ;  son  frère  Jean  mourut  en  1627. 

Elle  fut  22®  abbesse  de  Munster  k  Ruremonde  et  était 
en  fonctions  en  1617. 

2^  Anna,  fille  de  Guillaume  de  Reuschenberg  de 
Selicom  et  d'Élisabeth-Gertrude  de  Staël-Hostein ;  elle  fut 
élue  abbesse  de  Susteren,  prés  de  Maeseyck,  en  1626,  et 
mourut  en  1634. 


{i)  Buiktin  des  Commi  salons  roydles  (Tart  et  d' archéologie  f  XIX, 
p.  87. 


Henri  de  Reuschenberg ,  chanoine  k  Liège  de  15S5  k 
1626,  était  frère  de  la  première;  il  est  regrettable  qu'on 
ne  connaisse  pas  la  date  du  décès  decelle-ci,  pour  lui 
attribuer  avec  certitude  Ie  blason  ici  décrit ,  et  pour  fixer 
avec  précision  Tépoque  oü  les  Reuschenberg,  qui  avaient 
des  membres  de  leur  familie  établis  k  Eynatten ,  prés  de 
Raeren,  désertèrent  l'industrie  de  cette  dernière  pour 
recour  ir  k  celle  de  Bouffioulx. 

Rosen. 

Blason  (d'argent)  aucompas  en  cheyron  (dazur),  accom- 
pagnées  de  trois  fleurs  (de  gueules)  tigées  (de  sinople). 
Cimier  :  une  fleur  de  Técu. 

(CoU.  Minard,  1028;  Hóp,  Saint-Jean.  k  Bruges. ) 

C'est  Ie  blason  primitif  des  Rosen  de  Liège :  Ie  dernier 
qui  Ie  porta  fut  Pierre  Rosen ,  chanoine  de  Saint-Lambert 
de  1621  k  1666.  Il  flgure  sur  Ie  calendrier  de  1640,  et  c'est 
k  lui  qu*on  croit  pouvoir  attribuer  ici  ce  blason  avec 
quelque  probabilité. 

Jean  de  Rosen,  qui  fut  bourgmestre  en  1651  et  échevin 
en  1652,  abandonna,  dans  Ie  cours  de  sa  carrière,  Ie 
compas  pour  Ie  chevron  ,  pièce  noble  du  blason ,  et  trans- 
forma  les  fleurs  tigées  en  simples  fleurons. 

Le  chanoine  de  Saint-Lambert  Jean-Pierre  de  Sprimont 
(1663  k  1707)  était  allié  aux  Rosen. 

Salme. 

Blason  (d*or)  au  sautoir  (de  gueules)  coupé  en  chef  (de 
gueules),  au  saumon  (d'argent)  en  fasce,  surmonté  de  trois 
fleurs  de  souci  (d'or).  (Cimier  :  un  personnage  vètu  du  sau- 
toir de  Técu,  ou  bien  un  saumon  en  pal,  la  tête  en  bas.) 

(CoU.  Body;  Mus.  Charleroy ;  Exp.  Liège,  n°  711  ; 
van  Bastelaer,  2®  rapport,  p.  103,  pi.  IV,  fig.  9.) 


\ 
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Ce  blason  est  diflférent  de  celui  des  Salm-Reifferscheid, 
qui ,  au    XIV®  siècle  et  alors  seulement ,  possédèrent  Ia 
seigneurie  de  Marchienne-au-Pont.  (Celle-ci   appartint 
depuisaux  families  Honnoré,  Brifïoz  et  Crisgnée.) 

Deux  frères,  Étienne  et  Henri  de  Salme,  furent 
chanoines  de  Saint-Paul  et  raoururent,  Tun  en  1663, 
Tautre  en  1669. 

Si  leur  tombe ,  encore  conservée  dans  les  cloltres  de 

Saint-Paul,  ne  porte  pas  les  trois  soucis ,  cela  est  dü  sans 

doute  ^  la  circonstance  que  ce  meuble  était  accessoire 

dans  Técu,  oü  il  indique  seulement  quun  Salme,  celui  qui 

Alt  bourgmestre  en  1559,  habitait ,  au  Marché,  k  Liège  , 

une  maison  dite  del  Flamine  ( du   Souci ).   Les   mêmes 

membres  de  la  familie  de  Salme  portent  ou  négligent 

indiffëremment  ce  meuble. 

Sevepy. 

Üiason  (dazur)   k  la  fasce  (d'or),  avec  bordure  en- 
êr^'êlêe  (de  même).  Cimier:  une  mitre  et  une  crosse. 

fColl.  Minard,  n**  1031;  Poswick;  Merghelynck;  Mus. 
^^rxxvxr;  Exp.  Liège,  n*»  298,  313,  314.) 

Gli^pleg  de  Severy  fut  abbé  de  Floreffe  de  1640  ét  1662; 

*^l^son  ci-dessus  ne  se  rapporto  pas  k  Liège;  mais  il 

,.  ."'^^'"ient  de  ne  pas  négliger  pour  BoufBoulx  les  alliances 

^S^c:,ises.  Or,  il  se  trouve  que  Herman  de  Horion,  frère 

^^tianoine  de  Saint-Lambert  Jacques  ( 1597  k  1635),  et 

*  ^-  xi  de  Groesbeck,  chanoine  de  Saint-Lambert  de  1649 

^^"76,  époque  oü  il  résigna  sa  prébende ,  épousèrent 

^^^    personnes  de  la  familie  de  Severy. 

^^  ^tude  des  documents  relatifs  k  la  familie  de  Severy 

^ort  curieuse  dans  les  pièces  réunies  par  Lefort.  On  y 

^"Ve  deux  verslons  :  Tune  tout-^-fait  favorable  aux  pré- 

^^ions  des  membres  de  la  familie  (c'est  celle  que  Lefort, 
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toujours  si  circonspect,  a  adoptée) ;  Fautre  offrant  sous  Ie 
plus  mauvais  jour  tous  les  actes  des  membres  de  cette 
familie.  C'est  ainsi  quun  Everard  de  Severy ,  né  en  1523, 
est  représenté  —  comme  ayant  épousé,  chez  un  pêcheur  de 
Givet,  une  femme  hoUandaise  et  huguenote,  tandis  que 
sa  femme  était  une  Lauryn  de  Watervliet,  de  Bruges, 
morte  en  1604,  parente  des  protecteurs  de  Goltzius  (i), 
—  et  comme  ayant  fait  banqueroute  et  trafiqué  aux  Indes 
de  toutes  sortes  de  marchandises ,  puis  été  fournisseur  de 
vivres de larmée  espagnole k Zierickzée,  pour  aller  mourir 
^  Mons.  Quoi  quil  en  soit,  c^est  sans  doute  k  ce  person- 
nage  que  se  rapporte  un  vitrail  reproduit  par  Lefort  et 
copié  dans  une  maison  de  Maeseyck  (ancien  comté  de 

LOOZ)  :  PLVS  PENSER  QVE  DIRE.  EVERAD  SEVERY  ALS  (alias) 

PANHVis  A»  1562.  Ce  vitrail  laisse  entrevoir  des  relations 
des  Severy  avec  Ie  pays  de  Liège  dès  Ie  XVI®  siècle. 

Slins  (?). 

Blason  (de  sable),  au  lion  (d*or),  écartelé  (dargent), 
è  une  écrevisse  (de  gueules)  en  bande.  Cimier :  Ie  lion 
de  Técu  issant  d^une  couronne. 

(CoU.  Minard,  1027.) 

Ce  blason  convient  dans  toutes  ses  parties  k  une 
familie  allemande,  du  nom  de  Bernardo  (2) ;  mais  comme 
ce  serait  1^  une  exception,  depuis  que  Colchon  est  reconnu 
étre  bien  un  Liégeois ,  il  y  a  lieu  de  rechercher  k  Liège 
les  families  dont  Ie  blason  se  rapproche  Ie  plus  du  type 


(O  Buil.  des  Comm.  roy.  ^art  ei  éParchêól.,  VIII,  p.  340. 

(i)  Il  a  existé  cependant  des  Bernardo  qui  ont  eu  des  relations 
en  Belgique;  on  trouve  une  alliance  d'un  personnage  de  ce  nom 
avec  les  Van  Ophem,  seigneurs  de  Luttre.  (De  VEGUNo-H£RCE£if- 
RODE ,  p.  2035. ) 


dëcrit:  il  paratt  improbable  que  Bouffioulx  ait  eu  une 
clientèle  en  AUemagne. 

Dans  ces  conditions  se  troave  la  familie  Slins,  avec 
cette  seule  différence  que  les  écrevisses  sont  disposées 
en  fasce. 

.  Plus  éloignées  sont  les  analogies   avec  les  families 
liégeoises  Colard  (écrevisses  en  barre;  cimier:unaxe 
de  moulin) ,  et  Wathar  (les  lions  surmontés  d'un  lambel). 
^  Le    chalioine   Adrien   de    Fléron  ,    du    chapitre    de 
S*-Lambert,  était  fils  d'une  Wathar. 


Sprfmont. 

Blason  k  la  croix  écotée  (de  gueules),  cantonnée  aux  1 
et  4  (dargent),  au  lion  (degueules),  aux  2  et  3  (dor),  k 
une  fleur  (au  naturel),  feuillée  et  tigée  (de  sinople). 
Gimier  :  un  lion  (de  lecu) ,  issant. 

(Mus.  Namur;  id.  Gand.  Van  Bastelaer,  2«  rapport,, 
p.  108,  pi.  III,  fig.  8.  Exp.  Liège,  n«298.) 

Ces  armes  correspondent  k  celles  de  la  familie  de 
Sprimont ,  de  Liège ,  k  la  différence  que  la  croix  y  est 
engrèlée  et  que  la  fleur  est  une  pensee,  bien  marquée. 

Indépendamment  d  un  chanoine  de  S^-Lambert ,  Jean- 
Pierre  Sprimont  (1663  k  1707),  il  y  eut  deux  abbés  de 
S*-Gilles,  de  cette  familie  :  Gilles  (1606  k  1617) ,  Antoine 
(1656  k  1663);  le  premier  était  fils  d'une  Libert  et  oncle 
du  deuxième. 

Le  chanoine  de  Sprimont  avait  sa  mère  et  sa  grand* 
mère  de  la  familie  de  Rosen. 

Une  Jeanne  de  Sprimont  épousa  Jean  de  Bibaus , 
alfère  au  service  d'Espagne ,  en  1654  ,  puis  bourgmestre 
de  la  ville  de  Limbourg. 


t- 
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Van  den  Steen. 


Blason  ( d*azur ) ,  è  trois  fiteurs  de  lis  rangées  ( d'argent ) ; 
au  chef  (dlargent),  chargé  de  frois  maillets  de  sahle, 
aussi  ranges  en  fasce  ou  continus,  Ie  dit  chef  soutenu 
dune  fasce  (de  même).  Cimier  :  un  vol»  adossé  par  des 
ailerons;  au  milieu,  un  dextrochère  (au  naturel),  tenant 
un  maillet  de  Técu. 

( Coll,  van  Genechten  :  ffoil ;  Dansette :  Dedeyn  ; 
Minard,  1032;  3*  vente  de  Renesse,  n^  145.  Mus. 
Bruxelles,  n®  106;  id.  Liège.  Exp.  Liège,  298,  326.) 

Ce  blason  se  rapporte  k  Jean-Amand  van  den  Steen  (i), 
chanoine  de  S^-Lambert  en  1639,  abbé  d*Amay  et  de 
Dinant  en  1641,  mort  en  1671.  Le  nom  a  Lapide  (latini- 
sutlon  de  ran  den  Steen ) ,  était  portë ,  dans  sa  familie  , 
depuis  trois  générations  avant  lui. 

ir  y  a  lieu  de  ne  pas  le  confondre  £tvdc  soü  oncla , 
Amand  a  Lapide ,  chanoine  de  Tongres ,  donf  le^  blasonr 
éi^t coupé,  non  dune  fasce,  nmis  d*une  sim^le  ligne,  et 
dont  le  cimier  est  sans  maillet. 

Lé  frère  die*  Jean-Amand  fut  échevin  de  Li*ige^ ,  et  le 
clrantoióe  van  der  Heyden  a  Blisia  (1684  k  1708),  était 
allré  èt  feur  familie. 

Xhenieeval. 

,    Blason  fascé  (d'argent),  a  trois  merlettes  (de  sable), 
écartelé,  aux  2  et  3,  fascé  (d'argent  et  de  sinople),  èi  six 
Bjècea.,  au  4  (d'argent),  au  capuchon  (2)  [de  gueules]. 
(Coll.  Minard,  1093;  Mus.  Amsterdam.) 

y  i^ii^BidletmdesCUmmieswmroyfiles  ctart  et  étarchéoloffie ,  XVIII, 
p.  251. 

(t)  WissocQüE,  décrivant  ces  armoiriés,  ajoute:  «  pour  proufils 
^'autres  nomment  manches  de  béguines  mal  taiUées.  > 
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Ërasme  de  Xhenceval  (Encevault,  Xhencheval)  fut 
cbanoipe  4e  S^-Lambert  de  1611  k  1555. 

II  figure  3ur  Ie  calendrier  de  1640. 

La  familie  ie  Crisgnée  possédait  Ia  terre  allodialè  de 
Xhenceval ,  i,  Ouffet ;  mais  Ie  nom  et  les  armes  de  Xhen- 
ceval étaient  portés,  k  Ia  fin  du  XVP  siècle,  par  nne 
familie  originaire  de  Huy ,  dont  un  membre  fut  syndic  de 
Ia  cathédrale  de  Liège  et  possédait  la  seigneurie  de 
Reepen. 

r7.  -^  ORÈS  DB  HÖHR^RENZHAUSEN. 

Höhr  et  Grenzhausen  sont  les  principales  communes 
4'un  groupe  iudustri^l  oü  Ton  s'est  livré  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  k  la  fabrication  des  vases  de  gres. 

Mais,  de  mêm^  que  pour  Boufiioulx,  il  y  a  lieu  d*émettre 
Tavis  que  la  vogue  artistique  de  Raeren  a  précédé  la 

sienne. 

Cet  avis  se  fonde  sur  les  considérations  suivantes  : 

Le  Rbin  était  Ia  voie  toute  naturelle  que  les  habitauts 
d^  Mayence,  de  Francfort  et  des  environs  devaient  suivre 
pour  aller  faire  leurs  commande9  aux  ateliers  céramiques 
Qft  Tqp  se  Uvrait  Jt  la  confectiop  des  gres. 

Or,  il  no  fallait  desoeudre  que  jusqui  Coblence  poury 
trouver,  dQ  Tautre  cOté  du  Rhin,  Ie9  fours  k  gres  de  Höhr 
et  Grenzhausen,  et  pourtantun  grand  nombre  des  grèa  du 
XVP  siècle  ou  du  commencement  du  XVII®,  confectionnés 
pour  cette  région  de  rAUeqiagne ,  sont  de  la  fabrication 
de  Raeren ;  il  en  est  de  même  de  Siegburg ,  en  aval  de 
Coblence ,  qui  a  au39i  approvisioni^^  Ie  Rbeingau. 

En  outre ,  les  premiers  gres  ornés  d  une  maniere  artis- 
tique  ÈL  Höhr  et  Grenzhausen,  le^grèsgris  et  bleu,  sont  de 
la'mérae  forme  cylindro-sphéroïdale  que  ceux  de  Raeren, 
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k  tel  point  qu'on  a  de  la  peine  h  les  distinguer  les  uns  j 

des  autres  :  ce  n*est  qu*^  Fépoque  de  rintroduction  de  | 

Toxyde  de  manganèse  (couleur  lie  de  vin)  que  les  vases  de 

Höhr  acquièrent  les  formes  variées  qui  les  distinguent. 

Cequ'il  suffit  de  mettre  en  relief  aujourd'hui,  c'est  la 
commande  faite,  k  la  fin  du  XVP  siècle  et  au  commen- 
Gem?nt  du  XVIP,  de  vases  de  Raeren  pour  des  persen- 
nages  et  families  de  Mayence ,  etc. 

Plusieurs  membres  de  mêmes  families  furent  h  cette 
époque  chanoines  de  Liège,  d'une  part,  et,  d'autre  part , 
de  Mayence,  Spire  et  Worms;  de  Ik  une  indication  de 
relations  avec  Raeren  k  Taide  des  chanoines  de  Liège  qui 
ont  figuré  eux-mêmes  ou  qui  ont  eu  des  parents  dans  les 
chapitres  rhénans. 

Déj^  cette  question  a  été  touchéé  ci-dessous  k  proposf  dü 
chanoiné  liégeois  de  Braunsberg. 

On  peut  citer  encore  les  exemples  suivants : 

'Lestrois  princesévêques  successifs  de  Liège,  Gérard 
de  Groesbeek ,  Ernest  et  Ferdinand  de  Bavière ,  avaient 
été  en  même  temps  chanoines  de  Liège  et  de  Mayence; 

Le  chapitre  de  Spire,  en  1589,  comptait  parmi  ses 
membres  un  Henri  von  Effern ,  un  Guillaume  de  Brauns- 
berg (voyez  ces  noms  plus  haut) ; 

Winand  de  Reuschenberg  fut  chanoiné  de  Mayence  au^ 
nioinsdepuis  1589jusqu'^  1599;  son  parent  Henri  jouit, 
de  1585  k  1626,  du  doublé  titre  de  chanoiné  de  Liège  et 
de  Mayence; 

Arnold  de  Bócholtz ,  id. ,  de  1583  k  1632 ; 

Arnold  de  Mérode  ,  id. ,  de  1547  k  1593; 

Jean-Daniel  de  Winnenbourg,  id.,  de  1570  k  1580; 

Jean  de  Waesberg,  id. ,  de  1597  è.  1611 ; 

Etc,  etc.  (A  mentionner  pour  mémoire  les  chanoines 
dé  Liège,  qui  avaient  fait  leurs  études  ou  obtenu  un 
dipló'me  de  döcteur  k  Mayence:  Vossius,  chanoiné  de 
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Liège  qni  fit  paraltre  des  oavrages  en  la  dite  ville ,  etc. 
(De  Theüx,  III,  pages  53,  180,  227,  364;  Daris, 
Histoire  de  Looz,  II,  page  26.) 

Et  ce  indépendamment  de  plusieurs  chanoines  de  Liège, 
qui  étaient  titulaires  de  canonicats ,  bien  en  amont  de 
Mayence ,  par  exemple  k  Strasbourg, 

Uexistence  de  relations  continues  est  prouvée  d'ailleurs 
par  les  envois  réciproques  de  calendriers  des  chapitres  que 
se  faisaient  Mayence  et  Liège ,  ville  oü  toute  une  série  de 
calendriers  de  Mayence,  accompagnés  de  ceux  d'autres 
églisesdu  diocese,  comme  Worms  et  Spire,  de  1589  & 
1600  et  depuis ,  viennent  d'être  retrouvés.  L'auteur  du 
présent  article  a  eu  la  chance  de  les  découvrir  dans  un 
recueil  des  archives  de  Lefort  (intitulé  :  Généalogies 
diverses ,  k  raison  d*annotations  héraldiques  faites  sur  les 
feuillets  blancs  des  dits  calendriers,  pliés  en  deux  pour  Ia 
reliure). 

Ces  relations  étaient  mème  renforcées  èl  l*aide  de  mis- 
sions  spéciales  :  Ie  chanoine  de  Liège ,  Jean  DuUaerts 
(1582^  1606) ,  fut  envoyé  en  1590  k  Francfort  et  en  1591 
k  Spire  pour  y  gérer  certaines  affaires  du  chapitre  de 
S*-Lambert.  Il  était  encore  k  Spire  en  1595. 

Telle  est  peut-être  Fexplication  de  ce  fait  important , 
que,  de  1580  k  1610,  Raeren  a  produit  des  gres  armoriés 
pour  une  série  de  personnages  et  de  families  des  environs 
de  Mayence  et  de  Francfort. 

Ce  sont  : 

lOHANNBS  ADAMVS  D.  G.  ARCHIEPISCOPVS    MOGVNTINENSIS , 

1604  (J.  Adam  de  Bicken,  électeur  de  Mayence  de  1601 
111604); 

F.  lOAN.  MINTZENBVRG  PRIOR  CARMEL,  FRANC.  1609  (JeaU 

Myntzenburg  publia  des  ouvrages  religieux  k  Francfort 
en  1581); 

BARBARA  RVDIN  VON  KOLLÉNBERG  VNT  BODUKEN ; 
....  CRATZ  VON  SCHARFSTBIN  ....;' 
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JBlasoades  Frankenberg ;  \: 

Blasen  d'un  Zobel  de  Giebelstatt ,  allié  A  une  Truch^^;. 
von  Wetzhausen ,  avec  les  initiales  h.  z,  v,  g.  a,  z:  ^*  Ti 
( Qeiïirich  Zobel  von  Giebelstatt  AmptmanQ  zu  g .  ,  ,  . 
fpiemberg. ) 

Blason  des  Hessberg  et  Munster,  avec  les  légende^ 
H^i^ENi^VRG  et  MVNSTEREE  (plus  divers  blasons  des  co^trées 
4e  rjEurope :  schoten  .  etc. ) 

L'AriQOrial  d^  Hartard  von  Hattstein  présente  fréquem- 
iQent  sur  la  mèm§  page  plusieurs  alliances  enire  l^s 
femilles  Cratz ,  Hessberg ,  Munster ,  Rudt ,  W^t^hausep , 
^pt)el,  etc. 

Jl  n'est  pas  iftutile  d'ajouter  que  Raeren ,  peut-être  par 
rptermédiaire  des  Croisiers  de  Brandenburg,  avait  ell^^ 
ipêrne  des  relations  avec  Francfort,  qui  ont  pu  lui  valoir 
\^  commaiides  du  prieur  Myntzenburg :  en  effet ,  parmi 
les  cartouches  et  médaillons  reproduits  sur  les  vases  d^ 
Raereu ,  o»  en  reconnait  qui  sont  des  imitations  ou  plutöt 
ipêjï^e?  dps  reproductions  de  gravures  de  ThéodorQ  de 
Bry,  1^  graveur  liégeois,  alors  émigré  k  Francfort. 

Mais  si  Raeren  desservait  les  environs  de  Mayenee 
et  de  Francfort,  nest-ce  pas  une  preuve  qu  alors  Höhr  et. 
Gren^haugen ,  bien  plus  rapprochés  de  Mayenee ,  lie  se 
l^vfaient  guère  ou  que  tres  peu  h  la  fabrication  des  gr^^ 

D'après  Tauteur  du  présent  article,  cette  spécialité  doit, 
n'avoir  été  exercée  k  Höhr  et  Grenzhausen  que  Ipri^  de  Ja 
A^^^^^  4^  Raerep,  doni;  p}usieuri^  potiers  auraiept 
éfpigré  vers  Cpbleiice,  comme  semble  Ie  prpuver  Ia  pr^sepq^ 
k  Höhr,  au  siècle  dernier,  de  potiers  du  nom  de  Menpicj^^p,^^ 
Wl  I  Wt  ¥gBé  leurs  oeuvres. 

Qja,oi  qn'il  e^  ?ioit,  Hphr  et  Gren^ha^i^QQ  oi^t  fftliriqu4 ' 
au  XYIP  siècle  des  vases  pour  trois  families  allemi^ii^^e^ , 
qui  ont  eu^^  r^latioi^s  av^c  Uége,  Ce  sont  U^  ?i}iyafl:|gs : 
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LeiniivgeA. 

Blason  aux  armoiries  de  Leiningen-Dagsburg  (telles 
qu'elïes  sont  réprésentées  par  Siebmacher,  VI ,  9  ) 

FRIEDRICH  EMICH  GRAF  ZV  LEININGEN  VND  TAXBVRG 

HERR  ZV  APPIRMN.  1678. 

(Coll.  Thewalt;  Dansette;  Exp.  Cologne,  1658;  Munster, 
1068.  Jaennicke,  440.) 

Frédéric  Emico ,  comte  de  Linange  et  de  Dachsburg , 
résidant  k  Hartenbourg,  naquit  en  1621. 

APPIRMN  est  une  corruption  d'Aspremont ,  titre  que 
cette  familie  de  Linange  s'attribuait. 

Ce  Frédéric  Emico  fit  relief  en  1658  de  la  seigneurie  de 
Buchstein ,  qui  dépendait  de  la  principauté  de  Liège. 

Les  Linange  figurent  dans  les  quartiers  de  certains 
chanoines,  tant  du  XVI®  siècle  que  du  XVIP. 

f.öwenstetn. 

Blason  (tel  qu il  est  décrit  par  Siebmacher,  VI,  13 ) : 

EVC.  CAS.  G.  Z.  L.  W.  V.  V.  M.  H.  Z.  S.  B.  H.  V.  N 

(Mus.  Amsterdam.) 

L'inscription  doit  se  lire  (Ëucharius  Casimir  Graf  zu 
Löwenstein-Wertheim  und  Virneburg  ,  Montaigu ,  Herr 
zu  Scharffeneck ,  Breuberg ,  Herbeumont  und  Neuerburg 
(Neufché,teau). 

Ce  personnage,  né  en  1668,  avait  épousé  une  Sayn- 
Wittgenstein  et  succédaélson  père,  én  1681,  dans  pl\i* 
sietirs  seignetiries  sitüéès  en  Belgiqué,  comme  Uochéfort, 
Herbeumont,  Montaigu  et  Neufch^teau. 

Le  relief  de  certaines  d'entre  elles  se  faisait  devant  la 
cour  feodale  de  Liège. 

Philippe-Édouard  (ou  Éverard)  de  Löwenstein-Wertheim 
et  Rochefort  fut  chanoine  de  Saint-Lambert  en  1678. 


Un  de  ses  parents  avait  joué  un  röle  politique ,  comme 
délégué  du  prince-évêqfue  Ferdinand  de  Bavière ,  lors  de 
la  Paix  fourrée  de  1640,  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

Au  siècle  precedent,  un  autre  membre  de  cette  familie 
fut  repoussé  du  Condroz,  qu^il  ravageait  k  Ia  tête  de 
2,500  cavaliers  allemands. 

Un  Löwenstein  fut  évêque  de  Tournay  au  XVIII«  siècle. 

Salm-Reifferscheidt. 

Blason  (voir  Siebmacher,  I,  17). 

(Coll.  X.) 

Le  nom  de  la  familie  de  Salm  provient  de  la  localité 
beige  de  Vielsalm ,  dans  la  province  actuelle  de  Luxem- 
bourg. 

Ferdinand- Albert ,  comte  de  Salm ,  flls  d*une  de  Linange, 
fut  chanoine  de  Saint-Lambert  de  1647  k  1652. 

Les  Salm  flgurent  dans  les  quartiers  de  certains  cha- 
noines  de  Saint-Lambert ,  du  X VI®  siècle  et  du  XVIP. 

Sayn  Wittgenstein. 

Blason  (voir  Siebmacher,  V,  10)  avec  les  variantes  : 

FRIEDRICH   WILHELM    GRAFF    ZV   SAYN  WITTGENSTEIN  VND 

HONSTEIN.    1680.    P.   R. 

( Coll.  Leven ;  Exp.  Francfort,  1066. ) 

FRIDERICH  WILHELM.  GRAFF  ZV  SAIN  WIT  GEN  VND  HONSTEIN 
HERR  ZV  HOMBVRG  VALLENDAR  NEV,  LOR.  V.  CL. 

(Coll.  Paul,  no  57.) 

Il  y  avait  eu,  au  XVI«  siècle,  un  chanoine  de  cette 
familie  dans  le  chapitre  Saint-Lambert. 

S. 
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Dessin  du  Retable  en  argent  doré 

que   l'Abbé  Wihald   fit   faire   poiir   l'Abbayt;    ck-   Stavelot. 
(i  130-1158). 


o&rtYRiRii  iiteiotsi  DU  xir  sitcii 


•f  i< 


LE 


RËTATÜiE  ÜE   SIINT  REUiCEB 


A    STAVELOT 


Mi*Méiii*aMÉi 


L'atl^&iMfef;  Ml  Viii  'dê=Cksfeele,'c6nsrt^këur^küj6a^^ 
d'hui  des  archives  dë  rÉtktfA  Kaïrrtrri  allird  eili'corè 'an^bi^ 
viste-adjoint  du  dépöt  de  Liége,  eut.la  bpwe  fortune.  de 
retrouvéi^'daiis'  unè  lia»»e'  de  papiers ,  relatii^  A  ns  proces 
soutenu  a  partir  de  Tan  1661  par  Tabbave  de  Stavelot, 
oQuareprodaction,  heareusement  des3inée,  d'un  retable  dn 
Xli*^  siècle" 

Il  ena  uublié  la  copie  dans  Ie  Bulletin  des  Gpmmissiohs 
royales  dj'art  et  f  archéologie  de  Belgique^j  jen  ^'ajccoDjip^ 
gnant*  d*une  bonne  description ,  d'une  interessante  notice 
historique  et  d'une  substantielle  étude  artistique  de  M.  Ie 
chanoine  Beusens^ 

La-  pièce  est  trop  importante  pour  que  les  lecteurs  du 
Btdletin  de  VInstittU  archéologique  liégeois  ne  s*at- 
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tendent  pas  k  ce  qu'on  leur  en  mette  Timage  sous  les 
yeux:  ils  trouveront  celle-ci,  aussi  exacte  que  possible, 
dans  la  planche  photographique  ci-jointe. 


L'oBuvre  représente  ce  qu  on  pourrait  nommer ,  si  cette 
expression  n'était  peu  chrétienne  :  Tapothéose  de  saint 
Remacle  ;  elle  était  destinée  k  servir  d'entrée  et  de  cadre 
au  tabernacle  dans  lequel  devaient  être  renfermés,  en 
leur  ch&sse,  les  reliques  du  fondateur  de  Stavelot.  Le 
principal  fronton  de  cette  ch&sse  même  apparalt  en  retrait 
au  bas  du  milieu  de  notre  dessin ,  au  fond  d*une  abside 
formant  porche,  entre  deux  colonnettes  qui  soutiennent  la 
voute  d'entrée  du  tabernacle.  Sur  Ie  devant  polylobé  de 
cette  Yoüte,  deux  anges  places  dans  les  écoingons  semblent 
soutenir  ou  designer  Tinscription  qui  donne  le  sens  de 
roeuvre ,  en  nous  certifiant  ^  la  fois  que  nous  avons  sous 
les  yeux  les  derniers  restes  mortels  de  Tapótre  et  que  son 
^me  jouit  déj^  des  félicités  du  Paradis  : 

o  felix  anima  cujus  firuitur  Paradiso ,  cujus  sacratos 

Cineres  conservat  et  ossa  an|;elus  assistens ,  tumulo  virtus  que  superna. 

Quatre  panneaux  d'un  cóté  du  tabernacle  et  quatre 
panneaux  de  Tautre  nous  oiSrent  en  relief  les  traits  prin- 
cipaux  de  la  légende  de  Tapötre.  Celle-ci  se  déroule ,  dans 
ces  pages  dargent  ciselé,  suivant  Tordre  chronologique 
de  cette  légende ,  en  commengant  par  le  bas  et  par  la 
gauche  du  regardant. 

Voici  Remacle,  encore  enfant,  conflé  par  son  père 
Ablutius  et  sa  mère  Matrinia  au  saint  évêque  Eloi  : 
Traditür  aütentis  püer  Eligii  documbntis.  Voici  le  roi 
Sigebert,  conflant  k  Remacle,  que  lui  présente  Eloi,  la 
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crosse  episcopale  de  Maestricht  :  R&cx  amat  blbctüm 

DONO    DAT    HABERE    TRAJECT UM.    Puis   c'est   la    Yisioü   du 

jeune  saint  Trudon ,  qu  un  angc  avertit  d*aller  demander 
k  Remacle  ce  que  Ie  Ciel  veut  de  lui :  Doctus  de  Celis 
PERAQiT  PU  VOTA  FiDELis.  Nous  Yoyoüs,  aussitöt  après, 
Remacle»  entouré  de  ses  chapelains  et  de  sa  familia^ 
accueillir  et  reconnaltre  miraculeusement  Ie  noble 
hesbignon:  quem  plebs  ignorat,  bene  notum  pr(ESUL 
HONORAT.  Le  cinquième  tableau ,  Ie  premier  de  la 
rangée  des  panneaux  supérieurs ,  nous  fait  assister 
k  la  donation  k  saint  Remacle,  par  le  roi  Sigebert, 
du  territoire  de  Stavelot ;  la  remise  du  terrain  est 
symbolisée  par  celle  du  rameau ,  et,  tandis  que  d*un  cötó 
apparaissent  quelques  gardes  du  prince,  de  Fautre  deux 
ou  trois  personnages  représentent  les  témoins,  signataires 
bien  connus  du  diplöme  qui  constata  en  651  cette  géné- 
rosité ,  rarcheyêque  Chunibert ,  le  maire  du  palais  Gri* 
moald,  les  ducs  et  princes,  Folcoald,  Bobo,  Ansegise, 
Bertelin ,  Garipert ,  avec  Tinscription :  Loca  pontifici 
DEDiT  et  jubet  haec  benedici.  Plus  loin  une  église  s*élèye 
k  Malmedy  sous  les  yeux  de  Remacle,  devant  qui  des 
travailleurs  abattent  les  uns  les  arbres  de  la  foröt , 
les  autres  la  statue  de  Diane ;  des  débris  de  celle-ci  semble 
s'échapper  le  loup  familier  de  la  légende  : '  Dum  mala 
mundantur  loca  nomine  condecorantur.  Après  Mal- 
medy, c*est  Stavelot ,  dont  nous  voyons  renverser  la  forét 
et  s'achever  la  basilique  :  Quo  nemus  eruitur  ,  stabu- 
LAus  Christo  stabiutur.  Enfin,  avec  la  foule  des 
fidèles ,  nous  assistons  k  Ia  mise  au  cercueil  du  saint,  dont 
des  anges,  guidés  par  la  main  divine ,  yiennent  recueillir 
r&me  :  Terrea  pars  fit  humus  ,  petit  bthera  spiritus 

EJUS. 

L*abslde  du  tabernacle  ouvert  entre  ces  huit  composi- 
tions  est  coifiTée  d*un  fronton  décoré  de  trois  médaillons  : 
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deuX'  dei  ceux^i  r6présenteiit'd\uï  cdté  la  foi  donnée  par 
lebaptème,  fides  b&ptismuSi  dd  Fautre,  Ie  travail  dés 
bonnes  /oeuvres,  operatio ;  dans  Ie  médaillon  central,  un. 
peRipluSi grand,  TEsprit-Saint  descend  des  cieux  étollés 
sous  la  formedela  cplombe.  Uinscription  gravée  sur  Ie 
rebord  d^  la  corniche.  de  ce.  fronton  nous  donne  enoore 
Isisens  de  lajcomposition ,  en  nous  rappelant  que  Remaele 
doit/ ^x  reffusion  des  I  dons  célestes  de  eet  Esprit  diyin 
d!ayoir  conquis  Ie  ciel  par  la  foi  et  Iqs  bonnes  oëuyres  : 

Spiritus  infundens  terris  celestia  dona 
Fctctis  atque  fide  Remctcltis  vexit  ad  ctótra, 

Ces  CBUvres ,  nous  yenons  d'en  contempler  les '  détails 
dans  la  représentatioUi  de  sa  yie;  cette  conquète,  nous 
Tallons  retrouyer  dans  la  partie  supérieure  du  retable. 
Cette  partie,  en  are  plein,  est  partagée  en  deux  zones ;  dans 
la  plus  éleyée ,  des  anges  s'inclinent  en  adoration  autour 
du  Christ ,  dont  Ie  buste ,  entouré  des  embièmes  de  ces 
yertus  chrétiennes  pratiquées  par  Remaele :  Fortitudo, 
Prüdentia  ,  JusTiTiA ,  Temperantia  ,  et  des  sy mboles  de 
ces  quatre  éyangélistes  dont  Remaele  a  propagé  la  foi , 
apparalt  enseignant  et  bénissant ,  entre  la  et  Tco ,  dans  un 
grand  médaillon  central. 

La  zone  inférieure  du  tympan  nous  montre,  sous  Ie  ciel, 
Ie  paradis  terrestre ,  arrosé  des  quatre  fleuyes  :  Eison , 
Gien ,  Tigris ,  Eufrates ;  d'un  cóté ,  les  patriarches 
Enech  et 'Héliè  s'entretiennent  assis,  sous  Farbre  de  la 
scienee  du  bien  et  du  mal,  tandis  que  de  Tautre  Tange  pré^-' 
posé^4a  garde  du  jardin  céleste  y  accueille,  deyant 
Farbre  de  yie ,  Ie.  saint  abbé  Remaele. 

Il  i  sera  Teyenu  plus  loin  sur  les  inscriptions-  diverses 
grayées  dans  les  deux  bandes  arquées  qui  terminent 'lé 
tympan.  Il  importe  de  noter  d'abord  ioi  que^  dains-le 
layis  des  arcbiyes,  on  mesure  86><eentiinètr68'dela4ign0 


inférieura  de  rimage  au  point  culminant  de  Tarcade 
supérieure ,  et  87  centimötres  dans  Ie  sens  de  la  langeur 
d*un  cöté  du  dessin  k  Tautre.  Kouverture  du  tabernacle 
est  de  24 ;  la  hauteur  de  la  ch&sse  de  22 ;  la  largeur  de 
son  pignon  de  10.  Quant  aux  buit  panneaux  ciselós  des 
cötés,  iis  nous  présentent  un  carré  de  142  millim.  sur  142. 

Il  est  regrettable  assurément  que  lauteur  du  dessin  ne 
nous  ait  pas  fait  connaltre  Técbelle  k  laquelle  il  a  travaillé, 
pour  nous  permettre  ainsi  de  déterminer  avec  assurance 
les  dimensions  exactes  du  monument  reproduit  par  sa 
plume.  Il  n*est  pas  trop  malaise  toutefois  d*arriver  k 
retrouver  cette  écbelle  par  k  peu  prés. 

M.  Ie  chanoine  Reusens  signale,  en  effst,  dans  sa  lettre 
k  M.  Van  de  Casteele ,  Fexistence  de  deux  débris  de  notre 
retable  :  ce  sont  ces  médaillons  émaillés,  représentation 
de  la  foi  et  des  osuvres  que  nous  voyons ,  immédiatement 
au-des9us  du  tabernacle,  entourer  Timage  de  TEsprit-Saint. 
lis  se  sont  trouvés ,  après  la  Révolution,  dans  la  possession 
de  M.  David'Fischbach ,  acquéreur  d*une  partie  des  biens 
de  l'ancienne  abbaye ,  et  sont  passés  de  ses  mains  dans  Ie 
cabinet  du  prince  de  Hohenzollern- Sigmaringen.  Une 
revue  allemande  en  a  donné  la  reproduction ,  que  repro- 
duit ÈL  son  tour  la  notice  de  M.  Van  de  Casteele,  Dés 
lors  si,  <;omm6  on  Fassure,  ces  médaillons  nous  sont 
bien  offerts  dans  leur  grandeur  naturelle  et  si  les  propor- 
tions  sont  exactement  observées  dans  les  réductions  du 
dessin ,  il  suflSra  de  comparer  k  la  réalité  ce  détail  de 
rimage  conservée  aux  archives ,  pour  retrouver  approxi- 
mativement  Téchelle  suivie  par  Ie  dessinateur. 

La  représentation  de  ces  médaillons,  mesurant  45  mill. 
sur  Ie  dessin  et  leur  réalité  145,  la  hauteur  totale  du 
retable  eüt  été  de  2°"75  sur  une  largeur  de  2""78 ;  Touver- 
ture  du  tabernacle,  en  hauteur,  de  77  centimètres;  la 
cb&sse  représentée  eüt  mesure  77  cent.  de  hauteur  sur 
32  de  large,  et  les  huit  panneaux  ciselés  43  sur  43. 
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Ces  dimensions  hypothétiques  sont  d'autant  plus  vrai- 
semblables  qu*elles  correspondraient  fort  bien  avec  celles 
des  ch&sses  de  Tépoque  et  de  leurs  panneaux,  comme  avec 
les  proportions  de  leurs  personnages  ou  de  ceux  de  la 
cuve  baptismale  de  1111 ,  conservée  en  notre  église  de 
S*-Barthélemi. 

On  n'a  point  Tintention  dans  cette  notice  de  se  livrer  k 
Tétude  artistique  du  monument  figuré  sur  notre  dessin. 
De  plus  experts  viendront  qui  ne  manqueront  pas  d'exa- 
miner  si  toutes  les  parties  de  ce  retable  portent  absolu- 
ment  Ie  cachet  archéologique  quHl  off  re  dans  son  ensemble : 
Ie  cachet  du  XIP  siècle ;  si  quelques  détails  des  encadre- 
ments,  par  exemple,  n^attestent  pas  une  main  plus  récente. 
Ceux-1^  seuls  pourront  aussi  démêler  avec  süreté  ce  qui , 
dans  ces  encadrements ,  devait  être  plaques  émaillées, 
tablettes  couvertes  de  pierreries  et  de  filigranes ,  plates- 
bandes  d'ornements  estampés  ou  gravés.  Mais  Toeil  Ie 
moins  exercé  ne  peut  manquer  d'être ,  de  prime  abord  , 
frappe ,  ainsi  que  Ie  remarque  M.  Reusens,  de  la  ressem- 
blance  parfaite  de  la  composition  et  de  Texécution  de  ce 
retable  avec  les  pièces  les  plus  connues  qui  nous  sont 
restées  du  XII®  siècle  :  ainsi  la  très-précieuse  ch^sse  de 
saint  Hadelin ,  k  Visé ;  Ie  reliquaire  triptyque  de  la  vraie 
croix  conservé  en  notre  église  de  S*«-Croix  et  les  fonts 
baptismaux  de  S'-Barthélemi.  Les  attitudes,  Ie  mouve- 
ment ,  Texpression  des  personnages ;  leurs  armes ,  leurs 
costumes  religieux,  civils  et  militaires,  jusqu'aux  franges 
ouvragées  qui  les  bordent;  tous  les  accessoires,  tous  les 
decors  des  scènes  représentées ,  architecture  des  édifices  , 
mobilier,  siéges  royaux  ou  épiscopaux ,  toitures,  colon- 
nades, voiles,  tombeau,  arbres  mème;  le*s  inscriptions 
que  des  témoins  anciens  nous  rapportent  avoir  été  tracées 
dans  notre  retable  «<  en  or  sur  champ  bruni ,  »>  comme 
nous  Ie  voyons  encore  dans  la  chd.sse  de  S.  Hadelin ;  la 
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tournure  des  vers  latins  qui  forment  ces  inscriptions , 
avec  leurs  jeux  de  mots ,  leurs  assonnances  et  leurs  anti- 
theses similaires ,  et  parfois  avec  un  air  de  fraternité  qui 
ferait  croire  k  la  communauté  d*origine,  ainsi  Ie  tef'rea 
pars  fit  humus  petit  ether a  spiritus  ejus ,  qui  repro- 
duit en  d*autres  termes  autour  de  la  mise  au  tombeau  de 
saint  Remacle  Ie  :  «  it  felix  anima  sursum^  cum  corpus 
ad  ima  «>  du  «<  transitus  sancti  Hadelini  **  de  la  ch&sse 
de  Visé;  les  noms  aussi  de  chaque  personnage  inscrits 
dans  Ie  même  caractère,  tantöt  horizontalement  au-dessus 
de  sa  figure,  tantöt  verticalement  £t  cöté,  tout  cela  ne 
semble-t-il  pas  sorti  du  même  ciseau  que  les  rares  speci- 
mens conservés  parmi  nous  des  meilleures  pièces  d'orfè- 
vrerie  de  Tart  mosan  du  XIP  siècle  ? 

Le  doute  n*est  donc  plus  possible ;  nous  nous  trouvons 
bien  en  présence  dune  reproduction  d'une  oeuvre  de  ce 
même  siècle,  et  si  la  comparaison  entre  les  deux  médail- 
lons restés  de  cette  oeuvre  et  le  dessin  de  ce  détail  dans 
notre  image,  montre  que  Texactitude  de  la  copie  nest  pas 
absolue  ,  il  n*en  faut  pas  moins  constater  que  pour 
Tensemble ,  pour  le  caractère  général  de  la  composition , 
cette  exactitude  est  plus  satisfaisante  qu*on  ne  pouvait 
Fattendre  d  un  dessinateur  du  XVIP  siècle. 


II 


La  première  preuve  de  Tauthenticité  du  monument 
d'orfévrerie  dont  nous  avons  sous  les  yeux  la  repro- 
duction est  donc  son  caractère  artistique  lui-mème,  et 
dès  lors  nous  pouvons  avoir  confiance, — deuxième  témoi- 
gnage  de  cette  authenticité  —  dans  les  inscriptions  qui 
décorent  le  fronton  du  monument,  et  qui  nous  apprennent 
quel  abbé  Ta  fait  faire ,  en  même  temps  que  le  but  utili- 


-  m  - 

]a  ^plate^bamje  .i^upérieure  du  reiab)!|9  .^st  cel)le:(ji :  «Hoc 

p.Pl{8.FECIT.iyBBAS  WlBALDüS,,lN  PIJO  9ÜNT  ARC^E^NT;!  M^flB 
I^X^ARCB;  IN  DEAUpATURA  SÜNT  ^AUI^I  MERP  ,^111  ,MAR.CB. 
TOTA  EXPENSA  OPERIS  C  MARCE.  De  QUA  PÜBLICE  EXCOM- 
MUNICATÜM  J5ST,  NE  QDIS  PRO  TAM  PARVA  UTJILITATE  TANTUM 

labqreM  |Et  EXPEi^s^Utf  adnihilare  prbsümat.  ,lQet  ov^vrage 
aétéfaip  pari'apbé  ^ihatd;  Uy  cl  lik  soixante  mcfrc^ 
dargent  T^ur;  et  paur  la  dorure  qimtr^  m^rcs  dor 
pur.  Tqta}  de  la  dépense  deVouprage  :  C  marc^.  Onq 
pronpncé  publiquement  rea;communica{iori  ^fin  que 
perspnne  rCait  Vaudace ,  pour  un  pro  fit  si  mixice ,  de 
réduire  ü  rien  un  travail  de  ceUe  vafeur  et  ce  quHl  a 
co.iitté.  n 

On  ;i*a  jamais  contesté  rauthenticité  de  ce^te,^ni^cript|on, 
que  nous  a^vaient  déj^i  fait  connaltre,  ^en  avant  Ija^djécop- 
verte  de  ce  préQieux  dessin,  divers  quvrfiges  impriiQ^? 
OU  manuscrits  sur  Tihistoire  de  Stav^lot  (i).  Jl  A*en  jes|;  pas 
moins  interessant  de  noter  que  la  correspo^dfi|nce  m^nve 
de  l'abbé  Wibald  nous  atteste  qu'U  aimait  ^jnarqu^r  de 
son  nom  les  oeuvres  édifiées  sous  son  gouvernejnent.  Ainsi 
Ie  voyons-nous,  en  11^^,  répondant  au  c|if^nQi4e  J^Iw^ 
gold,  de  Paderborn,  décrire  les  travaux  qu'il  fait  exécuter 
k  Corbie  et  mentionner  les  raisons  qui  Tont  poussé  k 
sculpter  son  nom ,  agrémenté  d  une  inscription  grecque  : 
Scito  te  ipsum ,  sur  Ie  linteau  d'une  porte  |d*entrée  du 
mon^stèi^^  :  ^  ^nscriptum  ^est  i^omen  mei^i^  ,in  sup^r\imi- 
n^ri  apstralis  Januaa  cu^  nujtp^^ro  qu^otus  sim  in  cathalo^o 


(i)  Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  Vdbbaye  et  prin- 
dpmté  de  Stfivelot,  conservée  k  Dusseldorf ,  par  M.  Gachard.  Eltrait 
du  iQxofi  Ml  (iU7yd^  Mémoires  'de  VAcaéémU  royale  de  Mfii- 


abbatum  Gorbeie^sium ,  jpA  doqerem  ^steros  ^ne  ^essent 
avari,  sive  profupi,  y^l  otiosi.  v  II  ybu^it  p^r  lö,  en^ei- 
gi^er  k  ses  .supces3eurs  ^&  Viètr^  ni  ayare^,  ^ni  ^  rodijp^es , 
nioi^ifs  (ij. 

Précieux  par  aan  caractèrp  artist^ue,  par  9a  yalQur 
propre  et  p^  sa  d^stipatiop,  jLe  ^etable  ie  S^tavelot  ne 
Test  doDc  pas  moins  par  Ie  sou;renir  persotniiQl  q^ui  s*a;tta- 
chait  k  lui :  Ie  souvenir  de  Tabbé  Wib^ald. 

Wibald  est,  ep  effet,  Ie  pl,us  ilInstrjB  pré^t,qui  ait.gou- 
veriiéiappincijpauté  abl^^tiale  de  ^Stavélqt  et  Ie  politi^ue 
Ie  plus  célj^bre  sorti  d^  ^ptre  Ardenne.  On  ne  sait  s*il 
des^endait  ^d^  Ia  familie  liég^Qise  des  Pre^  ,  0^  .de  la 
familie  ardennaise  de  Fisen;  les  4ocaments  font  défaut 
ppur  écl^ircir  sqn  ori^na ;  il  pst  établi  ^eul^ment  (^*il 
était  sorti  des  i^angs  de  ^otre  noblesse  et  ^u*^l  dut  sou 
éducation  au  monastère  dp  saint  Remacle. 

Pisciple  eu  1115  des  pélèbres  écoles  de  Li^e,  Qtji  il  vint 
acheyer  sp9  instractipn ,  il  ne  tarda  pas  ^'occ^peir  la 
chaire  de  ^altre  ,i^u  pionastère  de  Waulsort,  ju^il  jxe  quitt^ 
que  pqur  aller  remplir  les  mêmes  fonctions  k  gtayelot. 

Place  1&,  bientöt  .après,  k  1^  tête  de  Jl,a  maison  dont  i\ 
ayait  conunenpé  ps^r  $tre  rélèye,  il  n*en  assur^i  pas  seule- 
meuj;  ri^ndéppn^^tQüe  .^piiypraine ,  Ja  projspérité  p;iatérielle 
ét  T^Ugi(3U8e,  fiqmwp  Nptgpr  ay^it  feit  auparay^nt  ppur 
Ie  pays  li^e^is;  qp^^me  JJ^ot^r  aussi  il  .fut,  en  §op 
tewp?,  }^  ^If  si^l.e,,  ^pur  Jl^mpire  aUeinand,  ce  ^\x^ 
Sl^^/  •  M  ^^f>4  ^]>i>é  ,4e  S*-Penis^  était  j^ors  ppur  l^ 
Fi:^ppp  :  ^le  Qiiulstpe  Ig  plus  in^jaent  et  Ie  plus  util^ 
Cpwj^?  Npt??r»  ïUut  ^lii^r  ramour  des  lettres,  la  cultur^ 
de  Ja  pcipp.cp  et  Ie  «èle  ^.^perdptal  k  J^t  npble  charge  d'êtrp 
8ucces3iyement  lp  preuiier  conseil  de  troi?  epvpereurs. 
Unissant  k  la  directipn  de  ^tayelpt  foelie  |i*un  ftutrp  J^on^s- 
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tére,  Corbie,  en  Saxe,  et  pendant  quelque  temps  mêmé 
celle  du  Mont-Cassin,  écrivain  dont  la  correspondance 
Yolumineuse  fait  encore  Tadmiration  des  lettres,  diplo- 
mate, administrateur  habile,  chef  d*expédition  militaire 
k  Voccasion ,  ami  dévoué  de  six  pontifes  qull  vit  se  suc- 
céder  sur  Ie  tróne  papal ,  il  fut  surtout  un  prêtre  eminent, 
et  dut  au  dévoüment  que  lui  donuait  ce  caractère  d'avoir 
pu,  dans  tant  de  hauts  emplois,  rendre  de  si  précieux 
services  è.  TÉglise ,  è.  TÉtat,  k  la  chrétienté. 

N'est-ce  pas  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  mériter  Tatten- 
tion  au  témoignage  monumental  de  sa  piété  filiale  envers 
Ie  fondateur  de  son  monastère  d'Ardenne  et  k  Tinscription 
oü  se  lisait  son  nom? 

Dans  notre  dessin ,  une  large  frange  d'ornements  métal- 
liques,  relevés  sans  doute  par  de  gros  cabochons,  sépare 
cette  inscription  d  une  autre.  Celle-ci  n'est  rien  moins 
que  la  liste  des  possessions  de  Tabbaye  de  Stavelot.  Les 
voici  dans  Torthographe  du  monument  :  Stabulaüs, 
RoNA,  OsNES,  FossES,  Ledernau,  Baldou,  Rahières, 
Rev^rüns,  Oldangeis,  Lovingeis,  Horion,  Türnines, 

MüNDERSCHEIT ,    SCORICES ,    CaüSCIS  ,    PlELON ,    FeRIÈRES, 

Castillüm  Longia,  Sprimont,  Oson,  Fiesina,  Genkret, 
Lerpha,  Omeres,  Scalentin,  Lengion,  Ferarga,  Fineval, 
Wellin,  Silvéstrient,  Doroit,  Palisul,  Olfait,  Calcün, 
Bovingeis,  Germinèis,  Serbou,  Donna,  Wrenedorf, 
Lurisenes,  Malmundarium  ,  Waisnes,  Francorcamp, 
Novavilla,  Amblavio,  Hoscenlar,  Basenheim,  Dalenem, 

BaCÉNGA  ,    LoRCSEIS  ,    SCELNIACES  ,    FaiRON  ,    COMBLEN  , 

Pressoer,  Walania,  Sclacin,  Linsceis,  Landermanges, 
BocHOLT,  Wellines,Travant,  Grimesbura,  Ludenestorf. 
La  publication  du  dessin  authentique  de  notre  retable , 
outre  Tintérêt  qu'elle  offre  pour  l'histoire  de  Tart  liégeois, 
aura  Ie  mérite  d*aider  èl  la  solution  de  diverses  questions 
de  géographie  et  de  linguistique  soulevées  è.  propos  des 
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noms  des  localités  citées  dans  cette  nomenclature.  Voici , 
d'après  M.  Ch.  Grandgagnage ,  les  noms  actnels  de  la 
plapart  des  lieux  mentionnés.  On  les  reproduit  dans  Ie 
même  ordre  : 

Stavelot;  Roanne;  Hosne,  entre  Amel  et  Manderfelt,  ou 
Osne ,  prés  de  Carignan ;  Fosses,  prés  Bodeux ;  Lierneux ; 
Bodeux;  Rahier;  Chevron;  Odeigne;  Louveigné;  Horion; 
Tourinnes ;  Manderscheit ;  Xhoris ;  Chanxhe  ou  Chauve- 
heid;  Filot;  Ferrières;  chftteau  de  Logne;  Sprimont;  Ozo; 
Fisenne ;  Jenneret ;  Ocquier ;  Schaltin ;  Leignon ;  Ferage ; 
Finnevaux ;  Wellin ;  Silvestrecourt ;  Doroit ;  Paliseul ; 
Haut-Fays  ( ? ) ;  Chaud ;  Bovigny ;  Germigny  ( en  Cham- 
pagne ) ;  Charbeaux ,  prés  de  Carignan  :  Thommen  ; 
Wrenedurf;  Lurisenes;  Malmedy;  Waimes;  Francor- 
champ ;  Neuville,  ou  Noville  ou  Nouville ;  Amblève ; 
Hoscenlar ;  Basenheim  ;  Dalheim ;  Bassenge  ;  Lorcé ; 
Xhignesse ;  Fairon ;  Comblain ;  Presseux  ;  Walefe ;  Scles- 
sin ;  Lincé  ou  Linchet ;  Lantremange ;  Boccholt ;  Willéne 
OU  Wellenne ;  Traben ;  Orimesburg  ;  Lvdenestorf. 

Autour  de  la  représentation  mème  de  Tentrée  de  saint 
Remacle  dans  les  cieux ,  cette  nomenclature  des  terres  et 
biens  attribués  au  saint,  dans  la  personne  des  moines 
gardiens  de  son  tombeau,  par  la  reconnaissance  ou  la 
piété  de  ses  protégés,  n'était  pas  seulement  Ie  complément 
de  sa  glorification ,  pensee  inspiratrice  de  la  composition 
tout  entière ;  c'était  de  plus  pour  l'abbaye  un  titre  public 
de  propriété  ou  de  domination  dans  tous  les  lieux  de  ce 
catalogue  géographique.  Quel  parchemin  authentique 
eüt  pu  mieux  conserver  ce  titre  que  ce  diplöme  de  métal, 
exposé  sans  cesse  aux  regards,  ét  la  pieuse  admiration 
de  tous ,  et  rendu  trois  fois  sacré  par  sa  destination  reli- 
gieuse ,  par  son  mérite  artistique ,  par  lexcommunication 
protectrice  qu'on  y  avait  attachée? 

Cétait,  au  reste,  Tusage  du  temps  de  Wibald  d*afficher 


de>1^^.3orte,iSous  La  ^arde  de  Dieu  et  des  samtsr,  dans 
L*eiidd:oit  Ie  plus  fréquaiité  des.sanctuaires,  ie  dónombre- 
ipent  des  jHens  dune  ^lise.  Dans  certains  .monastères 
italiens ,  on  ornait  de  la  représentation  en  peinture  de  oes 
proppiétés  Ie  porohe  de  1' église,;  dftïis  d'autrea,  on  ren 
dét^ill^it  4a  liste  .sur  quelque  itablette  de  naarbre  fixéa 
d^us.r^ntérieur  du  ten^ple;  dans. d'autres,  sur  de  bois  ou  Ie 
bjpojizerdes  portes  de  ce  temple ,  et  ce  dernier  oas  se  trouve 
ayo^r  óté  nQtamment  celui  du  berceau  de  Tordre  de  saint 
Benolt,  du  monastère  du  Mont-Cassin,  dont  notne  WibaW 
fuft  gualque  tei^ps  l!abbé.,  en  1137,  lors  de  «on  s^our  en 
Italië. 

<Qu*U .^it emprunté  cette  pratique  au  Midi,  ou  qull  n!ait 
suiyien  cela  ,q;ue  liisage  du  Kord,  Wibald  pouvait  d'au- 
tant  jplus  natureUepeut  juger  k  .précaution  bonne  k 
fv&^irp,  g^uAl  avait  dft,  pendant  son  adnaanlstrattion  du 
mQn^tère  de  Stayelot,  8^  Uvrer  h  plus  de  démarches  et 
d'efibrts  pour  .obt^ir  U  restitution  des  bi^ns  et  droits 
enleyé6,$vspn.^bbaye.  X&  liste  géogr^pbi^ue  du  reta^ble 
i^umait  ainsi»  dans  lexposition  perpétuelle  de  63  noxns, 
c^  .nombr^ux4y)<l)ODgLes  ini,póri£tux  et  les  brefs  pontificaux 
par  lesquek  Ie  gr>and  bomme  avait  fait  reconnaltre  ou 
g^r^ntir  les  propriétés  et  les  privileges  princiers  du  mo- 
]|gst|$re  4^  ^ainit  I^jemaiole ! 


ni 


Qu^lqiies  qji^e^^oi;^  ^  pose^  ici,  dont  la  solution  ne 
pf^^t  .n^^g]|er  driutéress^r  rbistoire  de  Tart  mosan  :  quand 
füt,^éout$,cö  retable,  qu^  orfèvra  en  fut  Tauteur;  quelle 
ch,$jsis0  T^nferow^t-'U  daas  quelles  ont  été 

les  vicissitudes  de  son  a^t^m^e  ;   quiiud  jet  coxiuneat 
arttnil  péri? 


Wifelakl '  occupa  >  Ie  siége '  abbatial  de^  Sta^elot^  de  •  \k  fUtL^ 
de' Fan'  1130  a«  miHett  de  Tan, 1168;  et  1*00  nepettt  ptaeer^^ 
qu^apFös  cette  première  année  et  iavant  cette  deniièré,'qiii' 
Ie  vit  mourir  en  Asie^Mineure,  la^confeotion*  de  noti^e> 
retable  :  Fétude  des  archives  de  son  monastère>  mainte^ 
nant  déposées  k  Dusseldorf ,  permettra  qaelque  jour  sans 
douteide  retrouvepila  date  exacte  de  rapparition  &'6Uve]ot> 
decemonamental  bijou.  En  attendant  lé  doouinent  déeisif, 
nous  ne  pouvons  nous  iivrer  qu'ft- des  conjectures. 

Dans  les  premières  années  de  son  abbatiat ,  les  >efibrto 
coüteux  auxqueLs  il  dut  se  Iivrer  pour  récupérerlesipos- 
sessions  de  son  abbaye;  plus  tard,  les  dópenses  que^  luit 
imposa  la  restauration  de  la  citadelle  de  Logne,  quHl* 
entreprit^  écrit-il  lui-mème,  en  1138,  <>  malgré  la  faiblesse» 
de  ses  ressources ,  «'  ne  durent  guère  lui  permettre  d'enri-i 
chir  son  église  d*oeuvres  d*art  d*un  si  haut  mérite^ 

Quelques  années  après,  en  1146,  Tabbé  de  Stavelot  •  est 
forcé  h,  prendre  la  direction  de  Tabbaye'de  Gorbie^  etc-est» 
de  la  croisade  contre  les  Slaves  païenS'  que  nous  le/voyons 

» 

s'occuper  avec  ardeur. 

Il  necraint  pas  mème,  pour  subvenir  aux  frais  deila> 
sainte  entreprise  autant  que  pour  réoupérer  par  la  mème: 
occasion  une  He  autrefois  donnée^  son  ^monastère,  noU'^i 
seulement  d*affecter  h,  la  guerre  saante  (epeu  qull  trouva 
dansletrésor  de  sa  nouvelle  abbayev  maisde  dépouiller' 
les  autele  de  celle^ci  de  leurs  vases  saerés^  de  leurs  calicesi 
et  de  learsornements  d*or.  Le  grand^homme  eüt-il  agi  de) 
lai'sorte^  ei^sea  moines  se  fussent-ils  pretest  Gorbie»  éLicet> 
aete  hardi  si  lui*mème  avait  aitparav^ant  doté  Steuvelot) 
doirichesses  artistiquies  semblables'&x^elle  qWil;  eidevait) 
ete^'détruisait  aiUeur»? 

Cetteispoli^ipn  héroïqtie — •^et  temporaire  d'aittettrs,  \\kb 
sui»cita  bien  4es  «mioM^;  on^eut'fi  &*en^«:q^iquer>jü3qu't3i940> 
l^iégafaPdu^Pifit^e;  n'est^epas  dè$^'lors^  duf  soai^efifi4i»>  de^ 
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ces  difficultés ,  des  embarras  dans  lesquels  Tayait  jeté  sa 
génerosité  que  serait  venue  plus  tard  cette  précaution  de 
placer  sous  la  garde  d*une  excommunication  la  grande 
oeuvre  d*orfévrerie  dont  il  enrichit  Ie  moustier  de  saint 
Remacle  ? 

Nous  arrivons  de  la  sorte  k  Tannée  1148,  et,  pour 
autant  du  moins  qu'on  puisse  tirer  une  conclusion  cer- 
taine  d*indices  relativement  incertains ,  nous  arrivons 
aussi  k  Tépoque  la  plus  probable  de  la  confection  de 
notre  oeuvre. 

Sans  doute ,  les  deux  monastères  de  Wibald  ne  cessent 
pas  d*être  en  butte  aux  tracasseries ,  aux  pillages  mêmes 
de  puissan ts  voisins.  Dès  que  Ie  courageux  abbé  s*est 
éloigné  dune  de  ses  deux  maisons,  pour  s^employer  k 
réparer  les  déprédations  et  ramener  la  sécurité  dans 
Tautre,  on  Ie  rappelle  avec  instances  vers  celle  qu*il 
vient  de  quitter  et  que  les  spoliateurs ,  parfois  les  avoués , 
OU  les  agents  laïques  du  cloltre  mème ,  se  sont  repris  k 
poursuivre.  C'est  au  point  qu*^  la  fin  de  Tan  1150,  Ie 
grand  homme,  se  croyant  incapable  de  suffire  jusqu*au 
bout  k  cette  doublé  t&che ,  écrit  de  Corbie  aux  frères  de 
Stavelot  pour  les  prier  d*examiner  si  Ie  mieux  ne  serait 
pas  quil  résign^t  la  direction  de  Tabbaye  ardennaise. 

Inutile  de  dire  Tépouvante  que  cette  proposition  causa 
aux  religieux  et  les  instances  touchantes  avec  lesquelles 
ils  cosjurent  Wibald  de  ne  pas  donner  suite  k  ce  fatal 
dessein.  Tout  ce  qu'il  sied  de  noter  ici ,  c'est  Ie  passage 
d*une  de  ces  lettres  écrite  k  la  fin  de  Tan  1150  ou  au  début 
de  Fannée  1151 ,  dans  lequel  un  de  ces  moines  lui  rappelle 
comment  tout  dans  cette  maison  est  pour  eux  un  souvenir 
de  leur  père,  et  ces  biens  dont  il  leur  a  rendu  la  posses- 
sion ,  et  ces  utiles  et  belles  constructions  ajoutées  par  lui 
éi  iQur  église ,  et  dans,  cette  église  mème  tout  eet  or,  tout 
eet  argent ,  tous  ces  joyaux ,  toutes  ces  ornementations  si 


variées  qu'il  y  a  placées  :  «  Pre  oculis  habeo  quanta  in 
auro  et  argento  et  gemmis  variis  que  ornatibus  ecclesiaa 
Qostrse  contulistis!  (i)  *»  G'est  ce  quils  lui  rappelèrent 
encore,  quelques  années  plus  tard,  vers  Tan  1153^  en 
faisant  connaltre  k  celui  que  leurs  instances  avaient  fini  par 
faire  rester  leur  chef,  les  dangers  nouveaux  qui  menacent 
son  église  en  son  absence  :  ecclesias  vestrce,  ecclesia 
inqicam,  quam  tantis  Idboribus  et  sumptibus  ador^ 
nastis!  (2)  «»  Le  mot  de  retable  n*est  pas  prononcé  dans 
ces  lettres,  mais  n  est-ce  pas  la  chose  que  Ton  nous  indique 
^iiparlanten  ces  termes  de  précieux  ornements  oü  Tor 
^t  Targent  se  mêlent  aux  pierreries?  Et  ces  inductions  ne 
trouveraient-elles  pas  une  confirmation  de  plus  dans  cette 
partie  de  la  correspondance  de  Tabbé  de  Stavelot,  oü  nous 
iö  voyons  refusant  de  se  charger  k  ses  frais  d'une  ambas- 
sade ^  Rome ,  se  plaindre  que  Tempereur  Ie  croie  riche  (3), 
^    Qzccd   divitice  nostrae   tantce   etiam   amplae   sibi 
'^'^f^Gctntur.  (3)  »»  Croyance  qui  ne  se  serait  pas  accréditée 
peut--être  si  ses  générosités  n'y  avaient  prêté.  Or,  sans 
être  x*iche,  Wibald  pouvait  très-bien  avoir  eu  vers  cette 
^poqvie  les  moyens  de  doter  son  église  d'une  oeuvre  d'art 
diiriö  valeur  intrinsèque  de  cent  marcs.  En  1148,  en  effet, 
^  <1qs  persócuteurs  de  cette  église,  Winandde  Lemburch, 
^ï'  do  la  Tour ,  était  mort  subitement ,  alors  que  Ie  redou- 
^\^    abbé  venait,  en  punition  de  ses  déprédations ,  de 
laao^i.  contre  lui  Texcommunication  (4).  Pour  obtenir  que 
cetto    excommunication  füt  levée  et  qu'on  püt  inhumer  Ie 
^^Aviiixt  en  chrétien ,  il  ne  fallut  rien  moins  que  Tinterven- 


^^)    Monumenta  Corh^tensia,  page  447. 

^*)  ld,  id,,         page  554. 

V*)  ld,  id.,         page  409. 

V^)    Be  Noue,  Études  historiques  sur  Vanden  pays  de  Stavelot, 
l^^e  250. 
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tion'dë  rfevê4ue  de  Llége  et'^dtf  cóïiitó'dë  Niitófir;  of' la 
s<Ma&lé'qü'èafèÏÏt'&  p^>^éi*'Iés'h^Titier8  dd  pèi^séè!(tet(rV  éd 
ré\p^td.tmi^'ioicts"ck\iiès  par  lul,  fliir  prëci^ëihéntf'fi^ëlf 
èi^ceHt-rhaii'óè.  lié' dèéstó  (ikë  nötfé'avóüöisdüiles'yëüls' 
n'èèt-lï'pis 'lé  dèrtóef  'sdü'Veèir  d^  l'öitipïoï'dé'ctek'céü^ 

ÜtfaüWdëfkil  nbtf'iiióins-iiü^Öi'tafltit'-ad^è:  étë\rèWé': 
ceèt  &'  l'aii'lUë'qué'lls'édftèül^s'dèr  séi  cdrróspóüdahöë 
fiiéütl'feliVbi'd'ütöi  léftïe  dé  Mllikld'k  taü  drfèvre  G:  etia 
Têpötiéë  d^  cèll'oi'févjiè;  Il  ap^ërt  de  eet  'écHaiifeé  d'è^fè^ 
qüë  l'iibbié'k'^irt'fait'^iii'ai'tisté  tihë  böthtakn'di  im^öMJaité,' 
qïil  'd^V&it  'sè^il'e;  pöüi*  plti'siéfli's  niói^ ,  ocëü]^ëi' bét  aiü^.' 
"Wibkldlüi  ra^éiy  qué  leè  hómitièé  de'kdii'att'proalètt'étrti 
parfóië  pluï  qü'ils  në  pèuVeÖt  etécutér  ;  mai^ll  cóbiptë 
qüé  'le'd  eög&getJlëlltS  jpri's  öér  ö&t  tenu^  4u'tóm^kdétöt<iÜMé'f 
Frö>it»sSïö  '<Ma'  tetHpoH' respoMédÜ  '•  PDUf4üöi'  toot 
eed;  pöÜMiit-il.' A^séulë  Öii  que  VóuèVouëtèiiite  sö'ignèu- 
seiidëiit ^  reiécdtibn  dés  bouütaaüdës'qüé  hbuè  tóüS  aVöniè 
dOQÜées'  ët  qüè;!dètlii^réut^«tempë,'vdtisr  n'&cüe^tiëi '  aiièluÜ 
aüiré  tiiatallqül  pótih-ait  retaMef-'l'achèveirient'ddnótré.' 
Qüó^ÉümhoeSè'f 'Vidëiibét'ïa 'opeHm^ hósMs';  qucetfbi 
fdeiëtidia' iiifuksbimics ',  studioSe  inHstas^  nèi^  alf^ti 
i^èiHWi;aÉsicr^üé'qüiB''pè'rfectió'heih  nos^ói^rH  irkpë^ 
dihtit\i):  » 

Vatii^ïfeé  ré^bhi  eii  ai'tistï!"et''6n' hótame"d'éspWt'a 
ralft)éV  ltó''rdt«ïfrriiót''eóürtótóéihënirys  èipVMönéaétó 
\è  aiMHk%st'Bèm'l  méiis'réilatoi^t  'dë'ïui'toö'èi-coiti^ 
d'krgetiti' Sa'bóüföë'ëst  a  éeö;' aücüïi'Üe^èèHitióu^  lek^iW 
il  a  traraillé  n'y  a  rien  verse,  et  une  avance  de  fonds 
serait  nécessaire ,  pour  que  l'orfèvre  püt  être  pret  au  jour 
dit :  «  Calculez  en  vous^méisié',  ajoUtë-t-ll  dé,üs  'utf  ^  pói^t- 
scriptum  qui  sufflrait  ^  faire 'eütendre  que  l'orfèvre  a'qui 

(4)  Monumenta  Corh^tenaia ,  page  196. 
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Wibald  s  adressait  de  Stavelot  devalt .  étre  un  liégeois , 
oalculez  en  vous-mème  ce  quMl  y  a  de  temps  du  commen- 
cement  de  mai  ^  la  fète  de  S^-Margaerite  (12juillet)  et 
de  celle-ci  èl  la  f^te  de  S^Lambert  (17  septembre).  J'en  ai 
dit  assez  pour  un  sage.  «•  Ces  deux  dates  n^ótaient-elles  pa3 
celles  qui  devaient  marquer  la  livraison  des  travaux 
commandés?  Ceux-ci  ne  comprenaient-ils  point,  par 
exemple ,  d  une  part  Ie  retable  lui-même ,"  d'une  autre  Ia 
chÈsse  dont  ce  retable  était  ia  vaste  garniture  —  ou  deux 
retables  complets ?  Quoi  qu*il  en  soit ,  notre  oeuvre  na  pu , 
ce  semble,  avoir  été  faite  avant  1147  ni  après  1156,  année 
de  la  mort  de  Wibald ,  et  Ton  peut  conjecturer  avec  vrai- 
semblance  qu*elle  date  du  milieu  du  douzième  siècle»  de 
Tan  1148  OU  1149. 


IV 


Quel  artiste  en  est  Tauteur? 

lei  encore  nous  ne  pouvons  que  raisonner  par  induction : 
nul  document  jusqu*&  présent  n*est  assez  positivement  pro- 
bant  pour  nous  autoriser  h  nommer  eet  auteur  avec  une 
certitude  entière. 

En  réalité,  les  orfövres  de  mérite  étaient  plusnombreux 
au  XIP  siècle  qu'on  ne  Ie  croit  généralement. 

Aussitöt  fermée  l'ère  des  invasious  normandes  ou  des 
dévastations  hongroises^  les  reliques  des  saints  avaient 
été  retirées  soit  de  leurs  tombeaux ,  soit  des  cachettes  qui 
les  avaient  conservées,  soit  des  coffres  vulgaires  dans 
lesquels  on  les  avait  emportées  en  fuyant  devant  Ie  pillage; 
de  toutes  parts  on  les  avait  replacées  sur  les  autels. 
Mais  répoque  restait  bien  troublée  encore ,  les  besoins  dés 
monastères  ou  des  cbapitres  parfois  bien  pressants,  et 
comme  la  plupart  des  palments  importaats  continuaient 
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de  s^effectuer  moias  en  monnaies  qu*en  métaux  précieux 
estimés  au  poids ,  souvent  il  avait  fallu  dépouiller  autels 
et  chélsses  de  leurs  ornements  d-or  et  d^argent.  Pais  les 
croisades  ótaient  venues,  et,  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
saintd  entreprise,  beaucoup,  donnant  un  exemple  que 
Wibald  lui-mêmeasuivi,  avaient  engagé  ces  trésors  pour 
payer  Téquipement  et  les  approvisionnements  des  croisés ; 
beaucoup  aussi  les  avaient  livrés,  comme  notre  prince- 
évêque  Otbert  d,  Godefroid  de  Bouillon,  pour  acheter, 
èi  ceux  qui  s*en  allaient  dévers  la  Palestine,  patrimoines , 
chélteaux  et  seigneuries.  On  ne  tarda  pas  k  s'occuper  de 
rendre  aux  autels  dégarnis,  aux  ch&sses  dépouillées,  leurs 
ornements  artistiques;  et  les  croisades  mêmes,  en  rame- 
nant  dans  Ie  pays  pierreset  métaux  précieux,  favorisèrent 
ÈL  leur  tour  ces  restaurations  et  cette  renaissance  de 
rorfévrerie. 

Mais  ce  n'est  plus  alors  pour  exposer  les  restes  des 
saints  sur  Fautel  seulement  que  febvres  et  dinandiers 
eurent  k  multiplier  leurs  chefs-d'oeuvre ,  c'est  pour  en 
permettre  Ie  transport  dans  des  processions  solennelles , 
dans  de  longues  courses  èl  travers  les  campagnes ,  parfois 
dans  de  lointaines  expéditions  judiciaires  ou  militaires. 
Ne  voyons-nous  pas,  en  1140,  la  iSerte  de  saint  Lambert 
amenée  au  siége  de  Bouillon  pour  y  décider  la  victoire 
des  Liégeois,  comme  celle  de  saint  Remacle  avait  été 
amenée,  en  1071,  par  les  moines,  de  Stavelot  k  Liége, 
pour  y  s:outenir.devant  l'empereur  les  revendications  for- 
mulées  par  ces  moines  contre  leurs  confrères  insurgés  de 
Malmedy. 

Dans  ces  conditions,  on  comprend  qu'il  fallut  remplacer 
par  des  oeuvres  plus  monumentales  et  plus  ornées  les 
coffres  modestes  des  premiers  temps  :  Télan  donné,  il 
n'est  bientót  plus  d'année  oü  nos  pères  ne  voient  transférer 
dans  quelqu'un  de  ces  monuments  nouveaux  les  reliques 
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de  qaelqae  saint.  En  moias  d'un  demUsiècle ,  ét  partir  des 
débuts  de  radministration  de  Wibald  ét  Stavelot,  on  a 
bientöt  compté «  au  pays  mosan  ou  sur  bes  frontières ,  une 
.  vingtaine  de  ces  transferts  :  en  1133,  c*est  celle  de 
S^  Eusèbie  ét  Marchienne  (i) ;  1137,  de  S.  Dodon  de  Wal- 
lers  (2);  1138,  de  S.  Winnoc  (3);  llS9,  de  S^*  Rictrude , 
k  Marchienne  encore  (4) ;  en  1143,  c*est  Ie  dépöt  des  restes 
sacrés  de  S.  Lambert,  dans  la  fierte  sur  les  flancs  de 
laquelle  nos  dinandiers  avaient  reproduit  en  relief  les 
épisodes  de  son  triomphe  de  Bouillon  (5).;  en  1148,  c*est 
la  translation  de  S.  Humbert,  de  Maroilles  (6);  1157,  celle 
de  S.  Eloy,  de  Noyon  (7);  1161,  de  S**  Aldegonde,  k 
Maubeuge  (8) ;  1164,  de  S^  Rictrude,  ét  Marchienne  tou- 
jours(9) ;  1165  et  1166,  des  rois  Mages  et  de  Charlemagne 
ÈL  Aix-la-Chapelle ;  1167,  de  S.  Trond  et  S.  Euchêre,  ét 
Saint-Trond  (lo);  1170,  de  S*«  Reneide,  ét  Lobbes  (u):  en 
même  temps  que  de  S.  Sigebert,  ét  Metz  (12);  1171,  de 
S.  Lievin ,  ét  Gand  (13) ;  1173,  de  S.  Domitien ,  ét  Huy  (14); 
1174,  de  S.  Abel,  ét  Lobbes  (15);  1177,  de  S.  Mengold, 


(O  Acia  8.  8.  Belgii,  IV,  569. 

(i)  ld.,  VI,  326. 

(s)  ld.,  VI,  434. 

(4)  Jd.,  IV,  539. 

(b)  Ghapeaville,  II,  92. 

(e)  Acta  8.  8.  Belgii,  IV,  131. 

(7)  ld.,  ra,  319. 

(8)  ld.,  IV,  329. 
(o)  ld.,  IV,  544. 

(40)  Chron.  de  8aint'Trond,  édition  de  Borman,  II,  55. 

(h)  Acta  8.  8.  Belgii,  IV ,  644. 

(11)  ld.,  III,  90. 

(45)  ld.,  ra,  123. 

( 14)  ld. ,  II ,  168. 

(4b)  Gilles  Waulde,  Vie  de  8.  Ursmer,  427. 
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èi  Huy  encore  (i) ;  118Ö,  de  S.  Ghislain  (2);  qaelqnes 
années  plus  tard,  ceïle  de  S«Èertuin,  è,  Maloüne  (^), 
sans  parier  de  celle  de  S.  Hadelia  ét  de  maintes  autres  qüi 
doivent  dater  du  mème  siècle.  £st-il  besoin  de  rappeler 
qu'A  cóté  de  ces  chAssés,  bieü  d'autres  teuvres  importante» 
sortaient  des  maihs  de  nbs  artistés ,  bustes,  reliquaires  de 
toutes  espèces ,  cuves  baptismalei^ ,  tables  cl^autels ,  monu- 
ments  sépulchraux ,  vases  et  bijoux  prdfaües,  etö.,  etc. 

Uhistoire  de  notre  art  industriél  est  malhéureusement 
si  peu  éclaircie  jusqulci  et  ses  archivés  si  peu  explorées 
qne »  sur  dix  de  celles  de  ces  oeuvres  dónt  Texistence  nous 
est  signalée ,  il  n'en  est  qu*une  ^  peine  dont  nous  connais- 
sions  Tauteur. 

Dans  nos  régions,  quelques  noms  seulement  önt  échappé 
k  Toubli;  ainsi  celui  de  Lambert  Patras,  lè  batteur  dë 
cuivre  dinantais,  auteur  des  fonts  célèbrés  de  1111,  óon- 
servés  It  S'-Barthélemy;  celui  d'uh  frère  Jèan ,  qui  résida 
quelque  temps  ^  Lobbes»  et  celui  de  deux  artistés  laKcs, 
un  liégeois  du  nom  de  Jourdain,  que  nous  voyóns ,  malade 
et  impotent ,  trouver  guérison  dans  Ie  cloltre  de  Malonne, 
et  un  hutois,  Godefroid  de  Claire,  dit  Ie  Noble,  qui  s'en 
revint,  après  un  quart  de  siècle  d^abi^èn&e,  chargé  de 
gloire  et  d'années ,  finir  son  existence  sous  Thabit  dë  ^ha- 
noine  de  Neufmoustier. 

A  qui  d  entre  eux  pourrait-on  attribuer ,  èans  ttop 
d'invraisemblance ,  Ie  retable  de  l'abbó  Wibald  ? 

Il  semble  difficile  d'admettre  que  Tartiste  dinantais,  dont 
les  mains  robustes  tiraient  du  métal ,  dans  les  preniiéres 
années  du  XIP  siècle,  la  grande  cuve  baptidmale  liégieoise, 
ait  pu  conserver  quarante  ans  encore  ce  talent  si  distin- 


(4)  Ghapeaville,  II,  1^. 

(«)  Acta  S.  S.  Belffii,  IV,  372. 

(5)  ld.,  V,  174. 
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gué.  Frère  Jea,n ,  rorfèvre  qu*on  nous  signale  k  Lobbes 
entre.  1137  et  1149  (i),  pouvait  plus  facilement  travailler 
encore  aa  temps  oü  fut  ciselé  notre  retable;  mais  est- il 
croyable  que  Wibald  se  soit  adressé,  pour  enrichir  sa 
Qiaison»  h  un  autre  monastère?  Sa  lettre  ét  Faurifex  G. 
nous  montre  d'aillenrs  que  son  artiste  préféré ,  ayant 
éncore  alors  femme  k  gouverner  et  ménage  èl  entretenir, 
ne  pouvait  ètre  un  moine.  Reste  k  choisir  entre  les  deux 
laïques. 

G'est  une  interessante  histoire  que  celle  de  Jourdain  (2) ; 
il  était  un  des  notables  de  Torfévrerie  liégeoise ,  quand 
unp  paralysie  des  bras  Tatteignit,  si  complete,  qu*il  ne 
pouvait  plus  ni  boire  ni  manger  qu'avec  Taide  d'autrui  : 
il  s'en  fut  cacher  sa  peine  et  chercher  secours  auprès  d*un 
dignitaire  de  Tabbaye  de  Malonne,  son  parent.  Lêi,  deman- 
dant  assistance  au  patron  du  lieu ,  S.  Bertuin ,  il  se  lava , 
nous  dit  Fannaliste  de  la  maison ,  les  mains  dans  Feau 
sanctiflée  par  Tattouchement  des  reliques.  Une  améliora- 
tion  se  produisit :  Jourdain  promit  alors  d'exécuter  gra- 
tuitement ,  pour  en  recouvrir  Ie  fronton  de  la  chélsse  du 
saint ,  une  devanture  de  métal.  Comment  négligea-t-il  de 
tenir  sa  promesse?  Le  fait  est  que,  d*après  Ie  chroniqueur 
monastique ,  une  vision  nocturne  vint  la  lui  rappeler  et 
le  presser  de  s'exécuter.  Se  levant  le  matin ,  il  se  rendit 
auprès  des  religieux  ,  demanda  qu*on  lui  remlt  du  bois , 
coupé  depuis  longtemps  et  rendu  par  les  années  bien  sec 
et  incapable  de  subir  encore  Tinfluence  de  la  température ; 
ön  comprit  qu'il  voulait  en  faire  les  planches  ou  vaigres 
d'intérieur  sur  lesquelles  il  fixerait  le  fronton  de  métal 
promis,  mais  ses  mains  semblaient  si  peu  aptes  encore 
h  cette  t^che,  qu'on  le  crut  bien  prés  de  ia  folie.  On  déféra 


(i)  Acta  8,  8,  Bügii,  IV,  327. 
(t)  ld.,  V,  184» 
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néanmoins  è  sa  demande ,  et  jugez  de  Ia  doublé  surprise 
des  moines:  èl  mesure  qu'il  se  livrait  k  ce  travail,  ses 
mains  retrouvaient  de  plus  en  plus  leur  agilité  première , 
et  Toeuvre  d*art  en  sortait  plus  belle. 

Le  pignon  achevé,  qui  devait  revêtir  un  des  petits  cötés 
de  la  chéüsse ,  Jourdain  commenga  et  termina  le  second  ; 
pnis,  jugeant  avec  raison  que  nul  ne  pourrait  mieux  que 
lui  mener  Toeuvre  entière  èi  bonne  fin,  il  entreprit  de 
mème  les  longs  cötés;  bientöt  il  avait  la  joie  d'assister  au 
transfert  dans  une  chélsse  nouvelle,  tout  entière  de  sa 
fagon ,  des  restes  du  saint  èi  Tintervention  duquel  Tartiste 
avait  dü  Tentier  recouvrement  de  la  liberté  du  travail ! 

Pour  interessante  que  soit  Thistoire  ainsi  contée  par  un 
contemporain,  elle  ne  paralt  pas  toutefois  pouvoir  s'appli- 
quer  è  un  orfèvre  en  relation  avec  Wibald  :  Tévénement 
de  Malonne  a  dü  se  passer  dans  les  dix  dernières  années 
du  XIP  siècle ,  soit  plus  de  quarante  ans  après  la  date 
probable  de  la  confection  de  notre  retable ,  et  le  nom  du 
héros ,  Jourdain ,  ne  répond  malheureusement  point ,  par 
sa  première  lettre ,  h  Tinitiale  de  Forfèvre  correspondant 
de  Wibald. 

Tout,  k  commencer  par  cette  lettre,  s*accorde  de  la  sorte 
pour  nous  ramener  de  préférence  d,  Godefroid  de  Claire , 
Godefroid  le  Noble ,  Godefroid  de  Huy  :  celui-ci ,  aux 
termes  de  Tobituaire  de  Neufmoustier  oü  il  mourut  (i), 
comme  d*après  le  témoignage  de  Gilles  d*Orval  et  de  Jean 
d*Outremeuse ,  échos  vraisemblablement  fidèles  en  ceci , 
de  relations  antérieures,  possédait  comme  orfèvre  un 
talent  uuique  «*  in  aurifahricatura  nulli  secundus,  y» 
Deux  ouvrages  sont  connus  pour  nous  venir  de  lui  :  ce 


(O  Voir,  dans  le  tome  XIII  du  Bulletin  de  VInstitut  archêólogique 
liégeais,  Partiele  de  M.  Jules  Helbig  sur  les  ch&sses  de  Huy  et 
Taurifex  G. 
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sent  deux  ch^es ,  Tune  de  S.  Domitien ,  Tautre  de  S.  Men- 
geld ,  qu  il  fit  peur  la  collegiale  de  Notre-Dame  de  Huy , 
dans  Ie  trésor  de  laquelle  on  les  conserve  encore »  mais 
afireusement  mutilées.  Gr^ce  aux  détériorations  et  aux 
restaurations  plus  malheureuses  encore  dont  ces  deux 
fiertes  ont  été  Tobjet »  la  première  n*a  garde  de  la  fagon 
de  son  premier  auteur  qu'une  plaque  de  fronton ,  quelques 
statuettes  de  saints  guerriers  des  longs  cötés»  et  trois 
figures  d*ange  des  versants;  la  seconde,  qu'un  fronton 
aussi,  avec  quelques  statuettes  d*apdtres;  toutes  deux» 
que  des  fragments  dlnscriptions  et  d'ornements  divers. 

De  plus  experts  ne  manqueront  pas  de  comparer  Ie 
style  de  ces  fragments  précieux ,  Ie  caractère  de  Técriture 
et  des  décorations  de  ces  cMsses  avec  ce  qu*on  peut  recon- 
naltre  du  style  et  du  caractère  de  notre  retable  dans  Ie 
dessin  des  arcfaives  de  Liége  ;  disons  seulement  ici  que 
Ia  ressemblance  générale  ne  peut  ötre  niée. 

Les  ch^sses  hutoises  sont  cependant  postérieures  k  la 
date  approximative  du  retable,  mais  pas  autant,  pour 
Tune  d*elles  du  moins ,  qu'on  Ie  croirait  en  constatant  que 
les  reliques  de  S.  Domitien  n*y  furent  placées  que  Ie  17 
des  calendes  de  juillet  de  Fan  1173.  Uauteur  qui  nous  a 
raconté  cette  translation  y  marque ,  en  efiet ,  en  termes 
expres ,  que  la  ch&sse  nouvelle  était  fabriquée  déj&  depuis 
longtemps  :  «  Jam  diu  fahricatum  extiterat »».  Ce  détail 
coutredit  bien  un  peu  la  chronologie  de  Jean  d^Qutremeuse, 
suivant  qui  Godefroid  de  Claire,  après  **bien  27  ans  •• 
d'absence,  ne  serait  rentró  au  pays  que  juste  en  1173, 
mais  on  sait  que  ce  chroniqueur  crédule  est  loin  d'ètre 
une  autorité  en  matière  de  chifire  et  de  date.  Au  surplus, 
comme  Ta  remarqué  déj^  M.  Jules  Helbig  d*après  cette 
chronologie  même,  Godefroid  n*aurait  quitte  Huy  qu'en 
1146.  Il  pouvait  ne  pas  s*en  être  tant  éloigné  tout  d'abord, 
résider  encore  èl  Liége,  par  exemple,  en  1148,  alorsque 


-^ 
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lui  écrivait  Wibald.  J*a)oute  que,  se  trouv&t-il  möme  dós 
lors  au  service  de  ces  empereurs  allemands ,  Oonrad  entre 
autres,  pour  qui  Fonveut  qu'il  alt  travaillé ,  la  circons- 
tance  expliquerait  mieux  encore  les  relations  du  diplo- 
mate ,  du  ministre  et  du  confident  de  ces  empereurs ,  de 
Tami  de  ce  Conrad  même  avec  Torifevre  impérial. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  il  semble  incontestable  que  Godefroid 
se  trouvait  dans  touté  la  foree  de  son  talent  juste  au  milieu 
du  XIP  sidcle,  au  moment  de  la  confection  de  notre 
retable ;  qu'il  était  alors  laïc ,  comme  Taurifex  G. ,.  k  qui 
Wibald  écrit;  que,  pour  lui  aussi,  comme  pour  Faurifex, 
la  Saint-Lambert,  ]a  grande  fête  de  la  patrie  liégeoise , 
devait  être  une  date  particuliérement  notable.  Bien  plus : 
lorsqu'on  nous  certifle  que  Godefroid ,  dans  ses  vieux 
jours,  en  1174,  fut  d'autant  plus  aisément  regu  au  chapitre 
de  Neufmoustier  qull  était  clerCy  instruit,  ne  nous  donnei- 
t-on  pas  une  présomption  de  plus  pour  reconnaltre  en  lui 
rintelligent  et  spirituel  correspondant  de  Wibald?  L'état 
peu  prospère  que  ce  correspondant  accuse  dans  ses  finances, 
en  1148,  ne  s*accorde-t-il  pas  de  même  avec  Texpatriation 
êi  laquelle  ce  Godefroid  s*est  résigné  vers  Fépoque  de  cette 
lettre?  Et  serait-ce  trop  s'avancer  enfin  dans  la  voie  des 
conjectures  que  se  demander  si  Ie  succes  de  ce  retable  et 
Ia  protection  du  puissant  abbé  ne  furent  pas  Ie  principe  de 
la  fortune  artistique  de  Forfèvre  hutois  dans  les  pays 
étrangers  ? 

En  résumé ,  si  jusqu  ici  les  éléments  font  défaut  pour 
découvrir  avec  certitude  Ie  nom  de  Tauteur  du  retable , 
rien  n'empêche ,  on  Ie  voit ,  d  attribuer ,  avec  quelque 
raison,  jusqu'èr  preuve  contraire,  Toeuvre  k  Godefroid  Ie 
Noble,  et  de  saluer  en  elle,  k  ce  titre  encore,  un  monu- 
ment de  Tart  mosan. 

Il  convient  cependant,  avant  d*abandonner  cette  ques- 
tion  d'auteur,  de  noter  qu'en  général  k  cette  époqu^^  la 
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compositioQ  d'une  oaavre  d*art  religieax  ne  traduit  pas  la 
pensee  exclusivement  personnelle  de  Fouvrier  :  c*était  Ie 
plas  souvent  Ie  résultat  de  ralliance  du  savoir  technique  de 
Tartiste  laïque  avec  les  connaissances  historiques  et  théo- 
logiques  du  moine.  C*est  ce  dernier  qui  guide  la  main  de 
Tautre  dans  Ie  choix  des  sujets  représentés,  du  symbo- 
lisme adopté,  des  décorations  préférées.  A  Fosses,  par 
exemple,  vers  la  fin  de  Tonzidme  sidcle,  Ia  cMsse  dei 
S.  Pholien  s'achève  de  la  sorte  par  Ie  concours  de  Torfévre 
et  du  prévdt :  «  Proeposito  consulente  ^  dictante,  suam- 
que  operam  adhibente ,  manibus  auri/lcis ,  ad  unguem 
opus  sctdptile pretiosumgue  componitur  (i).  9»  Un  siècle 
après,  èi  Ia  fin  du  XII^^  nous  voyons  de  mème  notre 
orfèvre  Jourdain  ne  donner  pas  peu  d'ouvrage  &  un 
Grégoire ,  frère  de  Ia  communautó ,  Tinspirateur  de 
Tartiste  en  tout  ce  qui  requérait  Ie  mélange  de  Timagi- 
nation  et  d'une  doctrine  élevée  :  «*  Opus  consummatum 
est . .  non  minimo  labore  unius  fratris  Ecclesioe  Gre^ 
gorii ,  in  eis  quce  subtilioris  doctrince  ingenium 
requirébant  (2). » 

On  peut  regretter  certaines  suites  de  cette  alliance 
intime  du  talent  exercé  de  Tartiste  avec  Ie  savoir  du  prètre 
ou  du  moine.  L'artiste  pouvait  en  arriver  k  se  reposer 
trop  sur  ses  inspirateurs  et  les  chroniqueurs  du  temps 
k  se  tenir  quittes  envers  nous,  —  c'est  Ie  cas  Ie  plus 
ordinaire,  —  en  nous  renseignant  comme  auteur,  non 
Texécuteur  de  Toeuvre»  mais  seulement  celui  qui  la 
cocqmanda :  n*est-ce  pas  Ie  cas  notamment  pour  la  plus 
ancienne  description  du  baptistère  de  S^-6arthélemy,  dans 
la  chronique  rimée  d'un  chanoine  de  Liége,  des  débuts  du 
XII''  siöcte ;  n'est-ce  pas  Ie  cas  encore  pour  1q§  travaux  ^ 

(O  Acta  8.  S,  Bdgii,  HL,  22. 
(i)  JA,  V,  184 
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curieux  de  sculpture  et  de  peinture  exécutés  d,  S^-Trond, 
sous  la  direction  de  l'abbé  Wery  (i),  h  cette  même 
époque  et  pour  bien  d'autres  travaux? 

Par  contre,  si  les  oeuvres  de  ce  siècle  unissent  un 
respect  si  scrupuleux  des  principes  artistiques  avec  un 
respect  non  moins  attentif  des  données  religieuses ,  des 
régies  de  la  liturgie  et  des  traditions  historiques ,  si  elles 
présentent  en  somme  tant  d*harmonie  et  d'unité ,  ne  Ie 
doivent-elles  pas  k  cette  alliance  intime  du  savoir  du 
moine  et  de  la  théologie  du  prêtre  avec  la  technique  et 
Ie  talent  habile  de  Tartiste? 

En  ce  qui  concerne  Wibald,  enfin,  si  partout  alors 
Tusage  était  que  Finspirateur  d'une  oeuvre  s'associM  de 
cette  fagon  k  son  exécution,  k  combien  plus  forte  raison  düt- 
il  en  aller  de  la  sorte  k  Stavelot ,  oü  de  tout  temps  les 
moines,  —  leurs  manuscrits  en  font  foi,  —  cultiveren t 
les  arts,  et  comment  ne  pas  révérer  dans  notre  retable , 
outre  les  générosités  du  grand  abbé,  sa  pensee  et  une 
conception  artistique  venue  en  majeure  paHie  de  lui  ? 


Le  tabernacle,  ouvert  au  milieu  du  retable  de  notre 
dessin ,  contient  une  chasse  dont  nous  n'apercevons  qu'un 
pignon ,  la  face  d'un  petit  c6té  de  ce  coffre  artistique,  Le 
panneau  principal  de  cette  face  nous  montre  en  relief  Ie 
Christ  debout ,  drapé  k  Tantique ,  la  tête  entourée  d'une 
auréole  entre  l'a  et  Iw ,  la  main  droite  élevée  avec  un 
geste  de  bénédiction,  la  gauche  retenant  un  cartel  sur 
lequel  se  lit;  Févangélique  avis  de  vigilance  chrétienne  : 
«*  Sint  lumbi  vestri  precincti.  »  Les  pieds  du  Sauveur 

(O  Chronique  de  Saint-Trond,  édit.  de  Borman ,  II,  57-59. 
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reposent  sur  Ia  boule  du  monde  ou  sur  une  nuée;  aux  cötés 
de  celle-ci  apparaissent  deux  disques  portant  un  buste 
dont  Ie  sens  nous  échappe:  deux  figures  d*anges  peut- 
être.  Aladroite  du  Sauveur,  saint  Pierre,  S.  Petrus, 
debout  aussi,  pressant  sur  sa  poitrine  les  clefs  symboliques, 
se  penche  vers  Ie  divin  maltre,  une  main  sur  Ia  poitrine, 
et  une  ioscription  gravée  sur  un  second  cartel  posé  entre 
Ie  Christ  et  Ie  chef  des  apötres  nous  donne  la  réponse 
de  ce  dernier  au  conseil  de  perfection  du  premier  : 
i*  Seigneur,  c*est  pour  nous  que  vous  parlez  de  la  sorte.  n 
Domine  ad  nos  diets  pardbolam  hanc  !  A  la  gauche  du 
Rédempteur  se  tient  également  debout  saint  Remacle, 
S.  Remaclüs,  front  découvert,  tête  nimbée,  crosse  au 
cöté ,  mains  k  demi  tendues  dans  Tattitude  de  la  prière. 

Au-dessus  de  ce  panneau  sculpté,  letympan  supérieur 
présente  Ia  forme  d*un  triangle  entouré  comme  Ie  bas- 
relief  inférieur  de  plaques  demaux  et  d'estampages ,  et 
décoré  sur  ses  deux  versants  d'un  joli  crétage  couronné 
au  sommet  par  quelque  ornement  de  cristal  ou  de  métal 
précieux.  Dans  ce.  triangle,  deux  anges  sont  k  genoux, 
ailes  déployées ,  soutenant  un  médaillon  encadré  de 
pierres  flnes,  et  sur  lequel  se  lit  cette  indication :  Lignum 
sanctcB  crucis.  Bois  de  la  sainte  croix  ! 

M.  Van  de  Casteele  Ie  fait  remarquer  avec  raison :  la 
ch^se  que  nous  voyons  occuper  ainsi  Ie  tabemacle  de 
notre  dessin  n*est  pas  Ia  fierte  célèbre  qui  conserve 
encore  k  Stavelot  les  reliques  de  Tapötre  des  Ardennes : 
depuis  la  publication  par  Mabillon  de  certaines  corres- 
pondances  retrouvées  dans  ce  monastère  par  les  Béne- 
dictins ,  il  est  connu »  par  une  lettre  des  moines  de  i*an 
1263,  qu'&  cette  date,  on  n^avait  pas  encore  tiré  ces 
reliques  d*une  chélsse  ancienne,  et  par  une  autre  lettre 
du  13  mai  1268,  que  les  moines  venaientde  procéderè 
ce  transfert.  Or,  Ie  coffre  sacré  d*oü  Ton  sortit  de  la  sorte. 


—  162  - 

yers  1268,  le$  o^sements  du  saint,  était-il  celui  dans 
lequel  saint  Poppon  et,  Tempereur  B[enri  III  les  ^^vaient 
déposés  vers  Tan  1035  ?  J'ai  commis  ailleurs  rerre,ur  de 
Fécrire  (i).  Il  me  paralt  bien  plus.  croyable  aujourd'hiji 
qu'entre  ces  deux  cM^es  se  place  une  troisième,  cellp 
dont  notre  dessin  reproduit  la  peinture,  la  ch^sse  de 
Wibald :  c'est  du  moins  ce  qu*il  est  permis  d'induire  des 
textes  et  du  caractère  même  du  monument. 

Une  tradition,  fondée  sans  doute  sur  quelque  document 
primitif  maintenant  perdu,  avait  appris  aux  moines  de 
Stavelot  que  Wibald  avait  fait  faire  une  chdsse  pour  les 
reliques  de  leur  patron ;  de  Ih  Terreur  oü  ils  versaient 
en  donnant  Tillustre  abbé  du  XIP  siècle  pour  Tauteur 
de  la  chasse  du  XIII®.  Ainsi  Ie  frère  Jean-Évangéliste 
écrivait-il  vers  1744,  ep  confondant  ces  deux  cMsses 
successives  :  «  Henri  de  Gueldre ,  la  10®  année  de  son 
administration  d'abbé  (1262?),  plagales  reliques  de  saint 
Remacle  dans  un  sepulchre  d'argent  ci-devant  fait  par 

Wibald.  » 

D'autre  part,  s'il  sufflt  d'avoir  vu  la  chélsse  encore 
existante  de  S*-Remacle  pour  constater  qu  elle  ne  rap- 
pelle,  ni  comme  style,  ni  comme  sujets  représentés,  ni 
comme  dimensions,  la  fiierte  de  notre  dessin,  il  suffit 
d'avoir  pratiqué,  si  peut  soit-il,  les  monuments  du 
XIP  siècle  pour  attribuer  èi  ce  siècle  Ie  fronton  esquissé 
sous  Ie  tabernacle  du  milieu  de  ce  dessin. 

La  représentation  qu'elle  nous  montre  du  Christ  entre 
saint  Remacle  et  saint  Pierre,  Ie  patron  donné  par 
Remacle  k  Stavelpt,  semble  la  reproduction  ou  Ie  modèle 
du  fronton  de  cette  cMsse  de  saint  Hadelin,  attribuée 
^t  la  première  moitié  du  XIP  siècle  (2) ,  et  oü  nous  voyons 

(04  travers  VEa^osition  de  VArt  ancien  aupays  de  Liége ,  p.  119. 
(«)  Chan.  iU:usENS.  Introduction ,  page  35,  du  chapitre  de  l'orfé 
vrerie.  Cakdogue  de  VExpositian  de  VArt  ancien  au  pays  de  Liége. 
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de  mêiüe  Ie  Sauveur,  entre  r«  et  T» ,  couronner  k  la  fois 
Hadelin  et  son  maltre  Remacle.  Un  antre  monument  du 
temps,  monument  détruit,  mais  dont  les  chroniques  de 
saint  Trond  nous  ont  gardé  Ia  description  très-précise  par 
ün  contemporain ,  nous  montre  Ie  mème  motif ,  employé 
èi  Ia  décoration  du  tombeau  de  saint  Trond  par  Tabbé 
Wery,  èl  Tépoque  de  notre  Wibald,  ou  peu  après  sa 
mort,  entre  1156  et  1180.  «Au  centre  de  Toeuvre  il 
représente  Timage  majestueuze  de  Dieu;  k  sa  droite, 
saint  Trond ;  h  sa  gauche ,  saint  Euchère ,  agenouillés , 
et  tandis  que  leurs  mains  s'élèvent  suppliantes  dans  Tado- 
ration ,  Ie  Seigneur  dépose  une  couronne  sur  Ie  front  de 
chacun  d'eux.  Au-dessus  de  ce  groupe,  c*est-^-dire  au- 
dessus  de  Ia  majesté  divine,  deux  angés ,  profondément 
courbés ,  tiennent  k  Ia  main  Tencensoir  et  flxent  Ie  regard 
sur  cette  majesté  de  Dieu.  *• 

La  ressemblance  de  cette  composition  avec  Ie  fronton 
de  la  chasse  de  notre  retable  et  avec  Ia  partie  supérieure 
de  ce  retable  même ,  oü  les  anges  se  courbent  de  Ia  fagon 
décrite  k  Saint-Trond ,  n*est-elle  pas  frappante ,  et  Ia  date 
de  TcBuvre  hesbignonne  ne  peut-elle  pas  flxer  celle  de 
Ia  ch&sse  ardennaise  ?  II  y  a  plus :  Tabbé  de  Saint-Trond , 
pour  qui  furent  exécutées  ces  sculptures,  fit  aussi  faire 
pour  la  cMsse  du  patrön  de  son  église  un  fronton 
exactement  semblable  k  celui  de  la  chélsse  de  notre 
dessin:  «  Cet  ouvrage  achevó,  il  (Wery)  fit  réparer 
avec  un  art  remarquable  Ie  fronton  de  cette  ch&sse» 
brillanted*oret  d'argent,  dans  laquelle,  ainsi  qu'il  a  été 
dit ,  on  avait  renferme  les  reliques  des  saints :  il  y  fit 
sculpter  la  représentation  de  Ia  majesté  divine,  avec 
rimage  des  deux  saints,  Ie  tout  admirablement  doré  (i).  » 

(4)  Le  lécteur  aura  plaisir  k  trouvér  ici  toUte  Ia  description  d'un 
travail  d^arl  èxécüté  pdr  ce  cöütèmpoi^in  dè  Wibald  et  de  constater 
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Poarqaoi  toutefois ,  dans  certains  documents  cités  par 
M.  Van  de  Gasteele,  Ia  ch&sse  représentée  sur  notre  dessin 
est-elle  donnée  pour  celle  de  S.  Babolein  ?  Serait-ce  une 
erreur  de  copiste ,  comme  il  Ie  croit  ?  Non  pas  :  c  est  qu*lt 
partir,  sans  doute,  du  temps  oü  les  reliques  de  saint 
Reraacle  furent  retirées  de  la  ch^sse  de  Wibald  pour 


par  ce  texte  que  la  sculpture  n'était  pas  alors  moins  avancée  que 
rorfèvrerie  : 

€  Distinctis  enim  lapidum  decenter  ordinibus,  nunc  albos  nunc 
ni^os  vicissim  operi  convenienter  inseruit,  totamque  capella 
fabricam,  tabulato  opere  distinctam,  columpnis  nigiïs  et  vivariis 
cum  basibus  benepolitis  et  capitellis  inira  varietate  sculptis  intus 
et  foris  egregie  venustavit ,  perpetuamque  apud  mortales  memoriam 
auctori  fabrice  operis  pulchritudine  dedit.  Volam  preterea  quas 
altare  tegeret  quatuor  sustentatam  columpuis  arcuato  opere  exstruxit 
in  qua  quantum  licuit  abbas  Wiricus  vitam  sancti  Patroni  sui 
depingi  feclt.  Fronti  vero  ipsius  vole  majestatis  effigiem  ex  albo 
lapide  sculptam  indidit ,  cum  geminis  angelorum  singulorum  ymagi- 
hibus,  mutuis  yultibus  se  invlcem  intuentibus.  Verum  anteriorem 
capelle  partem  a  cetero  opere  eminentiorem  faciens,  interius  eam 
in  directum  ex  politis  tabulis  et  columpnis  yivariis  atque  capitellis 
mirifice  sculptis  ornavit ,  exterius  vero  undecim  magnis  ymaginibus 
ex  albo  lapide  morabili  ordinatione  dispositis  eam  decoravit. 

» In  medio  autem  operis  majestatis  effigiem  collocans,  ad  dexteram 
ejus  sancti  Trudonis  ad  levam  vero  beati  Eucherii  ymaginem  statuit , 
quasi  genua  ipsi  curvantes ,  eamque  capitibus  eorum  singulas  coronas 
impon^ntem  manibus  eorum  suppliciter  protensis  adorantes.  Supra 
quos,  id  est  citra  ipsam  majestatis  ymaginem,  gemellos  angelos 
oblique  jacentes  coUocavit,  singula  thuribula  in  manibus  tenentes 
et  intenta  oculorum  acie  ipsam  imaginem  inspicientes.  A  dextris 
autem  beati  prothomartyris  Stephani ,  specialis  hujus  domus  post 
Deum  provlsoris,  et  beati  Quintini  martyris  ymagines  statuit,  a 
sinistris  vero  beati  Remigii  Remorum  archiepiscopi  et  ipsius  abbatis 
breviculum  in  manu  tenentis:  Domine  düexi  decorem  domus  tue. 
Quatuor  nichilhominus  alias  ymagines  longiori  de  lapide  sculptas 
operi  ipsi  inseruit,  a  dextris  videlicet  David  et  Moysem,  a  sinistris 
Salomonem  et  Isayam,  singula  brevia  sanctorum  meritis  testimo- 
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trouver  place  dans  celle  du  XIIP  siècle,  on  déposa  dans  la 
première  quelques  ossements  de  S.  Babolein. 

Le  Mire  et  avant  lui  Ie  notaire  auteur  de  Tacte  judi- 
ciaire  de  1550 ,  dans  lequel  nous  est  donnée  la  description 
du  retable  objet  de  cette  étude »  mentionnent  seulement 
qu*il  était  place  «  sur  un  certain  autel  érigé  derrière  le 
maltre-autei ;  ^  ils  n*eussent  pas  manquó  d*appeler  eet 
autel  du  nom  de  S.  Remacle,  si  de  leur  temps  un  autre 
saint  n*y  avait  étó  honoré  èl  la  place  de  Remacle.  Le 
recueil  d*inscriptions  de  Téglise  abbatiale  de  Stavelot, 
dont  M.  Gachard  nous  a  révélé  la  présence  dans  ce 
Registrum  XX^  du  XVP  siècle  (fol.  73),  signalé  par 
lui  aux  archives  de  Dusseldorf  (1),  marque  positivement 
que  le  retable  d'argent ,  avec  Tinscription  de  Wibald  et  la 
liste  des  propriétés  abbatiales,  surmontait  de  son  temps 
ia  ch^e  de  S.  Babolein  :  «>  in  tabula  argentea  supra 
feretrum  divi  Baholeni.  «  Au  siècle  suivant ,  Tauteur  du 
manuscrit  cité  par  M.  Van  de  Casteele,  sous  le  titre  de 
Paratüla ,  semble  n'avoir  fait  que  copier  ce  passage  du 
Registrum.  Piacé  comme  il  Fetait  sur  les  lieux ,  aurait-il 
pu  reproduire  Tassertion  ««  in  tabula  argentea  supra  fere- 
trum divi  Baboleni ,  «•  si  elle  navait  été  conforme  k  la 
réalité  qu'il  avait  sous  les  yeux  ? 

nium  perhibentia  in  manibus  habentes,  et  extenso  ad  eos  indice 
intente  in  eos  respicientes. 

»  Gonsummato  itaque  hoc  opere,  frontem  scrinii,  auro  argento  que 
splendidi,  inquo  sancti,  ut  dictum  est,  erant  reconditi,  insigni  opere 
reparavit,  sculpta  in  ea  majestatis  ymagine  cum  geminis  sanctorum 
ymaginibus  mirifice  deauratis.  Hanc  autem  ab  abbate  Guntramno, 
auro  nobiliter  insignitam,  abbas  Adelardus  secundus  ejus  successor, 
jam  dudum,  distraxerat  in  redemptionem  preedionim  quse  ecclesie 
plurima  acquisierat. »  (Chronique  de  Vabbaye  de  Saint-Trond,  édition 
de  Borman,  II,  57-59.) 

(O  Notice  des  archives  de  Vabbaye  et  prineipauti  de  Stavelot  eon^ 
servies  d  Dusseldorf  f  p.  32. 


Au  surplus, pourquoi,  lorsque  les  ossementsde  S.Remacle 
furent  transférés ,  comment ,  1'écrivent  les  moines  de  1268 
•*  die  capsa  in  capsam,  ^  aurait-on  détruit  la  chS,s$e  antique, 
la  nouvelle  étant  confeetionnée  avant  qu'on  ne  retir&t  les 
reliques  de  Tautre ;  pourquoi  aussi,  conservant  celle-ci ,  ne 
leüt-on  pas  utiliséé  pour  recevoir  cette  partie  des  reliques 
de  S.  Babolein  quon  rapporta  de  Fosseau  ét  Stavelot? 
A  la  cathédrale  de  Liége,  on  avait  bien  réuni  quelque 
temps  dans  une  seule  cMsse,  aux  restes  de  S^®  Madelberte, 
ceux  de  S.  Théodard,  comme  on  réunit  aux  corps  mêmes 
de  Pierre  et  Andolet  les  compagnons  dé  martyre  de  saint 
Lambert,  les  restes  du  second  des  successeurs  de  ce  prélat, 
saint  Floribert,  lorsqu  on  eut  retiré  ces  restes  du  tombeau 
particulier  oü  d'abord  ils  avaient  été  déposés.  En  1070,  par 
exemple,  lorsqu'éi  Gand  les  reliques  de  S.  Berthoud  furent 
transportées ,  suivant  Texpression  d'un  contemporain , 
moine  de  Blandin,  «  de  theca  in  thecam»»,  Thistoire  de  cette 
translatioii  nous  prouve  qu'on  utilisa  aussitót  la  ch^sse 
ainsi  vidée  pour  y  déposer  solennellement  des  reliques 
d'autres  saints  (i). 


VI 


L'intéressante  notice  de  M.  Van  de  Casteele  appellë  la 
discussion  sur  une  autre  question  :  Wibald  n'a-t-il  donne 


(O  Gum  beatissimi  patres  nostri  Bertulphi  corpus  lintéaminibus 
mundis  involutum,  diligenter  obsignatum,  et  de  theca  in  thecaiii 
esset  translatum,  accedunt  fratres  tam  studiose  quam  religiosc  ad 
transferendas  in  eamdem  in  qua  sanctus  hic  repertus  erat  the- 
cam,  aliorum  sanctorum  reliquias,  eaeque  attestantibus  iUarum 
titulis,  his  qui  adfuerant  exponuntur;  adfixisque  sigiUis,  diligenter 
cum  corpore  sancti  reponuntur.  {Acta  S,  S,  Belgii,  V,  489.) 
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qa*an  retable  k  Stavelot,  ou  en^  avait-il  fait  faire 
plusieurs? 

M.  Van  de  Casteele  se  prononce  pour  Ia  première  solu- 
tion ;  les  raisons  ne  manquent  cependant  point  pour  pré- 
férer  la  seconde. 

Des  piöces  mömes  rappelóes,  pour  la  plupart,  par 
rhonorable  archi viste,  il  semble  rósulter,  en  effet,  qu*il 
faut  soigneusement  distinguer  Ie  monument  dont  il  est  ici 
question ,  retable  en  argent  doré ,  consacré  &  la  glorifl* 
cation  de  saint  Remacle ,  et  place  derrière  Fautel  de 
Tóglise,  d*aYec  un  autre  retable,  représentant  la  Passion 
du  Sauveur,  fixé  celui-U  sur  Ie  grand  autel,  et  que 
plusieurs  auteurs  et  documents  nous  disent  ayoir  été  fait 
en  or. 

La  plupart  des  ouvrages  publiés,  au  siècle  demier  sur 
Stavelot  repetent  avec  les  Bénédictins  Martène  et  Durand, 
qui  visitèrent  cette  maison  en  1722 ,  que  «  Ie  retable  du 
•t  grand  autel  est  tout  en  or  massif.  Il  représente  les  prin- 
»  cipaux  mystères  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  du 
»  Sauveur.  C'est  Fouvrage  du  grand  Wibald ,  dont  on  voit 
I»  la  figure  d*un  cöté  et  de  l'autre  celle  de  Fimpóratrice 
» Irene  (i).  » 

Augustin  Villers,  dans  sa  volnminéuse  Histoire  chro- 
nologique  des  Abbés ^  Princes  de  Stavelot^  écrite  aux 
demiers  jours  de  la  principauté  abbatiale,  par  Ie  plus 
érudit  de  ses  hauts  fonctionnaires,  emprunte,  en  Tabró- 
geant,  &  YBistoire  littéraire  de  la  France  (XII,  155), 
par  les  Bénédictins,  ce  qu  ils  rapportent  de  Wibald  et  fait 
entrer  parmi  ses  extraits  leur  citation  sur  Ie  «  retable , 
tout  d*or  massif ,  représentant  les  principaux  mystères 
de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  du  Sauveur ,  n  avec 
les  deux  figures  de  Wibald  et  dlrène.  Cinquante  ans 


(i;  Voyage  littéraire,  tome  II,  page  152. 
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auparavant,   Yautevtt*  des  Déltces  du  Pays  dé  Liége 

(III,  198),   avait  déjéldonné  cette  descriptioö  du  gi^and 

autel  de  la  basilique  de  Saint-Remacle  r 

•*  Le  choeur  est  grand,  majestueux  et  bien  orné.  Son 
»  autel,  qui  est  isolé,  peut  passer  pour  un  trésor,  tant 
j»  par  rapport  k  sa  propre  richesse  qu'en  considération 
»»  des  précieüses  reliques  qui  y  sont  contenues.  Le  devant 
»  est  d'argent  doré,  représentant  la  descente  du  Saint- 
»  Esprit  sur  les  apótres . . .  Quelque  riche  que  soit  cette 
»  pièce ,  le  retable  Test  encore  incomparableihent  davan- 
n  tage.  C'est  un  bas-relief  d'or,  oü  Ton  voit  les  principaux 
yy  mystères  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

«  C'est  derrière  eet  autel  que  Ion  voit  la  chftsse  de 
n  saint  Remacle,  patron  et  fondateur  du  monastère.  (Suit 
•  la  description  de  cette  chdsse,)  On  y  exposé  aussi 
»  d'autres  reliques ...» 

Ces  auteurs ,  on  le  voit ,  sont  d'accord  pour  nous  donner 
comme  •*  tout  d'or  »  le  retable  du  grand  autel  de  Stavelot. 
Tous  ceux  qui  signalent  le  monument  dont  M.  Van 
de  Casteele  a  retrouvé  le  dessin  repetent,  au  contraire, 
que  ce  monument,  comme  le  portalt  son  inscription 
dailleura,  était  «•  d'argent  doré.»» 

Etait-il  possible,  au  surplus,  de  confondre  nos  tableaux 
de  la  yie  de  saint  Remacle  avec  des  scènes  de  la  Passion 
du  Sauveur  ?  Dans  trois  de  nos  panneaux  peut-être :  la 
présentation  du  jeune  saint  au  bienheureux  Bloi ,  Fappa- 
rition  d'un  ange  k  saint  Trond  et  la  mort  de  notre  saint 
lui-même,  un  visiteur  ignorant  eüt  pu,  êi  la  condition 
de  ne  rien  examiner  de  prés,  soupQonrier  une  Présen- 
tation de  Marie  au  Temple ,  une  Annonciation  et  une 
Mise  du  Christ  au  Tombeau.  Ne  prêtons'  gratuitement 
cette  ignorance,ni  étTéditeur  des  Délices,  qui  publiait 
son  livre  sous  les  yeux,  peut-être  en  ce  qui  concernait 
Stavelot,  k  Faide  des  notes  des  moiaes,  ni  surtout  k 
Martène,  Durand  et  Augustin   Villers. 
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Les  deax  célèbres  bénédictins  parcoaraient  nos  monas- 
tères  en  vue  précisément  d'y  relever  les  antiquités;  ils 
en  notaient  soigneasement  les  inscriptions ;  ils  rapportent 
plusieurs  de  ces  inscriptions  de  la  cMsse  mème  de  saint 
Remacle;  Ie  monastère  ardennais  fut  un  de  ceux  oü  ils 
séjournèrent  Ie  plus,  oüilsfirent  la  plusample  moisson; 
ils  devinrent  ses  historiens ,  les  éditeurs  de  ses  chartes , 
comme  de  la  correspondance  de  Wibald ;  ils  eurent  Ie  temps 
d'y  tout  voir  et  d  y  tout  étudier  :  si  même  Ie  dessin  publié 
par  M.  Van  de  Casteele  ne  leur  tomba  pas  sous  les  yeux , 
ils  ne  purent  manquer,  en  parcourant  les  registres  du 
chartrier,  d'y  rencontrer  les  descriptions  qu  on  y  retrouve 
de  notre  monument. 

Villers,  de  son  cöté,  sattacha  plus  qu'eux  encore  & 
remettre  en  lumière  tout  ce  qu'il  put  recueiUir  sur  les 
annales  de  Stavelot ;  conseiller  de  choix  du  prince  et  en 
position  de  tout  connaitre ,  il  s'occupa  plus  que  nul  autre 
de  compulser  les  pièces  officielies ,  de  fixer  Fhistoire  de 
sa  chère  abbaye. 

Comment  ce  jurisconsulte  soigneux  et  ces  critiques 
érudits  auraient-ils  pu  s*exprimer  sur  Ie  plus  riche  joyau  de 
cette  abbaye ,  sur  Ie  plus  précieux  souvenir  de  leur  héros, 
sans  donner  un  coup  d'oeil  attentif  au  retable  qu*ils  décri- 
y aient ,  k  aucune  des  inscriptions  du  document ,  k  aucune 
des  pièces  des  archives  qui  Fexpliquaient  ?  Impossible  pour 
nous  d*en  douter  :  si  ces  savants  ont  reconnu  dans  Ie 
retable  du  maltre-autel  de  Téglise  les  scènes  de  Ia 
Passion ,  c*est  que  ces  scènes  s*y  trou vaient  représentées ; 
c'est  qu'outre  ie  retable  consacré  k  saint  Remacle ,  il  y  en 
avait  k  Stavelot  un  autre  consacré  k  la  vie  du  Sauveur. 

ün  dernier  détail ,  officiel  encore ,  car  il  est  tiré  d'un 
registre  aux  délibérations  du  Chapitre  de  Stavelot,  atteste, 
par  un  témoignage  antérieur  k  ceux  de  Villers ,  Martène 
et  Durand ,  que  eet  autre  retable  de  Stavelot ,  posé  sur  Ie 
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grand  autel ,  représentait  bien  la  Passion ,   et  avait  ua 
autre  poids  et  une  autre  valeur  que  celui  de  S.  Remacle, 

II  s'agit  d*une  mention  oünous  apprenons  qu  en  décembre 
1697  (1),  il  fut  procédé  k  une  restauration  nouvelle  du 
retable  du  grand  autel :  on  constata  k  cette  occasion  que 
les  bas-reliefs  d'or  pur  de  ce  retable  pesaient  douze  livres, 
soit  1536  ducats,  et  qu'il  y  en  avait  en  outre  deux  d'argent 
doré  :  lun  représentait  Farrestation  du  Christ;  Tautre, 
plus  petit,  Ie  repentir  de  saint  Pierre,  et  réunis  ils 
pesaient  une  livre  et  trois  carats.  Cette  indication  pré- 
cise  de  certains  sujets,  si  positivement  tirés  de  la  Passion, 
cette  mention  dun  poids  total,  comme  d'une  matière 
autres  que  ceux  du  retable  de  S.  Remacle,  ne  rendent- 
elles  pas  impossible  la  confusion  établie  entre  les  deux 
pièces  ? 

Le  retable  de  la  Passion  venait-il  également  de  Wibald? 
Il  serait  malaise  de  le  contester;  ceux  qui  Tont  vu  nous 
afiirment  tous  que  les  deux  donateurs ,  le  grand  abbé  et 
rimpératrice  Irene,  y  étaient  représentés,  ce  qui,  pour  le 
noter  en  passant,  ne  peut  évidemment  sappliquer  k  la 
composition  dont  notre  dessin  nous  a  garde  la  copie.  Les 

(O  Ëodem  amio  et  mense  (decembri  1697)  cum  tabula  aurea 
majoris  altaris  restauraretur ,  eMgiatse  laminsB  auri  puri  in  dicta 
tabula  existentes,  inventae  sunt  ponderare  XII  libras  :  in  eadem 
quoque  tabula  sunt  duae  aliae  laminae  argenteae  et  deauraetae  quarum 
una  repraesentat  capturam  Ghristi,  altera  minor  poenitentiam  Petri ; 
et  ambae  simul  ponderant  libram  unam,  cum  tribus  quadrantibus. 
Laminae  argenteae  positae  supra  dictam  tabulam  in  modo  semi  circuit 
non  fuerunt  ponderatae,  sicul  nee  aliae  infra  eandem ,  juxta  taber- 
naculum  yenerabilis  sacramenti  collocatae.  —  N.  B.  In  libra  sunt 
16  unciae  et  quaelibet  uncia  ponderat  octo  ducatos;  valet  itaque 
libra  auri  128  ducatos,  12  autem  librae  valent  1536.  (Gachard, 
Notice  des  archives  de  Vdbbaye  et  principauté  de  Stcwelot,  conaervéef 
è  Duaaeldorf.  —  Académie  royale,  mémoire  extrait  du  tome  XXI, 
page  46.) 


archives  monastiques  conservées  èl  Dusseldorf  seraient 
seoles  assez  riches  peat-étre  pour  nous  donner  sur  ce 
point,  comme  sur  bien  d*autres,  Ie  dernier  mot  du  pro- 
blème.  Mais ,  outre  Taffirmation  des  deux  Bénédictins  qui 
ont  scrutó  de  si  prés  Thistoire  de  Stavelot,  nous  avons  ici 
un  autre  témoignage  :  Tinscription  gravée  au  XVII*  siècle 
surce  retable  de  Ia  Passion  ^  restauró  par  les  soins  du 
prieur  Guillaume  Hocht  et  replacé  sur  Tautel,  d*oü  les 
guerres  de  religions  Tavaient  fait  disparaltre  pendant 
longtemps(i).  Cette  inscription  ne  déclare-t-elle  pas  formel- 
lement  que  Ia  principale  partie  du  monument  restauró 
avait  été  exécutée  sous  ladministration  de  Wibald,  en 
Fan  1156,  avec  Ia  génóreuse  assistance  des  chefs  du  saint 
empire  romain  et  de  Fempire  grec ,  Frédètic  Barberouss* 
et  Manuel  Commène  ?  Sans  doute,  ce  certificat  d*origine  ne 
date  lui-méme  que  de  Fan  1628 ;  mais  sa  précision  ne 
permet-elle  pas  de  croire  qu'il  visait  des  pièces  antérieures 
authentiques,  et  Ia  date  indiquée,  date  un  peu  postérieure 
&  celle  que  nous  attribuons  èl  Ia  confection  de  Fautre  monu- 
ment ,  ne  cadre-t^elle  pas  bien  avec  les  données  de  Fhis- 
toire  diplomatique  de  Wibald? 

Quoi  qu*il  en  soit,  c*est  bien  k  ce  retable  du  maltre-autel 
que  se  rapporto  Ie  mieux  ce  qu*un  fonctionnaire  de  Fadmi- 
nistration  frangaise,  Thomassin,  confondant  les  deux 
oeuvres ,  écrit  k  Ia  page  250  de  son  Mémoire  statistique 
du  département  de  VOurthe :  ••  Ce  tableau  a  été  trans- 
porté ,  en  1794 ,  au-delè  du  Rhin ,  par  Fabbé  qui  s'y  est 
retiré  k  Fapproche  de  Farmée  frangaise.  II  a  été  fondu  et 
a  servi  k  sa  subsistance  et  k  celle  des  moines  qui  Font 
accompagné.  n  On  peut  croire,  en  effet ,  que  Ie  retable 
de  saint  Remacle  avait ,  lui ,  été  détruit,  partiellement  du 
moins ,  avant  cette  époque ,  puisque  ce  n*est  pas  au-del^ 

( 1 )  Notice  de  M.  Van  de  Casteele,  page  14. 
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du  Rhin,  eest  è  Stavelot,  c'est  chez  Facquéreur  dune 
partie  de  Tabbaye,  M.  David-Fischbach ,  que  se  sont 
retrouvés  les  deux  derniers  fragments  de  ce  retable ,  les 
deux  médaillons  de  la  foi  et  des  oeuvres  maintenant  passés 
dans  Ie  musée  du  prince  Hohenzollern-Sigmaringen. 


VII 


Le  retable,  dont  ces  medaillons  seuls  nous  sont  par- 
venus,  a-t-il  été  conservé,  k  Stavelot,  jusquaux  jours 
des  pillages  frangais?  Je  ne  vois  pas  corament  on  pour- 
rait  le  prouver  :  il  est  permis  tout  au  moins  de  se 
demander  si  les  bas-reliefs  n*avaient  pas  péri  bien 
avant  ce  temps. 

Une  pièce  judiciaire  du  15  juin  1550,  reproduite  dans 
la  notice  de  M.  Van  de  Casteele ,  nous  donne  deux  cita- 
tions  comme  extraites  «  de  certain  autel  d*argent  doré , 
érigé  derrière  le  grand  autel  de  Téglise  abbatiale  de 
Stavelot ,  »  et  nous  prouve ,  par  la  description  qui  suit , 
que  les  témoins  de  eet  acte  avaient  encore  sous  les  yeux 
les  panneaux  représentant  la  vie  de  saint  Remacle. 

Il  est  vraisemblable  quau  milieu  des  guerres  de 
répoque,  on  ne  tarda  pas  ét  les  cacher,  comme  il  est 
connu  qu*on  en  usa  pour  le  retable  de  la  Passion,  et  non 
sans  cause,  hélas!  Dans  le  pillage  dont  Malmedy  fut 
le  thédtre  en  1587,  un  autre  retable,  d'argent  doré, 
attribué  encore  k  Wibald,  —  ce  serait  done  le 
troisième  venu  de  ce  grand  homme ,  —  avait  été ,  comme 
plusieurs  ehdsses,  brisé  par  les  soudards  de  Martin 
Schenck,  qui  s'en  partagèrent  les  moreeaux  (i).  Les  moines 

(i)  ViLLERs,  I,  253.  —  DE  NoüE,  Études ,  382. 
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de  Stavelot  eussent  été  bieü  coupables  de  ne  pas  mettre 
leurstrésors  artistiques  k  Tabri  du  sac;  mais  quand  ils 
purent  les  étaler  de  nouveau^  dans  qael  état  se  trouvaient 
ces  pièces?  Furent-elles  toates  jugées  dignes,  par  Ie 
noaveau  gout  du  temps,  de  reprendre  leur  place  sur  les 
autels? 

Dans  un  registre  de  Tabbaye,  écrit  au  XVP  siècle, 
intitulé  alors  Registrum  XX^  et  terminé  par  un  tableau 
des  abbés  arrêté  k  Fan  1606,  se  trouvent  quelques 
inscriptions ,  relevées  au  XVP  siècle,  dans  les  églises  da 
Stavelot  et  de  Malmedj ;  or ,  dans  la  mention  faite  \k  de 
la  partie  supérieure  du  retable  de  saint  Remacle ,  rien 
n*indique  qu'on  en  eüt  conservé  k  cette  époque  plus  que 
cette  partie  supérieure,  Ie  fronton  représentant  l'entrée  du 
saint  aux  cieux  et  les  inscriptions  adjacentes  :  «  In  tabula 
argentea  supra  feretrum  divi  Baboleni  supremo  ange- 
lorum  choro  ibidem  sculpto ,  habentur  haec  verba  —  Hoc 
opiLS  fecit  abbas  Wibaldus^  etc.»  —  Suit  Ie  texte  publié 
ci-devant,  puis  la  nomenclature  empruntée  au  méme 
monument  des  localités  placées  sous  la  dépendance  de 
Fabbaye,  Si ,  k  cette  époque ,  fin  du  XVI*  siècle  ou  pre- 
mières années  du  XV II* ,  les  bas  panneaux  représentant 
les  phases  de  la  vie  du  patron  de  Tabbaye  avaient  encore 
existé,  Ie  moine,  auteur  de  cette  nomenclature,  ne 
Faurait-il  pas  au  moins  relate  dun  mot? 

Un  manuscrit  particulier,  qua  consuité  et  cité  M.  Van 
de  Casteele :  «  Paratitla  sive  Parastichis  Prcecipuorum 
Jurium  ....  Abbatice  Stabutatus^  n  manuscrit  que  Ton 
nous  dit  être  de  la  fin  du  XVII*  siècle,  contient  bien  une 
description  complete,  non-seulement  du  fronton,  mais  des 
bas-reliefs  du  retable.  Malheureusement  nous  ne  savons 
si  cette  description  date  de  Tépoque  oü  elle  fut  copiée ,  et 
n  est  pas  la  reproduction  d'une  oeuvre  antérieure. 

En  1628,  lorsque  Ie  prieur  Guillaurae  Hocht  reporta  sur 
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Ie  maltre-autel  Ie  retable  de  la  Passion ,  qu  on  avait  long- 
temps  écarté  pour  Ie  cacher ,  celui  de  saint  Remacle  ne 
fut-il  pas  sacrifié ,  employé  peat-ètre  k  restaurer  Tautre , 
suivant  Ie  détestable  usage  de  ce  siècle  ? 

Nous  ne  devons  que  trop  de  dégé,ts  de  ce  genre  k  cette 
époque  :  n'est-ce  pas  alors  qu*&  Huy  Ton  a  transformé , 
massacré^  impitoyablement  raccourci  ces  cMsses  de  saint 
Mengold  et  de  saint  Domitien ,  CBUvres  aussi  de  Godefröid 
de  Claire  ?  Les  Conclusions  du  Chapitre  de  S^-Lambert 
ne  décident-elles  pas  alors  k  diverses  reprises  la  fusion 
de  vieilles  pièces  d'orfévrerie  pour  en  confectionner  de 
nouvelles?  Et  la  restauration  du  retable  de  Ia  Passion  è 
Stavelot  n*y  suivait-elle  pas  de  deux  ans  Ie  renouvellement 
complet  du  buste  de  saint  Poppon ,  entre  les  mains  duquel 
nous  ne  retrouvons  plus  qu'une  crosse  et  une  petite  église, 
positivement  venues  d*une  époque  antérieure  ?  Ge  buste 
nouveau  fut,  comme  on  sait,  Toeuvre  de  Torfèvre  liégeois 
Jean  Goeswin  :  en  présence  des  pratiques  du  temps, 
serait-ce  faire  tort  èl  la  mémoire  de  eet  orfèvre  que  Ie 
soupconner  d^avoir  peut-étre  jeté  au  creuset  quelques 
bas-reliefs  de  Wibald  ?  Et  si  ce  ne  fut  en  1626  ou  1628 , 
Faccident  ne  put-il  arriver  lors  de  la  nouvelle  restau- 
ration ,  en  1697,  du  retable  de  la  Passion? 

Toujours  est-il  que,  dans  Ie  proces  de  1661 ,  au  cours 
duquel  fut  produit  notre  dessin,  au  lieu  de  prendre  celui-ci 
sur  un  monument  existant,  on  Ie  prend  sur  une  image 
antérieure  de  ce  monument.  N'est-ce  pas  une  présomption 
OU  que  dès  lors  Foeuvre  représentée  avait  péri,  ou  qu'elle 
avait  été  tellement  défigurée  qu  elle  ne  gardait  plus  nul 
caractère  d'authenticité  ? 

Toujours  est-il  encore  qu  au  siècle  dernier,  tous  les  auteurs 
qui  mentioniient  la  liste  gravée  des  propriétés  de  Tabbaye 
ne  parlent  plus  des  bas-reliefs  consacrés  è.  retracer  la  vie 
de  S,  Remacle ;  il  semble  que  Tabbaye  ne  conserve  plus 
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alors  derrière  Ie  maltre*aatel  que  Ia  nomenclature  géogra- 
phique  de  Ia  partie  supérieure  de  notre  monument ,  & 
moins  qu*on  n*eüt  substitué  k  Ia  liste  antique  quelque 
reproduction  plus  ou  moins  exacte,  comme  on  remplaga 
&  Eben-Emael,  par  un  fac  simile,  Ia  pierre  brisée  relatant 
Ia  consécration  de  cette  église  par  saint  Hubert,  ou 
comme  &  Stavelot,  Ia  tombe  möme  de  Wibald  fut  rem- 
placéeaussi  par  Ia  dalle  vulgaire,  entree  depuis  dans 
la  collection  lapidaire  de  Tlnstitut  archéologique. 

On  a  Yu  iéjk  que  les  Bénédictins  ne  parlent  que  du 
retable  de  Ia  Passion.  Le  Mire,  qui  commenga,  yers 
Ie  temps  oü  ces  religieux  parcouraient  notre  pays,  ses 
Opera  diplomatica  ^  reproduit  Ia  nomenclature  copiée 
<•  d*une  table  d'argent  fixée  derrière  Ie  maltre*autel ,  « 
sans  parier  non  plus  des  bas-reliefs,  et  Tauteur  des 
Délices  du  pays  de  Liége,  quelque  vingt  ans  après 
Le  Mire ,  ne  nous  signale  également ,  putre  «  Ie  précieux 
retable  d*or  qui  fait  aujourd*hui,  dit -il,  Ia  plus  riche 
décoration  du  grand  autel ,  n  qu*  ««  une  grande  plaque 
d*argent  doré  sur  laquelle  était  gravée  Ia  liste  des  domaines 
de  Fabbaye.  n  Quant  k  Villers ,  Ie  dernier  historiën  du 
monastère  au  siècle  passé ,  il  ne  nous  parie  plus ,  lui ,  que 
du  retable  de  la  Passion ;  rien  de  Tautre ,  ni  möme  de  Ia 
liste  que  eet  autre  avait  portee.  N*est-ce  pas,  pour  qui 
connalt  le  soin  scrupuleux  qu'apportait  eet  historiën  k 
colliger  ces  détails ,  raison  suffisante  de  croire  que  de  son 
temps,  avant  la  révolution  francaise,  plus  rien  ne  restait 
du  retable  de  S.  Remacle»  sinon  les  deux  médaillons 
retrouvés  depuis  en  possession  de  M.  David-Fischbach  ? 

Constater  qu*il  existait  dans  Téglise  de  Stavelot  deux 
retables ,  Fun  de  la  Passion ,  Fautre  de  saint  Remacle ,  et 
que  le  premier  occupait  le  maltre-autel ,  c*est  prouver  du 
mème  coup  que  le  second ,  dont  le  dessin  vient  d*ötre  si 
heureusement  retrouvé,  ne  pouvatt  occuper  Ia   möme 
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plaee  :  est-ee  qu'on  eüt  pu  d*ailleurs&  donner  aiasi  pour 
fond  &  la  table  principale  de  sacrifice  dans  une  église  uae 
nomenclature  de  propriétós  ? 

La  position  occupóe  par  notre  retable  nous  est  d*ailleurs 
indiquée  par  divers  textes  déjét  cités  :  il  surmontait  Ie 
petit  autel  érigé  derrière  Ie  mattre-autel.  C'est  ainsi  que 
l*ont  entendu  les  auteurs  qui  nous  parlent  de  la  nomen- 
clature des  possessions  de  Tabbaye  depuis  Le  Mire  jusqu*^ 
M.  Arsène  de  Noue,  en  ses  Études  sur  le  pays  de  Sta- 
velot.  L*on  sait  assez  d^ailleurs  que ,  dans  la  plupart 
des  églises  du  temps,  c*était  au  revers  du  maltre-autel , 
généralemeiit  isolé ,  que  se  gardaient  et  que  les  pèlerins 
venaient  vénórer,  dans  nos  plus  célèbres  basiliques,  Jes 
reliques  des  saints  et  spécialement  du  patron  du  lieu.  En 
ceci  encore,  les  chroniques  de  Saint-Trond  nous  con- 
firment Texistence  en  Hesbaye de lusage, que  nous  retrou- 
vons  en  Ardenne :  elles  nous  racontent  que  «  Tautel  érigé 
derrière  le  mattre-autel  est  consacré  en  Thonneur  de 
saint  Martin,  évêque,  et  de  saint  Christophe,  martyr, 
et  contient  ces  reliques  :  des  vètements  des  saints  Trond 
et  Eucbère ,  etc.  ( i ) » 


VIII 


Une  dernière  observation  : 

M.  Van  de  Casteele  n^hésite  pas  h  considérer  le  dessin 
sur  lequel  fut  tirée  la  copie  retrouvée  aux  archives  de 
Lié^e  comme  le  plan  original  de  Fexécution  du  retable. 
C'était  la  conviction,  j'en  conviens,  du  notaire  Arnold, 
de  Brouck ,  qui  authentiqua ,  au  milieu  du  XVII*  siècle , 

( 1 )  Chronique  de  VMaye  de  SamUTrond^  é^ixoxi  de  BgnnanJ,  188. 
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une  copie  de  ce  dessin :  «  Hanc  copiam  cum  originali 
protothypo  asservato  in  archivis  Imperiali  monasterii 
Stabulensis  ex  quo  confectum  est  summum  altare 
ejusdem  mormsterii,  n  Mais  Ie  bon  notaire,  en  cela,  me 
semble  ayoir  été  d*assez  douce  croyance  :  une  pièce  non 
moins  authentique  et  plus  yieille  d*un  siècle,  —  elle 
date  de  1550,  —  rapportée  par  M.  Van  de  Casteele,  se 
contente  d'enregistrer  la  description  du  même  monument 
comme  un  <•  extrait  d*un  certain  autel  érigé  derrière  Ie 
grand  autel. »  Un  détail  du  monument  lui-mème  me  paralt, 
entre  tous ,  absolument  contraire  k  Fassertion  d' Arnold : 
ce  sont  les  armoiries  représentóes  sur  Técu  tenu  par 
Ie  personnage  Ie  plus  rapproché  du  tabernacle  et  de  la 
chdsse ,  dans  celui  des  bas-reliefs  qui  nous  représente  Ie 
roi  Sigebert  remettant  è  Remacle  la  crosse  episcopale  de 
Maestricht.  Ce  blason  au  chef  dentelé,  au-dessus  de 
ces  deux  fasces,  entre  lesquelles  apparaissent  trois  rosettes 
posées  deux  et  un,  serait  la  plus  antique  indication 
d*armoiries  en  Belgique ,  s'il  datait  réellement  de 
l'époque  de  la  confection  du  retable. 

Voudrait-on  y  voir  Ie  blason  de  Wibald?  Ce  blason  ne 
cadrerait,  en  ce  cas,  avec  les  armes  d*aucune  des 
deux  families  dont  on  pretend  Ie  faire  descendre,  sans 
que  la  question  d'ailleurs  ait  été  bien  tranchée  jusqu'ici : 
les  de  Fisenne  ou  les  de  Prez  d'Outremeuse.  M.de  Noue  (l) 
croit  avoir  retrouvé  Ie  sceau  de  Wibald  :  il  ne  comprenait 
quune  petite  croix,  cantonnée  dun  point  entre  chaque 
angle  et  insérée  dans  un  doublé  cadre,  dont  les  coins 
extérieurs  étaient  ornés  dune  espèce  de  trèfle,  et  dont 
les  lignes  intérieures  contenaient  la  devise  du  prélat : 
Erue  a  framea  deus  animam  meam .  Cette  devise , 


( 1 )  Études  sur  Ie  pays  de  Stavelot ,  p.  269. 
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empruntée  au  Psaume  21  (§  21) :  «  Seigneur,  sauvez  ma  vie 
du  glaive !  *»  y  était  inscrite  de  la  fa^on  suivante : 
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Rien  ne  ressemble  moins  k  un  blason  que  ce  sceau. 
Nous  voyons,  d'ailleurs,  par  une  lettre  de  Wibald ,  déjè 
citee,  sur  les  travaux  exécutés  k  Corbie,  qu'il  n^avait  joint 
aucun  emblème,  aucun  signe  quelconque,  k  la  reproduc- 
tion  de  son  nom  au-dessus  de  la  porte  oü  il  Tavait  fait 
graver  ad perpetiuzm  rei  memoriam.  Quant  aux  sceaux 
impériaux  dont  il  est  question  dans  sa  correspondance , 
nous  les  connaissons  mieux  encore  :  point  de  blason  14 
dedans.  En  Belgique  même,  les  plus  anciennes  armoiries 
connues  jusqu  ici  n*ont  pu  être  adoptées  qu^après  la  mort  de 
Wibald,  entre  1157  et  1161 :  eest  Ie  premier  blason  des 
comtes  de  Flandre  (i) ,  et  chacun  sait ,  du  reste ,  que  ces 
premiers  blasons,  signes  de  ralliement  militaires  avant 
tout,  se  composaient  de  pièces  très-simples ,  beaucoup 
plus  simples  que  celle  de  Técu  compliqué  dont  est  armé 
notre  soldat  dans  ce  coin  du  dessin  du  retable. 

Dès  lors,  OU  ce  blason  est  une  ajoute  du  dessinateur  du 


(i)  Piot,  BuUetin  des  Commimans  d'art  et  cP archéologie,  1875, 
tome  XIII,  page  99. 
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notaire ,  et  celui-ci ,  ayant  permis  semblable  falsiflcation , 
ne  mérite  plas  créance  quand  il  noas  donne,  pour  modóle 
méme  du  retable ,  Ia  représentation  qa  il  a  fait  copier ; 
OU  ce  blason  était  représenté  en  réalité  sur  Ie  retable , 
mais  n'y  avait  pu  être  introduit  qu*aprós  Wibald,  et,  dans 
ce  cas ,  loin  d*avoir  servi  de  modèle  k  la  confection  du 
monument ,  Timage  dont  Arnold  de  Brouck  authentiquait 
la  copie  avait  dü  nécessairement  ètre  dessinée  après 
rachèvement  de  Toeuvre ,  pourquoi  pas  même  en  1550, 
quand  une  première  fois  nous  voyons  Ie  monument  et  ses 
inscriptions  invoqués  comme  pièces  probantes  dans  un 
important  proces? 

Quant  au  blason  lui-méme,  ne  serait-il  pas  un  ornement 
de  pure  fantaisie  ?  La  ressemblance  de  ses  rosettes  avec 
celles  qui  décorent  Ie  rebord  inférieur  du  tabernacle  dans 
lequel  est  placée  Ia  ch^sse  de  notre  dessin  autorise  tout 
au  moins  k  poser  la  questiou.  Quoi  qu*il  en  soit ,  malgré 
les  recherches  obligeantes  d*un  savant  héraldiste,  il  ne 
m'a  pasété  donné  jusquici  d*en  pénétrer  Ie  secret,  et  je 
reste  k  me  demander  si  ces  armoiries  ne  sont  pas,  tout 
au  plus ,  Ia  signature  de  quelque  restaurateur  de  TcBuvre 
de  Wibald.  Puisse  Ia  reproduction  de  ce  détail,  repro- 
duction  que  voici  gravée  k  grandeur  d*exécution,  permettre 
k  de  plus  experts  d*éclaircir  Ie  mystère ! 


i_ 
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En  résumé ,  bien  des  questions  restent  k  résoudre  entre 
celles  que  soulève  la  trouvaille  du  précieux  dessin  des 
archives  de  Liége.  Les  preuves  positives  manquent  poür 
déterminer  avec  assurance  la  date  et  Fauteur  du  monu- 
ment représenté,  bien  qu'on  puisse  avec  yraisemblance 
hésiter  entre  1148  et  1149  et  se  croire  en  présence  d*une 
oeuvre  du  hutois  Godefroid  de  Claire »  Ie  plus  connu  des 
rares  orfèvres  dont  Ie  nom  ait  échappé  k  Toubli »  qui  a 
recouvert  ceux  de  tant  d*artistes  mosans,  ses  contempo- 
rains. La  chd.sse  représentée  remonte  positivement  k  la 
même  époque  et ,  dans  la  suite,  elle  conserva  les  restes  de 
S.  Babolein,  au  lieu  des  reliques  de  S.  Remacle,  mais  on  ne 
peut  que  par  arguments  d'induction  Tattribuer  ét  Wibald. 
Il  paralt  certain  que  celui-ci  dota  son  abbaye  de  Stavelot 
d'autres  oeuvres  d*art  et  notamment  dun  autre  retable 
représentant  la  Passion  du  Sauveur ,  et  il  est  vraisem- 
blable  que  Ie  nótre  avait  péri ,  en  partie  au  moins ,  avant 
les  pillages  de  Tinvasion  francaise.  Enfin,  si  Ie  dessin 
reproduit  n*a  pu  ètre  Ie  plan  original  de  cette  belle 
pièce  d'orfévrerie ,  ce  dessin ,  dont  les  caractères  artis- 
tiques  et  les  monuments  écrits  attestent  Texactitude  et 
Tauthenticité ,  n*en  demeurera  pas  moins  Tune  des  plus 
intéressantes  trouvailles  de  Tarchéologie  locale,  etsapubli- 
cation  ajoute  une  page  brillante  k  Thistoire,  si  remarquable 
et  si  peu  connue  encore,  de  Tart  du  XIP  siècle  au  vieux 
pays  liégeois. 

JosEPH  DEMARTEAU. 
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Ta  sulf e  d^une  notice  intitulée :  Êcóte  de  muitque , 
^.  ^^<^ö,ef  puÈIÜée  ën.  lööT,  par  M*.  Ëd.  ïiAvaXteye,  datïs  fè 
^^ci-^stin  dé  tïnstitui  archéotogiqüe  tiégeois ,  Ögure  une 
®ttr^ö  de  Grétry  i  fienrï  Hamaï,  aa  sujet  de  ceüe  &ole(lj. 
"^^  1860 ,  i' en  publiai'  une  afutre ,  dans  Te  mémé  recueil, 
^®*^t3rt^  &  tk  düciïfe^sibtl  d'üné'  soeüi'  rfé  notre'  céfSfere 
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. iL?J^  BuÜeitn cte  finstttui  arhKéologiqtie  Uégeois ,  tome  Öi,  page  9é6. 
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2      '^^^ge,  dans  un  carton  renfermant  des  notes  sur  les  musiciens  et 

^  ^^intres  liégeois. 
infi^L^     ^^^^^^^''^f  ^^^^  ^^1  pa((e  293.  Gett&  lettre  aétérepubliée^cenMne 


^^^^^,  dans  léiöurnaXiniïiuU:  JMC<mmuné  de lAégê ^n'^d^  l6  avsi) 


jjj^^^  >  ittec  lé  testathent  de  la  soeïïr  de  Gréfry ,  nommée  Marie-GSathar 
jl^^^  *  ï?é%ieüse  k'  Öiiy ,  ét' la  mention  d'rni  portcait  origmal  d^AndVér 
^^^^•^e,  trouvé  dans  c^te  vflTe. 
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et  des  poésies  adressées  par  André ,  dans  sa  jeunease ,  è 
une  demoiselle  Barbe-Thérèse  Moreau ,  qui  était  peut-être 
la  fille  de  son  premier  professeur  de  musique,  Henri 
Moreau ,  maltre  de  chapelle  k  S'-Paul ,  mort  èl  Liége  en 
1803.  Ces  derniers  documents  appartenaient  èl  M.  Edmond 
de  Busscher,  archiviste  de  la  ville  de  Gand,  qui  se  pro- 
posait  de  les  mettre  en  lumière ;  mais  11  n'a  pas  donnó 
suite  k  son  projet,  J'ignore  ce  qu'ils  sont  devenus :  ils 
figurent  dans  Ie  catalogue  de  ses  livres,  vendus  après  sa 
mort. 

Aujourd^hui  que  Tattention  est  de  nouveau  flxée  sur 
Grétry  et  qu'on  préparé  2t  grands  frais  une  édition  com- 
plete de  ses  oeuvres  mtisicales  et  littéraires  ( i ),  Ie  moment 
est  peut-être  opportun  pour  faire  connaltre,  toutes 
d*après  les  autographes,  quelques  lettres  inédites  du  grand 
compositeur. 

La  première  est  relative  k  cette  même  école  de  musique 
qu'il  avait  été  question  de  créer  k  Liége ,  en  1798,  après 
la  suppression  des  écoUtreries  de  la  cathédrale  et  des 
coUégiales.  Ëlle  porie  la  même  data  que  celle  adressée  k 
Henri  Hamal.  Restée  inconnue  A  M.  Lavalleje,  elle  com- 
plete heureusememt  Ie  dossier  de  cette  afiaire.  Je  n*ai  pas 
besoin  d'en  faire  ressortir  Timportance  (2). 

Les  douze  suivantes  sont  adressées  k  M.  Barthélemi- 
Etienne  Dumont ,  musicien  liégeois  en  même  temps  que 
notair  e  et  receveur  des  Hospices,  né  k  Liége ,  Ie  12  dé- 
cembre  1756,  mort  en  cette  ville^  Ie  23  mai  1841 ;  j'ai 
donné,  dans  .ÏAnnuaire  de  la  Société  liégeoise   de 


[i)  Öette  publication,  dirigée  patüné.  Commission  de  cinq  acadé* 
miciêxis  belges,  et  subsidiéê  par  notre  gouvernement ,  se  fait  k  Leipzig. 

'(i )  Elle  se  troüve  en  la  posses^ion  de  M.  Renier ,  de  Vervièrs , 
qui  a  bieh-vöutu  tn'^en  dï)ntiei'  fe  Iranscriptión, 


■.    t     'c' 
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Littérature  wallonne,  quelqaes  renseignements  sur  les 
oeuvres  musicales  de  ce  compositeur  (i). 

Datées  de  Paris  et  de  rErmitage ,  entre  Ie  1*'  février 
1810  et  Ie  10  mars  1812,  ces  lettres  sont  intéressantes  & 
plus  d  un  titre.  Outre  les  particularitós  qu*elles  fournissent 
sur  les  oeuvres  de  Dumont ,  on  y  trouve  des  mentions  de 
Henkart,  de  Bassenge,  de  Fabry,  de  la  Sociétó  d'Ému- 
lation,  dun  neveu  qoi  rimait  des  fables  ;  eUes  nous 
apprennent  que  Dumont  fut  Ie  principal  promoteur  du 
projet,  aussitöt  mis  k  exécution,  de  donner  Ie  nom  de 
Grétry  k  une  place  publique  de  sa  ville  natale :  «  Je  sais, 
lui  écrit  son  illustre  correspondant ,  que  vous  avez  fait 
les  démarches  auprès  des  autorités  de  Liége  pour  faire 
réussir  Ie  projet  de  la  place  qui  porte  mon  nom,  et  qui 
rend  ma  mémoire  iippérissable  dans  la  ville  oü  je  suis  né« 
et  oü  je  voudrais  qu'un  jour  mon  coeur  fut  transporté.  • 
Malheureusement ,  Ie  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui 
permettra  pas  d  assister  h  la  cérémonie  organisée  k  cette 
occasion :  «  Chaque  fois ,  dit-il ,  que  je  m'expose  au  froid , 
je  crache  Ie  sang.  Voilét  oü  cinquante-cinq  opéras  sortis 
de  ma  pauvre  tête  m*ont  reduit.  «>  Puis  il  ajoute :  <•  Non , 
dans  ma  bonne  ville ,  au  milieu  de  vous ,  j'étouffrois  de 
joie,  et  vous  ne  voulez  pas  que  je  meure  encore,  de 
quelque  manièi^e  que  ce  soit.  •>  La  dernière  de  ces  douze 
lettres  n*est  pas  do  Grétry  :  elle  émane  de  ses  neveux  et 
nièces,  qui  annoncent  k  M.  Dumont,  en  quelques  lignes 
d*un  style  trop  recherche  pour  traduire  une  ómotion  vraie, 
Ia  mort  de  leur  oncle,  arrivée  Ie  24  septembre  1813,  ft 
onze  heures  du  matin  (2). 


(O  «  Bartixélemi-André  et;  Dieudonné-Joseph  Dumont»  uotice 
biographique  »,  dans  VAnnuaire  de  1871,  page  149. 

(i )  Ges  douze  lettres  sont  aujourd'hui  la  prophete  de  M.  Antonin 
Terme ,  amateur  distingué  de  notre  ville. 


Ilia  qtaal)(Mraiéme  et  U  qimziteie  leÉtra^soat  ^i?#af»é6A> 
M.  Francotte,  muaioieoi  Hégoois*  Wle^  u^  fourimsent 
atieixne»  pairticularüjé:  nouvellQ  suir  la.  cftriri^e  d^  iiotre 
célèbre  eoaoitoyen;  mais,  mieux  qH9  d'awtresi  pau Vêtre « 
è.  eauae  de  kur  oaraetère  dlntimitté ,  eU^s  fouridroat 
qi&elque  trait  pour  acfaever  son  portra^t  moral,  eucore 
mal  ceiina« 

lua  sekiième  est  écrüe  ^^  M.  Ie  Woo;  dei  Caiitji^r ,  aiii 
siljiet  da  möme  artjiste  (i). 

La  dix-septième,  datée  du  9  décembre  1804 ,  ae  mao^sue 
pas  d*un  eertain  intérèt ;  elle  ótait  k  Tadresise  de.  M.  da 
Tvappé  (2). 

Par  la  dix'^buitième,  Gffótrj  pemecQie^  M.  Deweiiidire;, 
maireradjcóttt  è  Uége^  pouit  Ie  di^courfif  q^'U  %y^t>prQh 
npaeé^  Ie  3  juin  1811,  t  roccaaio»  de  Finau^raiyk^Bi  da 
lapfau»  Girétiry,  Outre-Meuse.  EUe  aété  donuée  &r  ri^isljtot. 
arohèDdo^que  liógeois  par  M.  Dewandre ,  présid0U(t  de  la^ 
Sooiétéj  dÉmulatioUk. 

La»  dixhueuvième  n*est  pMtouti^rfoitt  inaenmie^  Adre3S<e. 
èc  Fvódérte  RQaveForjr;,  eehurot  r^iTeït  fait.  autpgraphier 
ppuv  soa  reeueil  de>  Fabtss  e^mienn^  et,  nouvéUes , 
impriiuë  en  1839 ,  oü  eUe.  %ud*e  ^  la  fiiv  du  secoud* 
-vieiuipaa  (Si). 

Bnfin,  les  trois  disri^reef  douit  j€^  x^eopiei  h  TiwtaJCVt. 
copiiOi  pasT  reinl3*emi8ei  de  mon  s^m  M.  AU)iu  Bod^r,  oat 
óté  reeueilijiies  par  Léooa^rd  Tervy  et.  J.-^S-.  BtQUg^,  qiie.La» 
mort  est: ywoexy  Vun  apirèi».rait1irefi  e^lexei!  4 IwretRav^wi' 


(i)  Ges  trois  lettres  appartiennent  k  mon  cher  oncle»  M.  Gustave 
Francotte-Liion ,  kLiége. 

(t)  Elle  m'ft  ëté  cdnmiV[Ri^[ciée^parMl  Goa8to&Ull•d(»'9blM^  FentSey, 
k  Herstal,  qui  la tient  d^M%  Pevta^,  dè  Lrioda,  prèndö  Warapm^^ 

('8)  e^t'M^  Ifodave»  aaoleii^ofBeiP^  ii>  Li^e»  qnê'  powède^auj^w- 
d^hui  roriginaL 


I 
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sur  rhistoire  de  Ia  masiqae  &  liéga.  Deox  d*entre  elles 
sont  adressées  jt  M.  de  ^ossoul»  anoien  bourgmestre»  et 
font  eacore  uae  fois  allasiaa  au  projet  de  a*éer  mie  place 
Grétry  (i). 

Avant  de  donner  Ie  texte  de  oes  lettres » il  ne  sera  peut- 
ètre  pas  inutile  de  rappeler  que  les  registres  aux  recös 
de  Ia  cité  de  Liége ,  dont  j*ai  publié  Tanalyse ,  eon- 
tiennent  aussi  quelques  indications  sur  Grétrj;  Dans  sa 
séance  du  24  janvier  1780,  Ie  Gonseil  commuaal  décida 
que  son  buste  serait  exécutó  en  marbre  blanc,  pour  orner 
la  salie  de  spectacle  ét  Liége.  Le  sculpteur  Ëvrard,  chargé 
de  ce  travail«  raccomplit  d'après  un  modèle  en  pl&tre  fait 
par  M.  Pajoux,  de  Paris,  Le  buste  fut  couronné  le 
23  septembre  de  la  même  année,  dans  une  solennité  pour 
laquelle  un  acteur,  nommé  Alexandre,  composa  un  drame 
lyrique,  et  oü  Pabre  d*EgIantine ,  s'élancant  sur  Ie  thé&tre 
malgré  les  organisateurs  de  Ia  föte ,  déclama  son  poöme 
intitulé  Moge  de  Grétry  (2). 


(i)  Gés  troid  lettfed  sont  éntré  les  mains  de  M*»*  veuve  J.-B.  Rongé, 
({ui  a  bièn  voulu  consentir  k  les  laisser  ünprimer  dans  cette  notice. 

On  me  dit  que  M.  Félix  Morren,  d^Anvers,  possède  des  lettres 
inédites  de  Gtétry ;  ]é  h'ai  pu  me  les  pröcurèr.  Le  corresponda&t  du 
Ma^ieu  Laenabèrg,  éh  182$,  dit^qud  «  Grétry  a  ehtretenu  une  corres- 
pondance  suivie  ayec  MM.  Dumont,  Rouveroy,  deFossoul,  ^abry, 
Bailly,  Hardy,  Henkart,  W^  Gilkinet,  Eeppenne,  etc.  >  Jerappellerai 
en  passant  que  M.  Gh.  Piot  a  publié»  en  1875,  dansles  Bulletins  de 
V Académie,  des  lettres  de  Grétry  k  Vizthumb. 

(«)  Un  article,  publié  dans  le  n<>  des  16  et  17  aoüt  1828  du  McOhieu 
Laensbergt  fait  supposer  que  le  grand  compositeur  assista  k  cette 
cérémonie.  Gependant,  d*aprèsM.  Renard-GoUardin ,  Grétry,  ayant 
quitte  Liége  en  1759  pour  se  rendre  k  Paris ,  ne  reparut  dans  sa  ville 
natale  qu*une  seule  fois,  en  1782,  donc  deux  ans  après  la  cérémonie 
dont  il  est  ici  question.  C Discours  prononeé  sur  la  place  Grétry  par 
M.  Benard-Collardin ,  membre  de  la  Société  Grétry,  le  7  septembre 
182S,  lor 8  de  Varrivée  du  cceur  de  Gréfry  d  Liége,  Imprimé  en  pla- 
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raport  sur  cette  objet,  qu'il  faut  s'adresser.  Je  sais  que  la 
oommission  incline  pour  Bruxelles ;  je  vais  lui  écrire  dans 
rinstant ;  je  vais  écrire  au  citoyea  Fabry,  député ,  pour 
qu*il  la  soUicite,  et  je  pense,  citoyens,  que  vous  ferez  bien 
d*écrire  k  ce  mème  sujet  au  c.  Fabry.  Bruxelles  avait 
semblé  mériter  la  préférence  k  cause  de  sa  position  rela- 
tive  k  Paris  et  aux  frjpp^^ftst,  gui  alors  ne  s^étendoient 
pas  jusques  au  Rhein;  mais  aujourd'huy,  les  distanoes, 
Iqs  convenances,  la  population,  la  quantité  d'artistes 
musiciens  distingués ,  tout  parait  être  favorables  èl  notre 
ville. 

»  Recevez ,  citoyens  administrateurs ,  mes  salutations 
fraternalles  et  Tassurance  de  mon  respect. 

n  GRÉTRY.  n 
«  Paris,  8  pluviose  an  6  (27  janvier  1798. )  n 


n 


c  A  Monsieur  Kona^iur  Domont,  ^piavtier  dn  Bud,  n»  4 , 

»  J'ai  vu  ayec  plaisir.  Monsieur  et  cher  comp^triote,  Ie 
duo  Liégeojs  ^ue  yous  ave?  eu  la  bonté  dé  m'enyoyer ;  la 
ponjppsition  en  pst  excejlepte:  c'est  bien  Ie  cl^nt  gui  convi^^t 
pux  paj^oles ,  et  }a  parj;ition  est  cl^ire  et  nette  ,  §ans  affep- 
tfttion  ni  su|)iprfluité.  IjLecpve;?  mes  sincères  remercimens , 
que  i'iraiyoijs  faire  ad  hominen,  si  j'ai  |e  bonbeur  de 
retourner  encore  uiib  fois  ds^ns  ma  chère  patrje ,  qui  ^t 
k  jamais  gravée  dans  mon  coeur. 

»  J'ai  rhonneur  de  vojis  salu^r  et  de  vous  remercier. 

»f  GBSTRV.  » 
•  Paris,  premier  février  1810.  « 
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«  A  Monideiir  Ie  notalre  Dumont,  k  Liège. 

9  J*fti  mm  f  mon  «h«r  oompatriota,  la  partïüoB  üér 
g%oise  que  voos  avez  ea  U  bonté  de  me  eoQunuoiqaer  at 
qiii  ast  prétódée  dHine  lettre  infiniment  tr op  fl^itteuse  fom 
mm.  IKotre  jargon  liégaoit  est  oaturdlemeat  im  pea 
bariesque,  et  voae  avez  eu  de  Ia  pejne,  j'en  pms  sop*  A 
Tairim*T09  motift.  L'espèoede  fligue  n^»....  (i) e^t  erigioale, 
at  q9adr9  trterbiea  avee  les  paroles.  Reoevejs,  Je  vous 
pfie  •  sies  remercimeoB ,  et  ae»iirez  bien  MeseiaurB 
Heakairt*  Baeseoga  et  Fabrj,  que  moa  esprit  et  mon  toosur 
font  9M9  cesse  aa  miliea  d*eux. 

?•  /*ai  ilioaoaur  de  fous  salaer  fratenaeUement  at  de 
tpate  laoa  Ame, 

»  GRETRY.  » 

«  P.  S.  Je  yous  remercie  de  m'avoir  procuré  la  connoia- 
sance  de  M^^^  Keppenne,  qui  est  tros  aimable.  Dites^s.  v.  p., 
A  mon  ami  Bassenge  que  Ie  prince  primat  vient  de  nommer 
mon  neveu  de  Tacadómie  de  Francfort,  avec  600  livres  de 
pension,  qui  augmentera ;  c'est  l'ami  Bassenge  qui  me  l'a 
apporté  de  Liége»  A  TAge  dp  5  ou  6  ans.  » 


IV 


«  4   Iffonsieur  Mpmsiiepr   Pam9nt ,   np^ir^   iinpérial , 
Outreip,jBU8e ,  A  Ldége,  dópartement  de  l'Ourte. 

91  Uon  pbar  apmpatriote . 

»  Je  viens  de  recevoir  trois  fois  la  Gazette  de  Liéffê  ; 
c*est  YOUS  OU  M.  Henk  art  qui  me  les  envoyez ,  jp  n*en 
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doute  pas ;  et  pour  augmenter  ma  reconnoissance  envers 

vous  deux,  Yous  gardez  Fanonime.  Ce  n*est  que  depuis 

pen  de  jours,  Monsieur  et  cher  compatriote ,  que  je  sais 

que  vous  avez  fait  les  démarches  auprès  des  autorités  de 

Liége  pour  faire  réusir  Ie  prqjet  de  la  place  qui  porte 

mon  nom  (i),  et  qui  rend  ma  mémoire  impérissable  dans 

la  ville  oü  je  suis  né  et  oü  je  voudrois  qu*un  jour  mon 

coeur  fut  transporté.  C*est  par  quelques  Liégeois  qui  sont 

venus  k  Paris  et  qui  ont  appris  k  M.  Gelette  ,  mon  yoisin 

et  mon  ami^  que  vous,  M.  Dumont  (qui,  j^espère,  k  Tayenir 

j'appellerai  mon  ami),  que  c'est  vous,  dis-je,  h  qui  je 

dois  Ie  tendre  hommage  qu'on  daigne  me  rendre  dans  ma 

patrie.  lis  disent  möme  que,  non  content  des  peines  atta- 

chées  aux  sollicitations  nécessaires  dans  toute  affaire,  vous 

poussez  la  générosité  jusquit  vous  charger  d'une  partie 

des  fraix  indispensables  du  monument.  Faites-moi  c<m- 

noltre,  je  vous  prie,  mon  cher  compatriote,  les  obliga- 

tions  que  je  vous  dois;  mon  coeur  et  mon  amitié  pour 

vous  les  réclament.  J'ai  encore  parcouru  hier  votre  par- 

tition  d'opéra  Liégeois ;  je  ne  puis  vous  payer  ma  dette 

qu  en  vous  applaudissant.  Lorsque  j*eus  Fhonneur  de  vous 

répondre  k  ce  sujet,  je  cru  parier  k  un  confrère,  un  pro- 

fesseur  en  musique;  vous  êtes  digne  de  Têtre.  Mais  vous 

faites  plus :  vous  vous  occupé  de  ma  gloire  et  vous  ranimé 

ma  vieillesse.  Le  11  février  prochain,  j*aurai  70  ans;  que 

ne  puis-je  diminuer  le  nombre  de  mes  années  pour  aller 

vous  embrasser.  Il  me  reste ,  au  moins ,  Fespoir  de  vous 

connaltre  un  jour  personnellement  et  de  vous  voir  k  Paris, 

9»  Recevez ,  je  vous  prie,  en  attendant,  Fhommage  de 

ma  sincère  reconnoissance,  que  je  vous  voue  pour  toute 

ma  vie. 

y>  GRÉTRY.  « 
»  Paris,  6  décembre  1810.  •• 

(O  Outre-Meuse.  Unerue  eziste  encore»  dans  ce  quartier,  sous 
le  méme  nom. 
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a  A  Monsieur  Ie  notaire  Dumont ,  k  Llége. 

•»  Vous  ne  cessez ,  mon  cher  ami ,  de  vous  occoper  de 
moi;  j*eD  suis  touche  jusqu'aux  larmes.  Votre  cantate,  que 
je  recois ,  est  excellente  et  cent  fois  au-dessus  de  ce  que 
je  puis  mériter.  Vous  voulez  que  j*aille  It  Liége  pour  Ie  11 
février  ( i ) :  ah  mon  ami !  je  puis  vous  dire  que  je  ne  sup- 
porterois  pas  ni  Ie  Toyage  ni  Ia  cérémonie ,  qui  me  touche 
de  trop  prés.  Ghaque  fois  que  je  m'expose  au  froid ,  je 
crache  Ie  sang;  voila  oü  55  (2)  opéras  sortis  de  ma  pauvre 
tête  m*ont  réduits.  Le  jour  de  Foctave  de  St-André ,  une 
dame  musicienne  a  voulu  me  caresser  un  peu  h  votre 
maniere;  aprés  le  concert,  j*ai  craché  le  sang  et  j*en  ai 
été  malade  huits  jours.  Non,  dans  ma  bonne  ville,  au 
milieu  de  vous  ,  j*étoufirois  de  joie ,  et  vous  ne  voulez  pas 
que  je  meure  encore ,  de  quelque  maniere  que  ce  soit. 
Adieu,  mon  digne  ami.  Remerciez  M.  Adrien  et  tousles 
musiciens  qui  voudront  bien  prendre  part  k  ma  fête.  Je 
vous  embrasse  de  toute  mon  hme. 

w  GRETRY.  » 

-  Paris,  27  X^'*  1810. 

r>  P.  S.  Quand  j'aurai  regu  le  proces-verbal,  je  remercirai 
M.  Ie  préfet  et  M.  le  Maire.  •• 

(i)  Il  est  probable  que  la  cérémonie  d*inau{^ration  de  la  place 
Grétry  avait  d^abord  été  fixée  au  11  février  181 1.  Elle  n^eut  toutefois 
lieu  que  le  3  juin  de  cette  année.  Voyez  ci-après  la  lettre  XIX.  Mals 
Grétry  n*y  assista  quand  méme  pas. 

(i)  Le  programme  de  la  nouvelle  édition  des  ceuvres  de  Grétry  ne 
mentionne  que  trente-trois  opéras. 
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VI 


<•  Je  dois  vous  faire  part,  cher  et  digne  ami,  que  je  viens 
fte  reeeroir  une  lettre  de  M.  Ie  Maire ,  h  laqaelle  est  joint 
rarrètédu  Conseil  muticipfil  {i)«  Je  toüs  dois,  bons ainis, 
HsiBioFtaHté,  eFt  je  ne  pnis  reoonnoltre  vos  bontés  que  par 
des  v<BU!K  poiir  votre  bonheuf .  Je  tne  plait  h,  móntrer  votve 
cantate  anx  compositeurs  de  Paris ;  ils  emragent  en  lisant 
notre  patois  quils  ne  penvent  lire,  et  ils  sont  étonnés  qn*ttti 
notaire  soit  aussi  bon  mnsicien:  tons  les  notaires  de 
Parifi,  disent-ils,  ne  savent  pas  detut  notes. 

n  Je  voos  embrasse  de  tont  mon  coeur. 

»  GRBTRY*  » 
••  Paris,  6  janrier  1811.  •• 


vn 


«  A  Monsieur  Ie  notaire  Dnmont,  è  Liége. 

»  Je  roQois  de  votre  part^  mon  cber  confrère,  un 
jambon  qui  est  plus  gros  qu*une  partition  en  trois  actes. 
Si  vw  Miiié  VQviwt  cooune  oideyant»  j'en  goüterais  en 
songeant  h  vous  et  èl  la  douce  amitié  que  vous  me  pórté. 
J*espère  bien  aller  encore  une  fois  dans  ma  bonne  ville, 
mais  pas  dans  cette  circonstance(2) :  je  viens  d'avoir 


(i)  Je  n*ai  pas  retrouvé  Ie  texte  de  eet  arrêté. 
(i)  4  ss^Yoir,  toujours,  Tiuau^i^uratioii  de  la  place  Grétry ,  qui 
devait  avoir  lieu  Ie  3  juin  de  cette  armee ,  comme  nous  l^avoüs  dit 
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d*ailleurs  des  acces  de  fièvre  qui  m*ont  cruellement  fatiguó. 
Voos,  M^^  Eepenne,  M.  Honkart,  caosés  tous  mes 
regrets. 

«  Vous  êtes  sans  doute  de  notre  Société  d*émalation : 
d>te9  moi  (foncr  i^  moi)?  neven  est  uammé  assoeté.  Ott  Ka 
induit  en  erreur  en  lui  disant  qu*il  seroif  nommé  avant 
que  ses  fables  parussent ;  Ie  jeune  homme  a  marché  trop 
vite ;  mais  je  serois  mortifié ,  tres  mortifté ,  qua  ce  fut  un 
motif  d*exclusion ;  parlez-moi  &  coeur  ouvert  sur  ce  point. 

«  Adieu,  cher  ami ,  je  vous  embrasse  bien  tendrement. 

n  6&ÉTEY.  » 
n  P«ris,  avra  (l^^  mmiy  1811.  n 


««  A  Monsieur  Dumont,  liotftirv  ü&pérlaU  OatM-MMfté*, 

9»  Ja.  viaA»  TQttS  tourmenter ,  mon  cher  confrère  en 
-Appolon;  voulez-vous  avoir  la  bonté  de  m'envojer  mon 
extrait  baptfstaire ,  bien  duement  légaRsó  par  M.  Ie  préfet. 
^nfin  ce  qu*il  faut,  vous  Ie  savez  mieux  qtte  mol  f  •Tai 
^tó  baptisó  k  Notre*  Dame-aux-fonts,  proche  S^  Lambert, 
te  11  février  1741 :  je  suis  vieux,  comme  vous  Ie  voyez. 
ï^riez  M,  Bassenge  de  vous  remettre  les  frais ,  que  je  lui 
l*endrai  k  son  retour  h  Paris.  L*amitié  que  vous  avez  la 
l>ofité  dü»  Bae>  Mmoiggep  saus»  ewse  me  fent  fWLt^èbPé  abus« 
des  sentimens  que  jai  Ie  benheur  de  vous  inspirer; 
xnais  cette  pièce  m!eat  nécessaire  dans  la  mament.j,  et 
3  a  m'adresse  &  vous,  eonuna  k  num  ami,  qua  j'embrasse  de 
tojotamwama^ 

»  GRBTRY--  w 

n  Paris  ^  17  avrUlSU. 

«»>£•«  S«,  Ma  swté  wmm^MA  k  m^  fafBwmir;  la  faM^i 
temps  fera  Ie  reste » je  Fespöre.  » 


—  194  - 


«A  Monsieur  Dumont,  notaire   ixnpérial,   Outre-Mease, 

k  Ldége,  dép^  de  rOurte. 

9>  Moü  cher  compatriote  et  cher  ami ,  j'ai  regu  une 
lettre  de  M.  Henkart  qui  me  dit  que  j'ai  dü  recevoir  de 
vous  de  la  musique;  sans  doute  celle  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  faire  sur  son  hymne ,  digne  de  la  plume  de 
Jean-Baptiste  Rousseau. 

^  Je  n'en  ai  pas  de  nouvelle ,  cher  ami ;  je  né  Tai  pas  regue, 
cette  musique,  et  je  désire  la  connoitre.  C'est  un  des  plus 
chers  temoignages  de  Tamitié  de  mes  deux  bons  amis,  que 
j'aime  pour  la  vie.  Informez-vous  donc,  et  faites-la  moi 
parvenir  par  la  première  occassion. 

'>  Je  vous  embrasse  de  toute  mon  è.me. 

»  GRETRY.  w 

»  A  THermitage,  2  septembre  1811.  Dans  huit  jours  je 
serai  de  retour  k  Paris.  » 


«  A  Monsieur  Dumont ,  notaire  impérial ,  Outre-Meuse , 

k  Liége ,  dép^  de  1'Ourte. 

•»  Point  de  nouvelles  du  courier ,  mon  cher  ami. 

♦»  Je  vous  envoye  un  mot  pour  M.  de  Fossoul.  Je  vous 
remercie  d'avpir  si  bien  réussi  dans  Taffaire  de  mon 
neveu ;  U  est  en  campagne ;  il  vous  remerciera  lui  même 
ÈL  son  retour.  Vous  voulez  des  nouvelles  de  ma  santé : 
hé  bién,  j'ai  vomi  Ie  sang  fort  joliment,  il  y  a  un  mois; 


je  suis  encore  foible ;  mais  je  ne  puis  mourir  de  cette 
maladie,  qui  est  aussi  vieille  quemoi;  elle  a  commencó 
k  Liége ,  sur  Ie  pont  des  Arches,  et  j*ayais  alors  15  ou 
16  ans ;  elle  date  de  loin  comme  yous  voyez. 
n  Je  yous  embrasse  mille  fois. 

^  GRÉTRY.  « 

9>  Paris,  14  septembre  1811.  « 


«A  Monrfièur  Dumont,  notaire  impérial,  Outre-Meuse , 

k  lilége,  dép«  de  rOorte. 

n  Je  recois  enfin ,  cher  ami ,  votre  cantate  que  vous 
m'anoncez  depuis  si  longtemps :  c*est,  j'imagine,  la  pre- 
mière, cople  qui  aura  restée  ógaróe. 

f»  Elle  restera  plus  longtemps ,  croyez-moi ,  dans  les 
archives  de  ma  familie ;  elle  attestera  k  mes  neveux ,  vos 
talents  et  votre  rare  amitié  pour  moi.  Je  vous  remerci 
des  peines  que  vous  a  donnée  mon  neveu.  M.  Rouveroy 
me  mande  qu'il  engagera  la  Société  d'annoncer  k  mon 
neveu  sa  réception;  je  ne  crois  pas  qu*il  puisse  la 
remercier  avant  cettë  annonce  ofiicielle.  Remerciez^  je 
vous  prie,  M.  Rouveroy  :  il  m'avoit  écrit  Ie  premier, 
mais  sa  lettre  est  restée  11  THermitage;  c'est  pourquoi 
je  ne  lui  ai  pas  répondu.  Je  vais  me  délecter  avec  votre 
cantade,  que  je  ferai  voir  aux  compositeurs  de  Paris, 
pour  leur  prouver  qu^il  y  a  dans  mon  pays  des  notaire» 
amateurs  de  musique,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  ici. 

«  Je  vous  embrasse  cent  fois  de  tout  mon  coeur. 

«  GRÉTRY,  n 
«Paris,  20 septembre  181 L  »» 


-fiW- 


•  A  Monsieur  tramótü,  hótedré  itt^t^Mili,  öféii^AÊMéé, 

k  Uége ,  dé|>«  dé  YOtmë, 

n  Je  suisr  tboj^nrsr  Liégeois  par  Ie  coeur,  mon  cher  ami. 
Youlez-Yous  bien  avoir  la  hoioié  de  mlpscrive  pour  un 
louis  dans  la  collecte  que  Ton  fait  pour  nos  malheureux 
houilleurs?  Priez  M^®  Bassenge  de  vous  remettre  cette 
somme  que  je  restituerai  h  s»n  mari  lors  de  son  arrivée 
k  Paris. 

«>  Il  paroit  ici  un  Dictionnaire  des  musiciens ;  j*ai  vu 
avec  plaisir  que  Ie  célèbre  Dumont  ^  dont  on  conserve 
la  messe,  était  né  prés  de  Liège;  si  vous  êtes  son  parent  ^ 
mem  aflü  ^  yovs  teaez  de  la.  famiUev 

«>  Jei  tottsi  embrtese  tendroogmit  ^  et  de  tont  liioii;  tmm. 

it  GRÉTRT.  n 
n  Paris ,  10  marsr  1812.  ^ 


m  A  Monsieur  Monsieur  Dumont ,.  notaire   k  X4ége. 

«i  MonBieiir,, 

0^  Few*  votis'  diHÉoti^^»  la  lü&rt  de  no^  t^èlr  dtiët^ 
ottfete ,  Moiasieui*  érétrf.  Il  ésf  dé^édé^  cfe-  itelitf ,  *  öüke 
hetR^s  atec  touee^te  séf énifé  d'iirr  sag«.  Kous  {iferdmir  ttf 
t«»d^  j«rë^;  ji^Bzf  dè^  fldtré*  dbufettr ! '  . 

y>  Nous  rfr^Ofliy  FHónöteüP  d'êtfö-, 
«  Mottsiiecrr', 

»»  vos  tout  dévoués,  les  neveux 
et  nièces  d&  Monsieur  GRÉTKY .,  n 

»  Paris,  Ie  !M  septembre  1813.  « 


—  iflT  — 


xrv. 


«  A  Monsieiir  Monsieiir  Francotte,  mnsioien  au  service 
de  Son  Exoellenoe  Mgr  Ie  Gomte  d'Oginsky,  grand 
général  de  Ldthuanie,  k  Varsovie. 

f»  Qndle  est  donc  votre  iii(|niétude ,  Monsieur?  N'arez- 
votts  pas  Yéca  tres  honètement  k  Paris  avant  de  connottra 
M.  Ie  Gomte  Oginskj  ?  (i)  Ne  vous  affligé  pas,  mon  ami,  et 
parten  sur  Ie  chan^).  Gardez-vous  d*eii  mal  ag^*  avee  Ie 
Cosate*  Si  vous  avez  fbrmó  des  engagemens,  remplissez- 
leSy  OU,  comme  je  n*en  doutte  pas,  qull  vous  paye  au  pro- 
rata,  et  qull  vous  permette  de  partir.  Quand  vous  serez 
k  Paris ,  nous  tacherons  de  vous  faire  avoir  Ia  première 
place  de  violoncelle  chez  Ie  Roy.  Mais  ce  ii*est  (sic) 
sera  pas  tout  de  suite;  ces  places  sont  recherchées  et 
on  las  g^de  quand  on  les  tiens.  Mais  vous  savez ,  mon 
ami,  qua  ma  maison  vous  appartient.  Venez  preudre  une 
petite  cbambre  dans  la  rue  Traversière;  vivez  avec  moi, 
et  ie  vous  répond  que  vous  ferez  vos  affiiires  comme  vous 
les  avez  faitas  avant  de  cozmoltre  M.  d'Ogenaki.  Adieu, 
moa  ami.  Prenez  bon  courage,  ne  vous  affectó  pas  comme 
vous  faites.  U  semble  que  la  terre  vous  manque.  Moquó 
YOttS  absolument  de  tout  les  Liégeois.  Vous  leur  direz« 
et  ja  leur  dirai  que  Ie  climat  de  la  Pologne  vous  étoit 
ceutraire.  Adieu»  mon  ami,  je  vous  embrasse  de  tout 
moE  ccBur» 

n  GRÉTRY,  n 

»  Ma  mère,  ma  femmer„  M^^  d^  la  Combe  vous  Jont 
mille  compliments. 

»•  Paris,  ce  5  may  1T75.  » 

(O  Sur  ce  persomiage,  qai  dépensa  des  sommes  fabuleuses  peur 
ea  tronpe,  voir  les  biographies. 


—  m  — 


(  Lettre  adressée  au  mëme. ) 

«  J*étois  k  Fontainebleau,  Monsieur,  quand  votre  lettre 
m'est  parvenue.  En  arrivant  k  Paris,  il  m'a  fallu  me 
mettre  au  lit  pour  me  guérir  d'un  rhume  que  j'avais 
négligé  pendant  Ie  voyage  de  la  cour.  Mon  incomodité  ne 
m*a  pas  empèché  d^écrire  deux  fois  &  M.  de  S^-George 
sans  pouvoir  obtenir  une  réponse.  J'ai  prié  Doseray  d'y 
aller  de  ma  part ;  il  n'a  pu  lui  parier.  Je  suis  tres  mécon- 
tent  de  M.  de  S*-George,  car  je  ne  puis  vous  rendre 
aucunne  réponse  touchant  Ie  concert  des  amateurs.  Quand 
k  ce  qui  regarde  la  place  de  musicien  chez  Ie  Roy ,  c'est 
une  grande  affaire,  mon  ami ,  dont  nous  aurons  Ie  tems 
de  parier  si  vous  revenez  k  Paris ,  et  qu*il  ne  faut  pas 
ébruiter,  car  se  (sic)  seroit  manquer  son  coup.  EUes  sont 
devenues  tres  difSiciles  depuis  quelques  années,  et  Ton 
parle  tous  les  jours  d*en  supprimer  une  partie ;  mais  on 
n'en  a  rien  fait  jusqu'^  présent.  Faites  bien  mes  compli* 
ments  k  M.  votre  frère  Ie  curé  et  k  M.  votre  père  qui  m'a 
fait  rhonneur  de  me  venir  voir  k  mon  auberge.  Et  si  vous 
avez  envie  de  revenir  faire  une  caravanne  sur  Ie  pavé  de 
Paris ,  mon  amitié  pour  vous  n'a  point  diminué  et  toutes 
vos  connoissances  vous  reveront  avec  Ie  möme  plaisir. 
Adieu,  mon  ami,  je  vous  embrasse. 

«f  Dimanche,  14  décembre  1777. 

GRÉTRY.  n 


n 


!.  cr "'ƒ':: a  tC  :•:.  v  '■)'■•''  ,'•     '     l:  cc    ''.'  "."     i 


—  499  — 


(Lettre  adreenée  4  M.  de  GarUer,  k  Uége.) 

«  Monsieur , 

n  SlI  y  a  longtemps  que  je  ne  me  sois  procuró  llionneur 
et  Tavantage  de  m'entretenir  avec  vous,  c'est  que  j*ai 
Youlu  vous  ópargner  Ie  rócit  d*une  infinitó  de  chagrins 
que  Ie  sort  me  róservoit  k  mon  retour  h  Paris.  Je  suis 
persuadó,  Monsieur,  d*après  la  connoissance  que  j*ai  de 
la  belle  &me  de  mon  Prince ,  et  de  la  vötre ,  Son  Altesse 
et  vous,  Monsieur,  aurez  daignó  prendre  part  k  mes 
malheurs. 

»  La  lettre  que  j'ai  Thonneur  de  vous  écrire  vous  sera 
présentée  par  M.  Francotte,  que  j'ai  toujour  aimé  et 
distinguó  de  beaucoup  d*autre  musiciens  liégois,  tant 
pour  ses  talents  que  surtout  pour  sa  bonne  conduite, 
son  honètetó  et  la  sagesse  qui  accompagne  tous  ses  pro- 
cédés. Il  aurait  besoin  de  votre  protection,  Monsieur, 
pour  faire  réussir  une  affaire  d*oü  dépend  sa  fortune ;  il 
cherche  èl  s'unir  avec  M"*  Pranquet ,  qui  a  mille  bontés 
pour  lui;  mais  il  faut  Ie  consentement  de  Tonele  de  la 
demoiselle,  M.  Franquet,  qui,  seul,  peut  décider  du 
bonheur  des  deux  jeunes  gens. 

't  Je  vous  demande.  Monsieur,  vos  bontés  pour  M.  Fran- 
cotte,  pour  que  vous  vouliez  bien  parier  en  sa  faveur. 
Ses  talents  vous  seront  consacrés  chaque  fois  qu'il  pourra 
être  utile  k  M.  votre  fils ;  et  ce  sera  une  nouvelle  preuve 
de  vos  bontés  pour  moi. 

*>  Je  suis ,  avec  la  plus  respectueuse  reconnoissance , 
Monsieur,  votre  tres  humble  et  tres  obéissant  serviteur. 

»  Paris,  ce  14  septembre  1778. 

»  GRÉTRY.  n 


-«w- 


•I A  M.  de  Trappé ,  homme  de  lettres ,  poste  restante , 

%L  Bmxelles  (1). 

»  Je  suis  bien  reconnaissant,  Monsieur,  pour  Tintérèt 
jgue  yoit0  ayez  la  bonté  de  prendr^  k  tout;  ce  qni  me 
regarde.  Je  disois ;  On  reprendra  mes  pièces  quand  je 
rCy  serois  plus.  J'aime  mieux  y  être.  On  m'a  troiöfMJ 
agréablement.  J'ai  regu  hier  Ia  visite  des  M'**  nos  com- 
patriotes  députós  ppur  Ie  eouronnement  de  TEmpereur, 
Je  me  rappelle  toujours  avec  délice  ma  chère  patrie.  Ges 
M"  veulent  absolument  que  je  la  revoye  encore  une  fois. 
Vous  me  faites  entendre ,  mon  cher  compatriote ,  que  je 
n'ai  pas  répondu  &  votre  dernière  lettre ;  je  n'a-vois  que 
des  remerciments  k  vou3  faire,  et  je  présume  qu^o  vous 
comptez  toujours  sur  m^  reconnoissance  pour  les  senti- 
ment que  vous  m'accordez,  Recevez-en,  je  vous  prie,  la 
nouvelle  as^urance.  J'ai  Thonneur  de  vous  saluer  de  tout 
mon  coe\ir. 

y>,  Vüm,  18  frim.  an  ZIII  (9  déoemfare  1804). 

# 

w  GRETRY. » 


( liSt^te  Qdrciasóe  ft  M.  Frédéric  Houveroy . ) 

«  J'ai  regu ,  Monsieur  et  «her  compatriote ,  Ie  procès- 
verljal  de  notre  séance  publique  (2)  et  votre  charmante 
pièce  de  vers  intitulée :  Promenade  h  la  Boverie. 

(O  Le  feuület  de  la  lettre  sur  lequel  était  écrite  Tadresse  a  disparu. 
L*adre99e  d-dessus  <eErt;  tracée  d'*une  main  plus  récente  au  bas  même 
de  la  lettre. 

(s)  Séance  du  19  mars  1810.  Ge  procès-yerbal  se  trouye  èi  la  biblio- 
\heque  de  PUiirrersHé  de  Liége,  dans  Ie  fonds  Gapitaine,  n<»  9309. 


—  201  — 

9»  Je  me  rappelle  eet  endroit  délicieux ,  c'est  un  de  ceux 
qui,  dans  majeunesse,  m'a  frappe  et  a  laissó  des  traces 
dans  mon  imagination.  Si  je  retournais  dans  ma  patrie, 
j'oserais ,  Monsieur ,  vous  prier  de  faire ,  avec  moi ,  une 
autre  promenade  dans  Ie  même  lieu.  N'oubliez  pas,  je 
vous  prie,  dans  vos  réunions  amicales,  n*oabiiez  pas 
celui  qui  vous  porte  en  son  coBur,  et  qui,  ie  reste  de  sa 
vie,  conservera  Ie  même  sentiment. 

»  J*ai  rhonneur  de  vous  saiuer  fraterneliement. 

»  Paris,  12  mai  1810.  » 

-  GRÉTRY.  n 


« A  Monsieur  Monsieur  Devirandre  ,  premier   adjoint   k 
M.  Ie  Maire,  k  Lióge,  dópartement  de  TOurte. 

»»  Monsieur  et  cher  compatriote , 

9»  J'ai  lu  la  gazette  de  notre  bonne  ville  de  Liége ;  j'ai  lu 
Ie  discours,  aussi  éloquent  que  flatteur  pour  moi,  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  prononcer  .  .  .  .  (i).  Je  ne  puls 
vous  exprimer,  Monsieur,  combien  j'ai  été  touche  de 
cette  preuve  honorable  de  Tattachement  que  me  portent 
mes  chers  compatriotes.  Non,  Monsieur,  je  n'aurais  pas 

(l)  A  roccasion  de  rinauguration  de  la  place  Grétry,  Ie  3  juin. 
Non-seulement  Ie  discours  de  M.  Dewandre  ne  se  trouve  pas  dans 
Ie  joumal  du  département  de  TOurte  de  J.-F.  Desoer ,  mais  je  n'y 
ai  pas  Tu  un  seul  mot  pour  rendre  compte  de  cette  fète.  Seulement, 
dans  Ie  n^  du  2  juin,  èi  Toccasion  de  rinauguration  d*une  nouvelle 
Société  de  musique,  k  Liége,  Bassenge  atné  écrivait:  <  Amis,  pré- 
parons-nous  k  célébrer  dignement,  avec  tout  Téclat  convenable, 
lundi  prochain,  la  féte  de  notre  Grétry,  Que  ce  grand  homme 
reconnaisse  sa  patrie  natale,  cette  Liége  qu*il  porte  dans,  son  coBur 
et  qu'il  a  couveirte  de  gloiré. » 


stpfföffé  dé  6pé(sbat\é  ^ ,  sói^tit  dé  Èoffttedlè  ,  je  mr&is 
r66fï  dê  'pl&Mt  tutte  VOd  ht^s.  DftigËè^  rèeéfoit , 
M6ti^ÉèVlr  lè  M^lrè ,  Tk^^tsAüë  de  tti&A  r^em  ét  êë 
ïtlk  vivë  t-ècdiinofiièsliicë. 

»  GRETRï.  •» 

99  A  THermitage  de  J.-J.  Rousseau,  k  Ëmile  Mohtme- 
rency,  10  juin  iSll.  » 


« Au   oitoyen   P.   Eainpel ,   employé   aux   affaires   de   la 

république^  em  Havre. 

n  Je  vous  remerci ,  mon  ami ,  de  Tintérêt  que  vous 
pörtë^  tl  'ffia  Stttifé;  je  'öttfó  töüJtuW  ftSSüftié,  «tófe  ftoflli 
ce  diable  de  rhume  diminü^. 

9»  Vous  ètes  trop  aBoiaAt  de  la  vérité  pour  4oaHer  jamais 
dans  les  travers  des  hommes.  Suivez  votre  conscience ,  ne 
disputen  jdtnais  avéc  ellé  ét  vou'é  Iré^  Üf öil  HU  büt. 

»  Adieu,  moh  ami,  vóiü  lH  preffitfei*ê  föis  queJ^étiriS;  jê 
suU  tai\Ae ,  épiifsé.  Je  voüs  ëmi)'iHEis^sê. 

•»»  GRBTRY.  » 

«  Pfttts^  1)  germ^  aè  4  <8  avril  17M,).  « 

n  i%  Tedeis  •trop  souvent,  Monsieuri^  des  jprèuves  de  voi» 
hOÊééê  poiMT  mcAs  fXMir  ipatê  je  .puisse  jRéeister  au  j>laiair 

n  Pour  la  seconde  fois,  vous  dcrt^eft  Alli»drtaltfir 


dans  ma  patrie  ( i ) ;  puisse  mon  nom  s*unir  au  vdtre ,  et 
rappeler  un  jour  aux  braves  liégeois  que  vous  fütes  Ie 
digne  protecteur  des  arts,  et  que  je  füs  digne  de  votre 
suffrage. 

«  J*ai  rbonneur  d*^€,  avec  une  recoBnaissaxxce  respec- 
tueuse,  YOtre  oondtoyeA, 

5»  GRETRY.  ♦» 

*  Paris,  13avril  1810.  » 


«  A  ll«a8ieur  Monsiaar  de  Fossöul ,  ancien  Bourgmestro 

de  tAégSy  k  tAègé, 

<»  Ily  a  loa^^toiB^»  HioDfiieur  et  cher  oompatrioté ,  qu« 
YM»  m*éiv«s  ooBüYaiBou  de  Tmtérét  que  vous  prennez  h  tout 
ce^i  me  r^arde.  J^e  biujb  enoore,  en  idóe,  dans  la  loge 
das  laagistmts  oü«  daas  tos  bras»  je  varsai  de  si  douces 
larmes  (2) ;  Ie  temps^  Motnsieur»  n^effiace  pas  ie  si  doux 
souvenirs. 

«>  D^aignec  reoevoir  oaes  rajoercimens  pour  mon  neveu, 
qui  se  rendra  digne ,  j*en  suis  sür,  de  Fhonneur  que  lui 

Mt  Uk  Sèd«t6  ^BmttkMiim. 
«  lè  dl[te,  we&  retp«et,  vt»tra  affiKsttoané  servóbnir^ 

«{3ÏIÉTRT.  •- 
»  Ï^HTiï,  14  ï;eptembre  ISIO.  »• 

(i)  ïn  donnanl  Ie  nom  de'Grétry  k  üne  place  publrqu^  flfe  la  vilte 
de  Liége.  La  première  fois,  il  s*agissait  de  Texécution  de  son  hmkB. 

(s)  Bft  139,  'ÜMi^  Tint  k  Liége,  et  k  cette  occasion,  on  y  joua 
V Amant  jiüaux.  Se  trouvant  dans  la  loge  réservée  au  magistrat  de  la 
YÖIe,*l  p«]llielilL6i  une  bdUftiitè  ovation,  etA  ia  i&4ejA  jttèce««n 
tMuu|pat«Bl  fit  syp^arattre  ces  mots  sur  la  scène:  Vive  Grétr^. 
( GRÉeoiB,,  Btbliothègue  musicale  populaire,  t.  II,  p.  10.  On  annonce 
Tappantion  3*uli  volume  du  mènre  auteur,  toül  «ntier  consacré  k 

(Jfétfjrjjfe  «el'riips»  cnttrti»  xn.) 
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Reces  OU  décision  du    Gonseil  oommunal  de  lAége 
k  propos  du  buste  de  Grétry. 

24  janvier  1780.  —  Toujours  attentifs  èl  encourager 
nos  compatriotes  qui  se  distinguent  par  leurs  talents ,  et 
voulant  rendre  homage  public  et  permanant  au  célèbre 
Grétry,  qui  a  enrichi  la  scène  franQoise  par  tant  de 
chefs-d^oeuvre  en  musique :  Ie  Gonseil ,  èl  Finstar  des 
honneurs  rendus  h  Dijon  aux  célèbres  Ramau  et  Grébillon^ 
est  d*avis  que  son  buste  soit  placó  sur  ravant-scène  du 
thédtre  de  la  salie  de  spectacles  appartenante  h  la  citó , 
afin  que ,  par  ce  monument ,  la  mémoire  de  eet  authéur 
célèbre,  qui  fait  honneur  k  la  nation  liégeoise,  se  trans- 
mette  &  la  postérité  la  plus  reculée.  Ordonnant  en  consé- 
quence  de  faire  ce  buste  en  marbre  blanc. 

(Eegistre  atcoo  reces  de  la  cité ,  k  la  bibliothèque  de 
rUniversité  de  Liége,  1778-1780,  fol.  17g. ) 

2  juin  1780.  —  Le  Gonseil  ordonne  au  rentier  d^  la  citó 
de  compter  au  seigneur  Bourgmestre  de  Fossoul  cincq 
cents  trengt  six  florins  Brabant  pour  payement  du  buste 
de  Mons.  Grétry,  travaillé  en  pldtre  par  le  sieur  Pajoux , 
de  Paris ,  compris  les  fraix  de  voiture  et  change ,  &  raison 
de  621  livres  de  France,  qui  seront  remis  au  dit  sieur 
Pajoux. 

fiWaem,  fol.  IW.)    ; 

22  septembre  1780.  —  Le  Gonseil ,  ayant  entendu  énv 
plein  corps  le  sieur  Everard  qui,  ensuitte  de  la  résolution' 
prise  par  le  magistrat  le  24  janvier  dernier ,  a  sculté  eü. 
marbre  blanc  le  buste  du  célèbre  monsieur  Grétry ,  notré . 


Qoboiurgeais »  mw  wx  pied  d^eatal ;  ordomie  au  rentier  A$ 
la  cU^  4a  compter  i^udit  «leur  £v^ar4  quatre  vingt  da 
louis,  taxit  pour  ]$i  ixtaiil  d^oeuvre  q[ue  pour  Ie  marbre,  fraix 
de  YoitureSi  rien  excepté. 

(Ibidem^  M.  S47. } 

81  janvier  1780-  —  Le  Conseil ,  voulaat  réoompeiuier 
ie  siear  Alexandre,  Tun  des  oomódiens  de  la  priacipauté  de 
Liége  pour  le  drame  lyrique  qa*U  a  oomposé  èl  Toeoasioa 
de  Térection  du  bu3te  de  couronnemeut  de  monsieur  Grrétry 
notre  ooacitoien,  ordonne  au  rentier  de  la  citó  de  lui 
oompter  six  louis. 

( Ibidem  ^  tol  t7i.) 

23  septembre  1780.  —  Le  Conseil  ordonne  au  rentier 
de  la  cité  de  eompter  cineq  louis  k  Monsieur  de  Fabra  de 
Glantinne  pour  son  poëme  intitulé  Éloge  de  Grétry^  qu'il 
a  prononqé  aigourd'hui  au  tbéatre  de  cette  cité. 


9ecè9  de  la  cUé  k  propos  de  Vopórfi  « l'fUnl^arraa 

»,  dédi^  par  Grétoy  k  1%  vU)e  de  ^Ui^ge, 


81  rwvembre  1783,  —  Le  Conseil  requiert  le  seigneur 
Bourgmastre  de  Fabry  de  remercier  notre  célèbre  eom* 
patriote  M^  Grétry,  au  nom  de  la  patrie,  ét  laquelle  il  vient 
de  dédier  un  de  ses  ouvrages  (i),  et  de  Tassurer  des  justes 
sentiments  d'estime  et  de  considération,  Ordonnant  que 

(i)  D*après  M.  Renard-GoUardin  (discours  cité),  VEmbarroB  iê$ 
richesses  ept  le  Yin^-troisième  ouvrage  de  Grétry.  Volei  le  texte  de  1« 
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Fouvrage  dédié  soit  ^lacé  dans  la  Bibliotèque  de  la  dté , 
et  que  copie  du  présent  reces  soit  envoyé  h  M.  Grétry, 

{Ibidem ,  reg.  1783-1785 ,  foL  65  v». ) 

12  décembre  1783.  —  Le  Conseil  députe  MM.  les 
oonseillers  pour  faire  parte  h  leurs  chambres  respectives 
que  notre  concitoien  Grétry  a  dédié  h  sa  patrie  Topéra 
Vernbaras  des  richesses,  qui  a  été  place  k  la  Bibliothèque 
publique,  et  de  témoigner  combien  il  seroit  satisfaisant 
pour  le  magistrat  si  la  généralité  vouloit  le  mettre  ét  méme 
de  lui  faire  parvenir  les  effets  de  sa  reconnoissance  en  lui 
accordaut  les  trente-deux  mettiers ,  seule  récompense  qui 
paroisse  digne  d*un  talent  aussi  distingué. 

(Ibidem,  toL  10  y^.) 

29  mars  1784.  —  Le  Conseil  requiert  MM.  les  bourg- 


dédicace  écrite  par  Grétry,  d*après  le  n^  du  MatMeu  Laensberg  auquel 
j*ai  fait  allusion  ci-dessus : 

A    MA  PATRIE. 

«  Vénérables  magistrats  I 

>  Vous  que  le  ciel  vient  d^accorder  èi  ma  patrie  comme  un  gage 
certain  de  ses  faveurs,  soyez  mes  interprétes  envers  elle;  qu'elle  daigae 
agréer  Thommage  de  ce  nouveau  fruit  de  mes  veilles ,  et  puisse-t-il 
justifier  Testime  dont  elle  honore  mes  foibles  talensl  Dites-lui  que 
Tamour  que  je  porte  èi  mes  concitoyens  fut  toujours  le  sentiment  le 
plus  vif  de  mon  coeur ;  que  des  bords  de  la  Seine  oü  m*attachent  les 
bontés  d*un  grand  Roi  et  les  faveurs  d'un  peuple  éclairé,  les  bras  sans 
cesse  tendus  vers  elle,  Tintéresser,  lui  plaire,  lui  prouver  combien  elle 
m*est  chère,  est  le  but  de  mes  travaux  et  de  mes  voeux.  Votre  ame  sait 
combien  est  délicieux  notre  attachement  pour  les  lieux  qui  nous  ont 
vu  nattre  I  Daignez  tous  deux  recevoir  et  présenter  k  ma  patrie  les 
sentiments  tendres  et  respectueux  qui  m'animeront  pour  elle  jusqu*è. 
mondemier  soupir. 

*  GRÉTRY.  > 
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mestxes  regens  et  MM.  les  conseillers  Bonlanger  et  Berni- 
molin  de  solliciter  Fexpédition  des  métiers  demandés  par 
Ie  magistrat  en  faveur  de  M'  Grétry ,  les  authorisant  de 
faire  les  dépenses  nécessaires  envers  ceux  qui  s*opposent 
au  gratis. 

(Ibidem,  tol.  Wy^.) 
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Deux  grandes  flgares  historiques ,  que  1'éclat  du  tröne 
autant  que  1'éclat  du  nom  ont  rendues  célèbres ,  ont  été 
1'objet  de  nos  recherches  &  propos  d*un  voyage  &  Spa. 
Une  non  moins  grande  figure ,  Ie  promoteur  d'une  róvo- 
lution  qui  lui  coüta  sa  couronne ,  Joseph  II ,  fit  aussi  une 
app^rition  h  nos  eaux.  Ce  sera  U  Ie  sujet  de  eet  article. 

Il  n'est  rien  de  plus  mémorable  dans  Ie  passé  de  Spa 
que  les  années  qui  précédèrent  93.  Le  petit  bourg  atteignit 
véritablement  alors  Tapogée  de  sa  gloire.  Durant  Tété ,  il 
était  le  reflet  des  capitales ;  il  en  avait  le  faste,  il  en  avait 
ranimation. 

Les  mémoires ,  les  voyages,  les  écrits  de  toute  sorte  ont 
des  pages  oü  Spa  joue  sa  partie  souvent  d*une  faQon  tres- 
piquante.  Gentilshommes,  diplomates,  gazetiers,  gens  de 
plume  et  d^épée,  tous  ont  raconté  ce  qui  se  passait  dans  ce 
coin  reculé  du  marquisat  de  Franchimont ,  au  beau  temps 
de  Ta&cien  régime. 

Point  de  saison  oü  Ton  n*eut  &  signaler  rarrivée  de 

1 
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quelque  téte  couronnée,  de  quelque  prince  illustre» 
venant  se  mêler  h  la  société  bigarrée  et  cosmopolite  qui 
remplissait  ses  assemblees  et  ses  promenades.  Spa  est 
Fétape  obligée  de  tous  les  souverains  en  voyage ,  Ie  lieu 
de  ralliement  de  toutes  les  notabilités  artistiques,  litté- 
raires,  flnancières,  voire  même  —  il  faut  bien  Ie  dire  — 
de  tous  les  aventuriers  et  des  personnes  2t  réputations 
suspectes. 

Aussi  un  écrivain  a-t-il  pu  qualifier  *»  d*arche  de  Noé  » 
la  liste  des  seigneurs  et  dames,  ce  pèle-mêle  de  noms  les 
plus  disparates. 


1781  fut  particulièreraent  fécond  en  visites  marquantes 
pour  Spa.  Déjè,  dès  Ie  premier  mois  de  Tannée  (iO  jan- 
vier), Ie  duc  dTork,  deuxième  fils  du  roi  d'Angleterre 
Georges  III,  voyageant  sous  Ie  nom  de  comte  dé  Hoya  et 
revenant  de  Liége,  avait  passé  par  eet  endroit  pour  aller 
prendre  possession  de  Tévêché  d'Osnabrück  (i). 

Au  début  de  la  saison ,  Ie  prince  Velbruck  y  faisait ,  lui 
aussi,  une  apparition. 

A  la  date  du  6  juillet,  LL.  AA.  RR,  Marie-Christine, 
gouvernante  générale  des  Pays-Bas  autrichiens  pour  son 
frère,  Joseph  II,  et  Monseigneur  Ie  duc  de  Saxe-Teschen , 
son  époux ,  arrivaient  k  l'improviste ,  ne  s'y  arrêtant  que 
peu  de  temps  (2). 


(1)  Il  logea  au  Loup. 

(ï)  Voici  comment  la  Gazette  de  Liége  rendait  compte  de  eet  evene- 
ment :  «  De  Spa  Ie  7  juillet.  —  Hier,  k  4  heures  du  matin,  LL.  AA.RR. 
Madame  rarchiduchesse  Marie-Ghristine  et  Monseigneur  Ie  duc  de 
Saxe-Tèscjien ,  son  époux ,  arrivèrént  ici.  On  s'empressa  d'abord  de 


-  211  — 

Moins  de  deux  jours  après  leur  départ,  Ie  prince  Henri 
de  Prusse  paraissait  h  sou  tour.  La  durée  de  son  séjour 
k  Spa ,  sa  rencontre  avec  Ie  flls  de  Marie-Thérèse ,  ses 
relations  engagées  sur  place  avec  certains  personnages , 
tout  cela  exige ,  quant  è  Tbomme ,  quelques  explications. 

Le  prince  Henri,  frère  de  FrédéricII  (i),  vint  è  Spa 
spécialement  pour  y  faire  usage  des  eaux.  Doué  d  un  tem- 
perament nerveux,  sa  santé  avait  subi  de  graves  atteintes 
k  la  suite  des  fatigues  éprouvées  dans  la  guerre  de  1778, 
qui  avait  eu  lieu  h  Toccasion  de  la  succession  de  Bavière. 
Quoique  son  voyage  aux  eaux  eüt  été  décidé  dès  le  mois 
d'avril ,  il  ne  s'y  rendit  que  le  9  juillet.  Le  célèbre 
homme  de  guerre  était  accompagné  de  deux  aidesnle- 
camp ,  MM.  le  baron  de  Wreich  et  le  baron  de  Mylendonck 
de  Knesebeck;  il  se  fit  inscrire  sur  la  Lis  te  sous  le  nom 
de  comte  de  Oels ,  titre  qu*il  prit  aussi  quand  il  alla  k 
Paris,  quelques  années  après  (2).  Il  descendit  au  Lion 
Noir,  Fun  des  hotels  les  plus  en  vogue  de  Spa,  celui-U 
même  que  le  roi  Gustave  III  de  Suède  avait  habité 
Tannée  précédente. 

leur  rendre  les  devoirs  qui  leur  étaient  dus.  Mals  elles  refusèrent  ces 
demiers,  aux  promenades,  au  Waux-Hall,  au  spectacle.  » 

lis  figuren!  dans  la  Liate :  «  Monsieur  le  comte  et  Madame  la 
comtesse  de  Misnie.  lis  étaient  accompagnés  du  lieutenant-général 
de  Miltcz  et  du  baron-major  de  Seckendorff.  Loges  k  Thótel  de 
Luxembourg,  rue  de  TAssemblée.  »  (N^  17  du  6  juillet.) 

Les  augustes  personnages  revinrent  de  nouveau  k  Spa  en  1786. 
Hs passèrent  par  Seraing  (14  juillet),  oü  le  prince  les  requt  et  leur 
offirit  k  diner,  puis  partirent  immédiatement  pour  Spa,  oü  ils  venaient 
rejoindre  le  Sérénissime  archiduc  Ferdinand  et  la  princesse  son 
épouse.  (Ophovkn,  p.  276.) 

(i)  Prédéric-Henri-Louis ,  troisième  fils  de  Frédéric-Guillaume  II , 
né  k  Berlin  le  18  janvier  1726,  décéda  le  3  aoüt  1800.  Il  avait 
épousé,  le  25  juin  1752,  la  princesse  Wilhelmine  de  Hesse ,  morte 
en  1808,  sans  enfants. 

(«)  En  1784.  {Smvenirs  de  la  baranne  cTOherkirch.) 


Il  était  k  peme  débarqtié  que  Ie  |)rince-évêque  lui 
dëpèchA  Ie  cömte  de  GeloSs  d'Êysdeü ,  généf al-majer  et 
capitaine  de  ses  gardes,  afin  de  Ie  complimenten;  ii 
déclina  roffre  d'une  garde  d'honneur,  vonlant  tfêtre 
traite  que  comme  nn  simple  buveur.  Henri  de  Prüsse 
Vécut  en  effet  ici  de  la  vie  ordinaire  des  bóbetins{i)^ 
preüant  'part  aux  assemblees,  aux  spectades,  montrant 
envers  tous  indistinctement  la  plus  grande  affabilité.  Il 
faut  dire  que  sa  présence  ét  Spa  excita  non-seulement  une 
vive  curiosité,  mais  encore  la  plus  grande  déférence; 
sentiments  que  justifiaient  du  reste  assez  la  part  glorieuse 
quil  avait  prise  t  la  guerre  de  Sept-Ans,  les  victoirea 
brillantes  et  décisives  auxquelles  il  arait  oontribué, 
et  qui  Tavaient  fait  considérer  par  ses  contemporains 


(i)  Ce  nom ,  par  lequel  on  désigne  encore  de  nos  jours,  en  wallon 
de  lalocalité,  les  étrangers  qui  viennent  atix  eaux,  date  des  premiers 
temps  oü  Spa  re^ut  des  visiteurs.  Gilbert  Lymborch,  dans  sobl 
ouTrage  :  Dea  fontaines  acidea  de  la  foreai  ^Arémne  ( 1559 ) , 
remarque  déjèi  que  « les  habitants  d*icelle  appellent  les  estrangers 
qui  boivent  ceste  eau^  d'un  vocable  assez  estrange,  k  savoir  Boidlins 
OU  Bouhlins,  »  Une  ordonnance  du  chéltelain  de  Franchimont,  datée 
du  29  aoüt  t595;  réglant  ïe  prix  des  victuailles  k  Spa,  spécifi:e  ïeis 
petitd  pains  blancs  ou  «  miches  qu^on  dit  pains  de  bóublins, »  De 
Heer  prend  aussi  soin  d'informer  ses  lecteurs  que  c  advenam  Bobe- 
linum  Spadani  yocant ,  »  ce  que  de  Limbourg  traduit  en  fournissant 
une  variante  ortbographique  :  «  Les  buveurs  d'eau  que  les  gens  de 
Spa  nomment  Bohelins  ou  Boblins.  »  Voilk  pour  Tantiqulté  dü  möt; 
quant  k  ^etymologie,  Henaux  la  cherche  dans  ie  latin,  bïtiduSj  qui 
sïgnifle  grand  buveur. 

Ajoutons  qu'k  rinstar  des  Spadois,  les  Trouvillais  ont  ëgalement 
baptisé  d'un  nom  spécial  les  baigneurs  étrangers  qui  viennent  chéz 
eux.  'Che2  les  habitants  de  TrouvilTe  de  la  vieille  génération ,  les 
visiteurs  jadis  ó,ccueiïlis  avec  une  d^fianqe  soup<jonneuse,  attenduai 
aüjourd'hui  comme  üne  manne  biehfaisante ,  sonjt  iésignés  jxar  lè 
nom  de  Horaine, 


comme  Y\m  des  généraux  I^s  plus  renomméa  de  sou 
époque  (i). 

On  se  tromperait  fort  pourt^nt ,  si  Ton  supposait  au 
vainqueur  de  Friedberg  des  allures  martiales ,  les  dehors 
d*uQ  homme  de  guerre  ou  d*un  soldat.  Son  extérieur  ne 
répondait  nullement  &  ce  signalement.  Petit  de  taille, 
laid,  louchant  d*une  maniere  désagréable,  tel  était,  en 
un  mot,  Ie  héros.  Heureusement  ces  désavantages  phy- 
siques  étaient  racbetés  par  de  nombreuses  qualités 
morales.  Il  était  rempll  d'esprit  et  possédait  Tart  de  la 
conversation  au  suprème  degré.  «  Je  n'ai  jamais  bonnu, 
»  disait  la  baronne  d'Oberkirch,  un  homme  d'un  esprit 
n  plus  sür  et  plus  délicat.  CTest  un  vrai  bóros  en  tcmtéB 
99  cboses.  Le  souvenir  de  ses  exploits  comfise  soldat,  de 
99  son  génie  comme  général ,  de  ses  talents  comme  homme 
9>  politique ,  pénètre  d*admiration.  On  peut  bien  dire  que 
99  chez  lui  Y&tae  anoblit  le  oorps  {2\,  » 

Le  grand  tacticien  n*avait  garde  nu^le  empraiBite  de 
cette  rudesse  que  laisse  d'ordinaire  sur  Thumear  la  vi^ 
des  eamps.  A  Tinverse  de  ses  frères  atnës,  il  avait  les 
mcBUrs  douces,  lé  caractère  calme,  une  nature  compa^ 
tissante  et  généreuse  (3).  Aussi,  devons-nous  dire  qu*é^ 
Spa,  il  gagna  tous  les  coeurs,  captiva  tous  les  suffrages, 
•et  que  son  séjour  ne  fut  qu'une  suite  d'ovations. 

( I )  Beaumarchais  dira  de  lui ,  plus  tard : 

De  Fródéric-l6-6rand ,  frëre ,  dmule  et  soutien. 

Pensee  que  Bassenge  avait  exprimée  déjk  auparavant,  presqu'en 
mèmes  termes : 

Du  plus  grand  Hoi  que  l'Europe  vénère 
Ce  fier  Henri ,  le  frëre  et  le  soutien. 

CLa  Nymphe  de  Spa.) 

(i)  Souvenirs,  t.  II,  chap.  XXVIII. 
(j)  Lord  Tyrconnel,  Mémoires, 
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Un  écrivain  sur  lequel  Tattention  venait  d*être  révéillée 
brusquement,  Vabbé  Raynal,  avait  précédéèSpa,  déjè 
de  quelque  temps(i),  Tarrivée  du  prince  qui  vient  de 
nous  occuper  ün  peu  longuement  peut-être.  Cette  flgure 
exige  h  son  tour  d'être  mlse  en  lumière. 


n 


Raynal ,  comme  tous  les  hommes  qu  anime  un  esprit 
de  parti,  a  été  fort  diversement  jugé.  Il  fut  tour  k  tour 
regarde  par  les  uns ,  comme  un  bon  homme  et  un  par- 
faitement  honnête  écrivain  (2) ,  dont  on  vanta  Ie  désin- 
téressement  (3);  considéré  par  les  autres  comme  un 
cynique  (4),  affamé  de  célébrité  et  d^argent,  qu^il  chercha 
k  obtenir  par  tous  les  moyens  bons  ou  mauvais  (5). 

La  célébrité  dont  il  jouit  auprès  de  ses  contemporains 
n'est  assurément  pas  tant  due  èl  son  mérite  comme  penseur 
et  comme  écrivain,  qu*au  fait  de  la  désertion  de  eet  ex-jésuite 
abandonnant  Tautel  pour  se  jeter  t  corps  perdu  dans  Ie 
camp  des  encyclopédistes.  Mais  ce  qui  lui  valut  surtout 
une  renommée  européennè ,  fut  la  publication  d*un  de  ses 

(O  ü  figure  dans  la  Liste  du  19  juin,  n»  4,  et  était  lo^é  k  Thotel 
d'HoUande. 

(i)  Grimm. 

(s)  Garat. 

(*)  M™«  de  Genlis.  EUe  Tappelait  vieux  Ubertin,  apostat,  et  ajoutait 
qu'il  n'avait  jamais  existé  dans  la  société  un  homme  d'esprit  si 
tranchant,  si  contrariant  et  si  peu  aimable. 

(s)  La  Harpe.  ün  écrivain  liégeois,  qui  ne  prisait  point  Tabbé ,  mit 
sous  son  portrait  ce  quatrain : 

Quel  eot  ce  vieux  barbon  qu'on  a  daignó  purtraire  ? 
Quel  front  sombre  et  farouche,  et  quel  air  infernall 
Est-ce  quelque  assassin  ou  quelque  incendiaire? 
C'est  encore  bien  pis ,  car  c'est  l'abbé  Rayaal. 

(Les  Infiniment-petits  de  la  Uttérature  [par  Malherbe]  ,  Liége,  1803.) 
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ouvrages ,  dont  Fentière  paternité ,  du  reste ,  lui  a  été  fort 
contestée.  Les  poursuites  exercées  contre  cette  oeuvre 
mirent  Ie  sceau  è  sa  réputation  (i).  Menacé  dans  sa  liberté, 
redoutant  la  Bastille  ou  la  Conciergerie ,  il  se  réfugia  & 
Bruxelles.  Il  songea  bien  ^  la  Suisse ,  et  Ie  bruit  courut  k 

(i)  Volei  ce  que  dit^  k  ce  sujet «  Bachaumont,  dans  ses  Mémoires  : 

«  27  mai,  M.  Pabbé  Raynal  n'est  point  k  la  Bastille ,  mals  il  est 
sorti  du  royaume ;  on  Ie  dit  aux  eaux  de  Spa.  On  a  dénoncé  au  Par- 
lement la  nouvelle  édition  de  son  Histoire  philosophique  etpoUtique, 
et  ses  amis  Tont  obligé  de  se  soustraire  ainsi  au  décret  de  prise  de 
corps  décemé  contre  lui  dès  vendredi  dernier.  Son  imprudence  de 
mettre  son  nom  et  son  portrait  k  la  téte  de  eet  ouvrage,  d*y  avoir 
ajouté  un  supplément  concemant  la  guerre  actuelle  et  de  nouveaux 
morceaux  de  déclamation  injurieux  au  gouvernement  et  au  comte 
de  Maurepas,  désigné  spécialement ,  Tont  mis  dans  Ie  cas  de  cralndre 
des  suites  trop  fd,cbeuses  de  son  aveu ,  pour  oser  Ie  soutenir  devant 
les  magistrats.  Il  faut  donc  attendre  que  la  fermentation  que  soii 
ouvrage  occasionne  soit  passée.  »  (T.  XVII.) 

«  28  mai,  G'est  Ie  mardi  25  mai ,  Grand'Ghambre  et  Toumelle 
assemblees ,  que  M.  Tavocat-général  Séguier  a  fait  un  long  réquisi- 
toire  contre  un  imprimé  en  dix  volumes ,  in-8° ;  ayant  pour  titre : 
Histoire  philosophique  et  politigue  des  étdblissemens  et  du  commerce 
des  Eur opeens  dans  les  deux  Indes,  par  Guillaume-Thomas  Baynal, 
A  Genève,  chez  Jean^Léonard  Pellet,  imprimeur  de  la  ville  et  de 
V Académie  f  1780,  En  conséquence,  la  Cour  a  ordonné  que  ledit 
livre  imprimé  serait  lacéré  et  brülé  en  la  cour  du  Palais  c  comme 
impie,  blasphématoire ,  séditieux ,  tendant  è  soulever  lespewples  contre 
Tautorité  souveraine  et  è  renverser  les  principes  fondamentaux  de 
Vordre  civil » ;  et  Tabbé  Raynal  a  été  décrété  de  prise  de  corps ,  etc. 
Les  magistrats,  ne  voulant  pas  donner  suite  a  ce  décret,  ont,  avant  de 
Ie  rendre ,  laissé  k  l'auteur  tout  Ie  temps  de  prendre  la  fuite  :  ü  était 
k  Courbevoye ,  chez  M.  Paulze ,  fermier-général ;  c'est  de  \k  qu'on 
Pa  fait  évader.  »  (T.  XVII,  p.  212,  213.) 

Sous  la  date  du  29  mai ,  Ie  gazetier  donne  un  résumé  du  réquisi- 
toire  publié  contre  Ie  livre  de  Tabbé  Raynal ,  et  il  revient  une  fois 
encore,  Ie  lendemain,  sur  ce  chapitre,  avec  des  révélations  nou- 
velles  au  sujet  de  ceux  qui  ont  suscité  ce  tolle  contre  Tabbé- 
philosophe. 
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Paris  qull  avait  franchi  les  monts ;  mais  Ie  turbulent  abbé 
n*y  eüt  guêre  été  en  süreté.  Son  livre  y  aurait  été  frappe 
d^interdit  par  la  république  genévoise ;  Ie  ministre  des 
affaires  étrangères  de  France  en  avait  fait  la  demande  ( i ). 

L*habitué  des  salons  parisiens  oü  se  rassemblait  la 
meilleure  compagnie  de  la  ville  et  de  la  cour,  devait 
infailliblement  trouver  k  Spa  Ie  brillant  milieu  qu'il 
aimait.  C'est  lè  que  Raynal  prendrait  pied  sur  un  terrain 
infiniment  plus  avantageux  que  partout  ailleurs,  puis- 
qu*ainsi  que  nous  Tapprend  Bachaumont»  «  il  était  plus 
estimé  des  étrangers  que  de  ses  concitoyens.  *> 

Le  véritable  motif  pourtant  qui  Ie  guida  k  Spa  fut 
Tespoir  d'y  rencontrer  le  prince  Henri ,  dont  on  avait 
annoncé  la  venue  prochaine,  et  par  rintermédiaire 
duquel  il  comptait  soUiciter  une  grAce  de  FEmpereur. 
Joseph  II  était,  en  effet,  attendu  d  un  jour  h  Tautre  k  Spa. 


III 


Marie-Thérèse  était  morte  en  1780;  elle  laissait  au 
nombre  de  ses  Etats  héréditaires  la  Belgique,  ou  mieux 
les  Pays-Bas  autrichiens.  Joseph  II  vint  donc.  en  notre 
pays  pour  s'y  faire  inaugurer  en  Tannée  1781  ($). 


(i)  Bachaumont,  30  mai. 

(i)  L'Empereur,  k  ce  qu*il  parattrait,  devait  effectuer  ce  voyage 
Pannée  précédente.  G*est  du  moins  ce  qui  ressortirait  de  ce  para- 
graphe  d'une  lettre  écrite  par  le  roi  de  Suède  k  Tun  de  ses  amis, 
datée  de  Spa  le  11  aoüt  1780:  «Tout  Spa  est  occupé  de  Tamvée  de 
TEmpereur,  qui,  dit-on,  devait  partir  le  4  ou  le  5  de  Vienne  pour 
aller  en  Flandres,  et  pelser  par  ici  pour  me  voir.  Je  ne  crois  rien 
encore  de  ce  demier  voyage;  le  premier  est  sür.  »  {CoUectian  des 
éerits,  etc. ,  de  Oustave  III,  tome  IV,  page  119.) 
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Parti  de  Vienne  Ie  22  mai ,  il  passa  par  Ratisbonne , 
Nuremberg,  Francfort,  Worms,  pour  arriver  en  nos 
provinces ,  oü  il  visita  successivement  Luxembourg , 
Namur ,  Charleroi ,  Marimont ,  Mons ,  Ath ,  Toumai , 
Gourtrai ,  Menin ,  Ypres ,  Dankerque ,  Nieuport ,  Ostende 
(11  et  12  juin),  Bruges,  Gand,  Termonde,  S^NicoIas, 
Anvers,  Malines,  Louvain  et  Bruxelles  (6  juilM). 
Rotterdam,  La  Haye,  Lejde,  Harlem,  Amsterdam, 
Utrecht,  enfin  Aix-la-Ghapelle  furent  ensuite  les  étsjpes 
de  son  voyage  (l).  Il  mit  pied  k  terre  dans  Ia  TÜIe  impë^ 
riale  la  nuit  du  17  au  18,  chez  M.  Groyen,  aux  bains 
S^-Gomeille.  Ses  equipages  ne  consistaient  qa*en  trois 
Yoitures,  dont  une  &  six^  et  deux  autres,  èl  deux  chevaux. 
La  journée  du  18  fut  consacrée  &  une  promenade  au 
travers  de  la  vieille  cité,  pendant  laquelle  il  goftta  les 
eaux  thermales  (2) ;  de  Ut  il  se  dirigea  vers  Limbourg, 
oü  il  débarqua  Ie  mftme  jour  au  bruit  du  oanon  et  au  son 
des  doches.  n  descendit  k  Fhötel  de  U  Groix  d'Qr ,  sur 
la  place,  oü  il  regut  les  hommages  de  M.  Ie  Révérend- 
Próvot  Lejeune  et  de  tout  Ie  dergé,  des  seigneurs  députés 
des  Etats  de  la  province  et  de  leur  conseiller  pension^ 
naire,  M.  de  Reul,  de  M.  de  la  Saulx  de  Gulcben, 
waut-maitre  des  eaux  et  forêts  du  duchó,  de  M*  Ie  baron 
de  Fromanteau,  seigneur  de  Ruyff,  conseiller-receveur* 
génóral  des  domaines,  da  bourgmestre  Legro  et  du 
magistrat  de  la  ville,  de  M.  Ie  commandant  de  Ia  gar- 
nisoji  et  de  quantité  d'autres. 

Un  tómoin  oculaire,  3d.  de  la  Saulx  d'Alensbecg, 
nous  a  conservé  les  détails  de  la  réoeption  de  Josepfa  ii 


(i)  Notes  laissées  par  Ie  maréchal  de  route  (Reisemarschall ) , 
Selliers  de  Moranville,  sur  les  logements  de  l'Empereur. 

(i)  Joaefll,  2  und  3  Beiw  van  A.  F.  GmUr  dem  Jüngerit,  Holle, 
bei  Hendel,  1781. 
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k  Limbourg, :  «  J'eus  Thonueur,  dit-il,  de  me  rendre  è  son 
liudieDce  avec  mes  confrères  MM.  Ernst,  Max  de  Reul, 
seigneur  de  Neuberg,  et  Guillaume  Poswick,  seigneur 
de  Wems,  et  de  lui  présenter  les  hommages  de  la  Haute- 
Cour ,  et  une  supplique  de  sa  part  avec  un  mémoire ,  et 
il  nous  accorda  la  gr&ce  d*une  audience  de  plus  d*une 
heure  .  .  •  .  (i)  » 

A  sa  présence  &  Limbourg  se  rattache  un  incident  qui , 
pour  insignifiant  qu'il  soit ,  ne  nous  en  a  pas  moins  paru 
devoir  être  consigne  ici. 

Pendant  la  nuit  qu'il  passa  h  la  Croix-d'Or,  Ie  feu  prit  k 
la  sacristie ,  et  une  partie  des  ornements  fut  incendiée. 
KEmpereur  fit  remettre  cinquante  ducats,  afin  d'aider 
k  réparer  cette  perte ,  s*excusant  de  la  modicité  de  cette 
somme,  sur  ce  que  ses  bagages  étaieüt  déjk  en  route  pour 
Spa ,  lorsqu*on  lui  avait  appris  Ie  fatal  evenement. 

Notons  en  passant  que  la  relation  donnée  par  M.  de 
Reul  dans. ses  Pensees  poétiques ,  tome  III,  page  5,  du 
séjour  de  Joseph  II  k  Limbourg ,  est  de  pure  fantaisie.  La 
plupart  des  noms  sout  estropiés ;  ainsi  Ie  général  comte 
de  Terzy  est  devenu  Ie  baron  de  Negri. 

Le  monarque  quitta  Limbourg  Ie  lendemain  k  7  heures 
du  matin  et  se  dirigea  sur  Verviers ,  qu'il  traversa  pour 
aller  voir  une  manufacture  de  draps  au  bourg  de  Hodi- 
mont ;  le  corps  des  drapiers  députa  deux  fabricants  pour 
se  por  ter  k  sa  rencontre. 

Nous  empruntons  k  une. lettre  de  M*°®  Warnotte, 
^dres&ëe^  Téditeur  liégeois  Lem^rié,  et  publiée  dans  difiié- 
rents  recueils  de  Tépoque,  les  détails  naïfs  d  une  visite 
qu'il  fit  chez  elle. 

( i )  Notes  et  Souvenirs  de  Pierre-OUvier-Albert  de  la  Saulx  d^Alens- 
bergi  seigneur  de  Gemmenich,  conseiller  de  8.  M.  Vempereur  Joseph  11^ 
dans  son  conseÜ  souverain  de  Limbourg,  M.  de  la  Saulx  d'Alensberg 
était  ^  cette  date  échevin  de  la  Haute-Gour  du  duché  de  Limbourg. 
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tf  Ge  grand  prince  a  examiné  tout  avéc  une  attention 
réfléchie  et  nous  a  fait  des  questions  sur  tous  les  points , 
qui  prouvent  que  sa  curiosité  ne  dédaigne  aucun  genre  de 
connoissance.  II  a  jeté  les  yeux  sur  des  laines  dont  il  a 
distingué  la  qualité  et  dit  Ie  nom.  Vous  avez  eu  raison  de 
croire.  Monsieur,  qu'on  vous  informoit  mal  quand  on 
vous  a  dit  que  ce  monarque  adressoit  aux  ouvriers  ses 
demandes ;  mon  mari  et  moi  sentions  trop  Ie  prix  de  cette 
glorieuse  époque  pour  négliger  notre  devoir ;  nous  Favons 
partout  accompagné  et  répondu  k  ces  diverses  questions. 

*>  Il  est  vrai  qu*il  a  témoigné  que  les  draps  mouchetés  ne 
lui  plaisoient  point,  et  quil  a  dit :  «Je  n'en  ai  point  encore 
vu  k  nos  élégants  de  Vienne. »  A  son  départ  d'ici  pour  Spa, 
cetillustre  souverain  nous  témoigna  sa  satisfaction  en 
nous  faisant  des  adieux  affables  et  gracieux «>  (i) 


IV 


La  nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  de  FËmpereur  h 
Spa  fit  evenement  dans  Ie  monde  des  étrangers  et  chez  les 
habitants.  Il  n  est  pas  un  d'eux  qui  n^eüt  entendu  parier 
du  monarque  avec  respect  et  admiration.  Ses  voyages  en 
Italië,  k  Pétersbourg,  celui  plus  récent  en  France,  et 
dont  divers  écrits  spéciaux  venaient  de  retracer  tous 
les  détails  (s),  avaient  rendu.  son  i^om  réellement  popu- 


( 1 )  Cette  lettre ,  dont  Ie  début  est  une  vraie  reclame  qu*on  dirait 
rédigée  de  nos  jours,  est  extraite  de  la  brochure  Le  Vayageur 
Bienfaisant,  etc.  Yoir  ci-après.  Elle  fut  reproduite  dans  La  Quin- 
tessence  du  Guide  Fidele  de  Gand  ou  Almanaeh  noii/veau,  curtenx 
et  utile,  pour  Vannée  1782,  etc,  Gand ,  Grublet,  in-12, 1782. 

(9)  Anecdotes  intéreasantes  et  kistoriques  de  Viüustre  ^oyageur 
pendant  aan  séjour  d  Paria  (par  le  chevalier  du  Goudra^y ) ,  iParis , 


laird.  NoB-seuIement  on  Ie  savait  d'une  simplicité  char- 
mante ( 1 ) ,  dotté  d*uQe  affabilité  qyi  était  celle  dVn  bomme 
de  coaditioQ  très-poIi ,  sans  oependaat  qu'elle  diminu&t  en 
rièn  la  digixité  de  sou  rang  (2) ;  mais  tous  étaient  encore 
sons  rimpressieun  de  la  marebe  en  quelque  sorte  triom- 
pbale  qtfil  venait  d'aQOomplir  au  travers  des  Pays-Bas, 
P^sonne  n'ignorait  qua,  durant  cette  succession  de 
joyeuses  entrees^  il  avait  tout  h  la  fois  inspecté  tous  les 
monuments  et  b&timents  publiés,  passé  des  revues,  recom- 
mande  aux  ofSciers  la  douceur  è  Tégard  des  soldats,  fondé 
divers  établissements  ddstinés  k  dóvelopper  Ie  commarce 
et  Findustrie;  qu'il  avait  aussi  exborté  les  cours  de 
justiee  k  déplojer  du  zèle  et  de  ractivité ;  qu^enfin  il 
s*était  attiré  Taffeotion  générale  par  mille  traits  de  bonté 
et  de  générosité ,  par  des  procédés  pleins  de  courtoisie 
envers  des  gens  de  la  plus  bumble  condition  (3). 

L*opinion  était  unanime  sur  Josepb  II  h  cette  époque ; 
de  Feller  nous  dit  qull  n'ast  pas  d'enthousiasme  égal 
èL  celui  que  les  gens  conservèrent  pour  lui,  qu'ils  n'en 
parlaient  qu'avec  une  admiration  qui  tenait  de  Textase. 

L'Empereur  arriva  éi  Spa  Ie  jeudi  19 ,  vers  les  dix 
heures  et  demie  du  matin.  Il  n'avait  pour  tou^e  suite  qu*$^ 
Ie  seul  général  de  Terzy,  M.  de  BramblHa,  chirurgien- 
général  desarmées,  et  ses  deux  secrétaires,  MM,  Antoine 
et  Knecbt.  Le  comte  de  Falekensteitt,  —  car  c'est  sous 
eet  incognito  qtfil  vint  a  Spa,  de  même  qull  avait 
été  en  Italié,  en  RttSBie  et  récemment  en  France,  ---le 


1777.  ^J^rml  HkJim9doU$  inf^^'^faifUes  du  Vof/affedeM^^  comie 
d&Fia^hétMtmtf>im  Fmm^,»(xr  M,  VabhA  J)uml-tifrau.  JFraw^fort  et 

(1)  M"^«  DU  DSTFAWDI. 

(t>JPlu?i3r».  Wmcir^id^^mvayas^r ^i^ r^os6fXmi^lf  p^e  315. 
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comte,  disons-nous,  évitait  lö  faste  et  Tapparat.  «  Deux 
amis,  dit  Tabbé  Duval-Pyrau,  quelques  domestiqties  dont 
ils  ont  un  besoin  réel ,  lés  chevaux  nécessaires  ponr  les 
conduire,  des  habits  simples  et  unis  pour  lui  et  pour 
son  monde,  c*est  è  quoi  se  reduit  Ie  cortége  et  Téclat 
de  ce  chef  suprème  de  FEmpire  (1). »  Cet  amour  de  la 
simplicité  en  tout ,  de  la  part  de  Joseph  II ,  n*a  été  omis 
par  aucun  des  historiens.  Sa  toilette  était  celle  d\in 
soldat,  sa  garde-robe  celle  d*un  soüs-lieutenant.  En  ce 
qui  concerne  sa  maniere  de  visiterles  capitales,  Dutens 
nous  apprend  qu'il  aimait  &  aller  &  pied  dans  les  rues. 
<>  Il  voulait  voir  les  hommes  aussi  bien  que  les  lieux ,  et 
rien  ne  Tamusait  davantage  que  les  petites  ayentures  qui 
lui  arrivaient  dans  ce  déguisement »  (2). 

Le  hasard  servit  k  souhait  Ie  monarque  lorsqu*il  entra  & 
Spa.  Précisément  un  quart  d*heure  avant  d*en  atteindre 
les  premières  maisons,  Tun  des  chevaux  de  sa  yoiture 
s*abattit,  et  ce  fut  k  pied  qu*il  düt  gagner  le  hourg. 
C'était  rheure  oü  la  foule  des  buveurs  revenait  des 
sources  avoisinantes ,  et  Ie  bruit  des  cavalcades»  des 
chaises,  emplissait  les  rues  de  soü  bourdonnement.  Il 
échappa  dönc  complètement  è  Ia  curiosité  publique  et 
put  ^  Taise  se  rendre  compte  de  ce  qu'était  Taimable 
centre  d*oisi&  oü  il  était  attendu.  Avant  mème  de  se 
rendre  k  Thötel,  il  alla  voir  le  prinee  de  Lichtenstöin , 
qui  était  h  Spa  depuis  un  mois,  avec  Ia  princesse,  sa 
femme,  et  son  iBils,  tous  trois  logés  k  THótel  d*Orange. 
Ce  ne  fut  qu  après  cette  visite  qull  alla  prendre  gTte  k 
la  Cour  de  Londres,  hotel  fort  frequente  des  étrangers. 
Qüelque  mystère  qu*il  eüt  mis  k  se  dérober  au  public ,  le 
bruit  s'était  bientót  répandu  qu'fl  était  arrivé,  et  la  multi- 
tude ,  impatiente  de  contempler  le  monarque ,  se  massa  si 

(i)  Journal  et  Anecdotes,  etc^  p.  23. 

(ï)  Mémoires  éTun  voyageur  qui  ee  repose,  tome  I,  page  315. 
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nombreuse  dev ant  son  hotel »  qu'il  dut  se  montrer  ^xxx 
fenêtres.  Les  acGlamations ,  les  vi vats  ne  cessèrent  qu'è 
Theure  oü  Ie  baron  Van  der  Heyden  de  Blisia,  grand 
chancelier  du  prinoe-éyêque,  vint  complimenter  Tauguste 
visiteur.  Immédiatement  après ,  ce  fut  au  tour  du  mayeur 
de  Spa  ^  présenter  ses  hommages.  Les  cérémonies  finies  , 
Ie  cQmt6  de  Falckenstein  se  dirigea  vers  Fhótel  du  Lion 
Noir,  pour  y  voir  Ie  prince  Henri,  chez  lequel  il  resta 
plus  de  deux  heures. 

Assurément,  il  serait  du  plus  haut  iniérêt  de  connaitre, 
non-seulement  les  paroles  qu'écbangèrent  ces  deux  per- 
sonnages  illustres ,  mais  encore  les  sentiments^  qui  les 
agitèrent  h  cette  fameuse  entrevue.-  C'est  1^  Ie  vobu 
qu*avait  déjè  exprimé  Geisler ,  dans  une  lettre  un  peu 
emphatique  ;  *  Qu.e  n'eussé-je  point  donné  pour  voir  k  ce 
moment  leurs  deux  premiers  et  leurs  deux  derniers 
regards.  Un  Joseph  II  et  un  Henri,  Ie  frère  du  grand 
Frédéric ,  seul  ^  seul ,  dans  les  liens  de  Tamitié ,  dans  les 
bras  Tun  de  Fautre !  Eux  qui  deux  ans  k  peine  aupara- 
vant  s'ayancaient  superbes  Tun  contre  Tautre ,"  &  la  tête 
de  milliers  dhommes ,  se  mena^ant  de  mort  et  de  ruines ; 
mais  pourtant  sans  aucune  haine  réelle  dans  r&me  !  Aussi 
ce  dut  être  réellement  une  scène  grandiose.  La  pensee 
seule  en  est  déj^  imposante.  Joseph ,  Henri ,  deux  noms 
chers  au  peuple  et  plus  tard  chéris  de  nos  petits-fils.  La 
Bohème  et  la  Saxe  avaient  souvent  entendu  parier  du 
second  comme  d'un  ennemi ;  cependant  elles  n'apprirent  k 
Ie  connaitre  que  comme  un  ami  et  elles  Ie  bénissent  encore 
comme  tel.  Quant  k  Tempereur ,  c'était  Joseph  II.  Est-il 
nécessaire  d*ajouter  quelque  chose  qui  ne  soit  déj^  venu 
&  la  pensee  de  la  moitié  du  globe?  Tel  fut,  mon  cher, 
Tétonnant  spectacle  de  la  réunion  de  ces  deux  philan- 
thropes  de  la  plus  haute  extraction.  n  (i) 

(i)  Geisler. 
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Si  Joseph  II  fut  Ie  riyal  de  Frédéric,  il  fut  aussi  Ie  plas 
grand  admirateur  de  ses  talents,  rimitateur  de  sa  con- 
duite (1).  Il  ne  faisait  pas  moins  de  cas  du  prince  Henri, 
ie  profond  stratégiste,  Ie  tacticien  oiairvoyant»  qui  avait 
eu  tant  de  part  h  la  gloire  militaire  de  son  frère.  Aussi  se 
séparèrent-ils  pleins  d*une  estime  réciproque. 

Le  jour  de  son  arrivée,  TEmpereur  dlna  k  Thötel 
d*Orange,  chez  le  prince  régnant  FranQois  de  Lichtenstein, 
dont  il  était  Tinvité.  Le  comte  de  Sternberg,  chambdilan 
de  S.  M.  I.  et  R.  et  conseiller  impérial  aulique,  et  Ie 
comte  Ernest  d^Harrach,  conseiller  intime,  ainsi  que  sa 
femme,  assistaient  au  repas.  Le  monarque  fut  particu- 
lièrement  charme  de  se  trouver  en  compagnie  de  la  prin- 
cesse  de  Lichtenstein,  belle-soeur  de  la  princesse  Éléonore, 
qu*il  honorait  d*une  grande  amitié  et  qui  était  renommée 
k  la  cour  de  Vienne  pour  sa  beauté,  son  esprit  et  son 
amabilité.  Il  eut  Ik  comme  une  fugitive  illusion  de  la 
patrie ,  un  ressouvenir  des  agréables  instants  qu'il  avait 
passés  &  la  campagne ,  k  Laxenburg. 

Le  soir ,  il  se  rendit  dans  les  salles  d'assemblées  de  la 
Redoute ,  qu*emplissait  tout  ce  que  Spa  comptait  de  nobles 
visiteurs.  Et  quand  il  y  flt  son  entree,  ce  ne  fut  qu'un 
murmure  d'admiration  contenue.  Joseph  II  touchait  k  sa 
quarantième  année.  D  une  taille  ordinaire,  il  avait  le  front 
haut ,  des  y eux  bleus ,  le  visage  plein ,  un  air  ouvert  et 
satisfait  qui  prévenait  en  sa  faveur  (2).  Il  montra,  comme 


9 


(O  II  y  avait,  a-t-oü  dit,  plus  d*un  point  de  resdemblance  entre 
Frédéric  II  et  Joseph  II.  lis  avaient,  sinon  Ie  méme  génie,  du  moihs 
les  mêmes  aspirations ,  mémes  désirs  d'assurer  leur  gloire  en  déra- 
cinant  les  préjugés ,  en  combattant  la  superstition ,  en  t^rassant  le 
fanatisme. 

(«J  Onraconte  qu'èi  Tépoque  oü  Joseph  II  vint  en  notrepays,  ses 
portraits  étaient  Tépandus  k  pxofusion  chez  ses  sujets.    .  . 


&  l*43rclinair6 ,  beAttCoup  4*aiKanGe  et  d*e&j6iiem6iit  ét ,  en 
adressant  la  p^role  è  différelstes  pef sónnes ,  fit  pt'eare  de 
eet  'eepf it  d*4*propos ,  de  répartie  ^  qui  lui  ëtait  familier. 

Il  ii*aoeDrda  aaciine  attention  au  jeu ,  qni  faisait  alors, 
plas  qii*aüjqttrd%ui ,  les  délioes  de  toute  la  société,  et  qui 
absorbait  presqüe  tous  les  instants  de  ces  désoeuvrés.  A 
rinverse  de  Oustave  III^  qui  était  passiomiö  pour  les  eatles 
et  lefl  dés,  TEmpereur  ne  jouait  jamais.  Les  danses, 
qui  avaient  lieu  dazus  la  isalle  möme  oü  se  tenaieïit  Ie 
Oebs  et  Ie  Pharaon ,  ^^yant  étê  interrompues  par  öon 
arriyée,  il  en  nmnifesta  ^son  étonnemenit  ét  esqpHma 
Ie  désir  qu^on  les  oontinudt.  Il  était  de  bonne  keure 
eneore  quand  )I  regagaa  ison  hotel ,  ah  Ie  suivif ent  dés 
bandes  de  curieüx  öbauMs,  qui  stationnslient  siir  la 
place  Pierre^e-QraxKi  et  sur  Ie  Marché,  et  dont  la  plupart, 
après  leurs  traraux ,  étaient  accourus  des  hameaux  voi* 
siits,  potir  te  oontempler. 


Il  faut  recourir  aux  récits  des  visiteurs  qüi  ont  consigne 
par  écrit  leurs  impressions  de  voyage  k  cette  époque, 
pour  avoir  une  idéé  du  spectacle  qu^ofirait  Spa ,  alprjs ,  et 
des  coutumes  des  bobelins. 

li'un  d'eux  a  tracé  de  notre  ville  une  physionomie  peu 
connue  et  qui  mérite  d*ètre  reproduite.  ËUe  montrera  en 
quelque  sorte  Taspect  exact  que  Thöte  royal  et  impérial 
eut  sous  les  yeux  au  lendemain  de  son  arrivée  h  Spa. 

«  Entre  6  et  7  heures  du  matin ,  Ia  plupart  des  Vüyims 
psu^'rtaieat  pour  las  sourees  e?(térieure9 «  et  toutos  les  rues 
étaifintieiiiplies  du  teuit  dxtraordiiiai<re  que  ipaóisiiH«tit  ies 
cavaliers,  quelquefois  au  nombre  de  cent-cinquante,  dó&t 
les  montures  avaient'  été  ameuées  par  les  paysans  dea 
villages  voisins.  Les  cavalcades  d^Anglais  surfout  étaient 
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nombreosès.  lis  chetauchaient  ^  les  uns  avec  nn  parapluie' 
ouvert  et  un  livre  sous  Ie  bras;  les  autres  ayant  une 
dame  en  croupe  derrière  eux ,  et  oela  sans  la  moindre 
contrainte,  dans  Thabillement  Ie  plus  négligé »  o'est-è-diró 
Ie  plus  commode  pour  eux. 

»  A  9  OU  10  heures,  tout  oe  monde  revenait  au  Waux* 
Hall»  dans  la  grande  salie  duquel  on  allait  boire  du  café, 
du  chocolat ,  et  oü  Ton  jouait.  On  y  gardait  son  chapeau 
sur  la  töte  et  on  y  trouvait  des  gens  k  souliers  crottés ,  au 
milieu  des  princes,  des  comtes,  des  excellences  et  des 
commandeurs.  Aussi  y  jouissait-on  de  la  Uberté  la  plus 
complete. 

«  Bals  et  assemblees  étaient  ainsi  composés^  et  Ton  n'y 
faisaitnuUe  différence  entre  princes,  comtes ,  marchands 
ou  particuliers.  Personne  ne  s'inquiétait  de  son  voisin.  On 
voyait  fréquemment  k  Ia  Redoute  deux  cents  personnes 
de  toute»  nations  assister  aux  bals.  Au  temps  oü  j'y  étais, 
il  y  avait  plus  de  trente  princes  titrés.  Enfin,  quand  on 
tenait  è.  voir  beaucoup  de  joyaux  et  de  diamants  briller 
k  la  fois  sur  un  mémepoint,  il  n'y  avait  qud.  venir  ici 
k  une  de  ces  soirees.  Les  Anglaises  Temportaient  sur 
toutes  les  autres  femmes  (1).  » 

L'Empereur,  se  conformant  aux  habitudes  des  baigneurs, 
voulut  voir  les  principales  sources  de  Spa ,  et  visita  suc- 
cessivement  les  trois  seules  qui  iussent  alors  fréquentées. 
Dès  Ie  matin  donc  il  partit  de  bonne  heure  k  cheval,  accom* 
pagné  du  comte  de  Terzy ;  il  commenga  par  Ie  Tonnelet. 
Gette  fontaine  avait  été  récemment  appropriée  par  Ie 
pharmacien  Briart ,  qui  y  avait  fait  construire  un  établis- 
sement de  bains.  Cette  installation  était  même  la  seule 
convenable  en  ce  genre  qui  püt  servir  aux  étrangers. 

(i)  1%.  TT.  Gereken^  Bmm  durcH  Sckwabenf  Baiem,  die  rhemi^ehe 
Bravinzm,  etc,  in  den  Jahren  1779-1785.  III  Theil.  Stendal, page 245. 

1 
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Aussi  avait^elle ,  dès  Ie  début ,  obtenu  la  faveur  du  public, 
et  Ie  propriétaire  en  montrait  orgueilleusement  les  détails 
k  ceux  qu*y  amenaient  Ie  hasard  ou  la  curiosité.  La  prin- 
cesse  de  Guéménée ,  la  duchesse  de  Bourbon ,  Ie  prince 
Erédéric-Adolphe  duc  d'Ostrogothie  y  ayaient  laissé 
apposer  leurs  armes ,  en  signe  de  leur  satisfaction, 

Joseph  II ,  è.  Timitation  de  ces  illustres  visiteurs ,  mani- 
festa  Tintention  de  se  baigner ;  mais,  tandis  qu*il  parcourait 
Ie  modeste  bdtiment ,  la  foule ,  avertie  de  sa  présence , 
s*était  tellement  accrue  qu*il  renonga  ^  cette  fantaisie. 
L'auteur  de  r^omme  sansfagon^  qui  rapporto  ce  fait, 
met  dans  la  bouche  de  Briart  lui-même  ces  paroles  : 

«*  Lorsque  FEmpereur  vint  au  Tonnelet,  il  avait  bien 
pris  toutes  ses  mesures  pour  n'être  pas  reconnu.  Aussi , 
lorsque  je  Tappelai  Votre  Majesté ,  il  me  demanda  avec 
surprise  d*oü  je  Ie  connaissais.  Je  lui  répondis  que  j'avais 
rhonneur  d'être  un  de  ses  sujets.  Cela  Ie  fit  rire.  Il  me 
paria  avec  beaucoup  de  bonté  et  me  laissa ,  en  partant ,  ^ 
un  gage  non  suspect  de  sa  muniflcence  (i).  »» 

L'Empereur  s  arrêta  également  è,  la  Sauvenière,  dont 
il  goüta  les  eaux  et  quil  déclara  excellentes  (2).  A  la 
Géronstère,  oü  chaque  matin  s'installait  toute  une  popu- 
lation  foraine  de  marchands  en  plein  vent ,  qui  donnait 
aux  abords  de  la  source  une  animation  qu'on  ne  retrou- 
verait  pas  de  nos  jours;  è,  la  Géronstère,  disons-nous, 
il  rencontra  une  quantité  de  buveurs.  Des  violons  et  des 
hautbois  se  faisaient  entendre,  invitant  les  bobelins  è,  la 

{ i )  VHomme  sans  fagon  ou  lettres  cTun  Voyageur  atlant  de  Piaris 
A  Spa,  1786.  II«  partie ,  page  152. 

(s)  L'attention  du  souverain  avait  été  spécialement  appelée  sur 
les  propriétés  médicinales  de  i'eau  de  Spa ,  et  on  dut  lui  en  recom- 
mander  Tusage,  car  nous  trouvons  dans  la  biographie  de  la  princesse 
Éléonore  de  Lichtenstein  qu'il  but  plus  tard  de  cette  eau.  «  Pendant 
l'hiver  de  1783,  y  est-il  dit,  les  soirees  de  dames  qiie  Joseph  se 
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danse.  Le  monarque,  avec  une  simplicité  charmante, 
prit  part  au  menuet,  tout  comme  un  simple  mortel.  De  1^ 
il  revint  au  Waux-Hall ,  qui  était ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  le  lieu  oü,  au  retour  des  sources,  chacun  se  rendait 
pour  déjeüner  et  pour  jouer  ensuite.  Il  y  prit  un  léger 
repas ,  sans  s*y  arrêter  longtemps ,  puis  il  rentra  k  Thötel, 
Ayant  accepté  une  invitation  k  diner  du  prince  Henri 
pour  ce  jour-I^,  Joseph  s'y  rendit  vers  lestrois  heures 
avec  le  général  Terzy.  Le  prince  avait  daigné  convier  en 
mème  temps  Raynal  k  sa  table.  L'honneur  qu  il  regut  k 
cette  occasion  rejaillit  sur  les  amis  du  philosophe  qui, 
naturellement ,  en  tirèrent  vanité.  Aussi,  les  gazettes  du 
temps  insérèrent-elles  k  l'envi  ce  fait  avec  une  insistance 
qui  ne  nous  paralt  pas  trop  justifiée.  Cette  faveur,  en  effet, 
ne  devait  point  paraltre  plus  surprenante  qu*elle  ne  le 
serait  aujourd^hui.  Ainsi  qu*on  Ta  dit,  philosophes  et 
écrivains  étaient  déj^ ,  avant  89 ,  les  commensaux  néces- 
saires des  nobles  et  des  grands  seigneurs.  Cette  cohabita- 
tion  des  privilegies  de  Tesprit  et  des  privilegies  de  la  nais- 
sance  avait  été  dès  longtemps  pratiquée  en  France  (i). 

plaisail  k  organiser  furent  interrompues  par  le  voyage  de  TEmpereur 
en  Italië.  A  son  retour,  qui  eut  lieu  en  mal  1784 »  il  habita  durant 
quelques  semaines  TAugarten.  Sa  santé  était  ébranlée,  et  11  y  hut  de 
Peau  de  Spa,  vivant  assez  isolé,  ne  réunissant  que  quelques  hommes 
k  sa  table.  > 

Ge  qui  prouve  1'efifet  salutaire  qu'il  ressentit  de  cette  eau,  est 
qu'en  1785  il  projeta  une  cure  k  Spa ,  mais  ce  voyage  fut  abandonné 
pour  une  excursion  en  Italië.  Déjk  il  avait  manifesté  le  désir  de  venir 
k  Spa,  bien  avant  cela,  car,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  k  son  frère 
Léopöld,  le  28  juillet  1765,  onlit :  c  Je  ne  puis  souffrir  ces  insomnies, 
et  cette  irritabilité  des  nerfs  est  insupportable.  Allons  k  Spa,  croyez- 
moi. »  (Joaef  U  in  Bad  Spaa,  van  P.  F.  Badics.  Oesterreichische 
Badezeitung.) 

<i)  Chamfori,  préeédé  de  Vhistoire  de  Chamfort,  par  P,  J,  Stahl. 
Paris ,  Levy ,  préface ,  page  9. 


Outra  RayimU  nott^  avo^a  &  signaler  ua  coavwe  donl^ 
lé  nom  n'a  poiut  encore  été  pro^ncé  et  qui  s'était  déji^, 
Èi  cette  époque,  fait  e^  Franoe  et  è.  Vétranger  una  notoriété 
contódérable  dana  la  monde  littéraire ,  notoriété  ^ue  n'a 
point  diminuée  Ie  uomhre  des  années.  Nous  roulona  parier 
d^  Grimip. 


VI 


Grimm  (i),  Tami  de  Jean-Jacquas  Rousseau^  et  da 
Madame  d*Épinay  •  qu*un  écrivain  frangais  qualifia  demi- 
philosophe ,  demi-chambellan ,  et  dont  on  a  dit  aussi,  en  Ie 
p^renant  par  ses  petits  cötés »  qu*il  était  ^  Ie  plus  présoüoip- 
n  taexLX  des  hommes,  mettant  du  blanc  et  du  rouge  comme 
*•  une  vieille  coquette ,  et  qui ,  non  moins  roturier  que 
M  Beaumarchais  y  se  faisait  appeler  Ie  baron  de  Grimm 
n  gros  comme  Ie  bras  »  (2);  Grimm  était  a  Spa  (3). 


(i)  Frédéric-Melchior  baron  de  Grimm,  né  k  Ratisbomie,  Ie  26 
décembre  1723,  mort  k  Gotba,  Ie  19  décembre  1807.  Pour  Ie  dire  en 
passant,  Grimm  fut  Tun  des  premiers  k  annoncer  les  succes,  èi  Paris, 
de  Grétry.  <  Grétry,  ditril,  est  un  jeune  bomme  qui  fait  ici  spn  coup 
d^essai;  mais  ce  coup  d'essai  est  Ie  cbef-d'oeuvre  d'u^  maitre..^.  Il  a 
la  poitrine  faible  et  mauvaise,  il  cracbe  souvent  Ie  sang,  il  ne  se. 
qiénage  pas  assez;  eb!  Ie  moyen  de  se  ménager,  quand  on  est  amou- 
reux  comme  un  fou  d'une  petite  créature,  jolie  comme  un  cceur  et 
douée  des  deux  plus  beaux  yeux  noirs  de  la  France?Il  faut  donc 
s^atténdre  kvoir  périr  Ie  Pergolèse  firan^ais,  comme  celui  dltalie,  k  la. 
fleur  de  son  k^e,  >  (Carrespondance  littéraire,  1"  septembre  1768.)  Ce 
ne  furent  la ,  heureusement ,  que  de  vaines  apprébensions,  et  Grétry 
put  fournir  une  longue  et  fructueuse  carrière. 

(s)  Louis  DE  LoBfÉNiE.  Beaumarchais  et  aon  tempa,  Pari^,  1856 ,  tome 
I,  page  816,  

(s)  Il  est  inscrit  sur  la  liste  des  seigneurs ,  n^  24 ,  CQmme  suit.:  H.  Ie. 


EspHt  fin  et  délicat,  appartenast  au  groape  des  enoy«^ 
oiopédirtes ,  il  avait  acquis  one  grande  autorité  par  ses 
eritiques  littéraires  ou  ses  jugements  en  matière  d*art ;  il 
jouiMait  mème  d^une  influence  incontestable  au  sein  de  la 
sociótó  d*élite  qu*il  fréquentait  ( i ). 

Attiró  chez  nous  par  la  prósence  duprince  Henri(2), 

baton  dè  6riinin,inini8tre  plénipoteütiaire  de  Saxe-Gothéi  prés  de 
8.  M.  T.  C  n  était  logé  au  Lion  Noir,  Orande-Place.  Son  nom  se 
iietrouTè  sur  la  liste  de  1783  (numero  du  11  au  28  juillet),  logé  au 
Pélican. 

(i)  «  La  eorrespondanee  littéraire  de  GnniM ,  dit  Sainte-Beuve,  est 
«  un  dek  livres  dont  je  me  sers  Ie  plus  souvent  pour  celles  de  ces 
:»  études  rapides  qui  se  rapportent  au  XVIII*  siècle;  plus  j'en  ai  usé,  et 
» |>lus  j!ai  trouTé  Grimm  (litténdrement  et  non  philosophiquement 
9  parhmt )  bon  esprit,  fin,  ferme,  non  engoué,  un  excellent  critique,  en 
>  un  mot,  sur  unefoule  de  points,  et  Tenant  Ie  premier  dans  ses 
%  jugements » 

(fl)  Voici  comme  ü  rendait  compte  au  Hoi  de  Prusse  de  son  dessein 
éé  venir  k  Spa  et  des  particularités  de  son  séjour : 

De  Grlmm  &  Frédöric. 

Paris,  » juin  1781. 

€  Je  me  propose,  Sire,  de  faire  un  petit  tour  k  Spa,  pour  faire  ma 
cour  k  Monseigneur  Ie  prince  Henri.  Pai  presque  formé  un  voeu  impie 
dans  cette  circonstance;  j'ai  désiré  que  la  santé  de  Yotre  Majesté  füt 
asse2mauvaise  pour  avoir  besoin  de  ces  eaux;  j'aurais  eu  Ie  bonheur 
inestimable  de  voir  encore  une  fois  celui  qui  a  fixé  les  regards  de  son 
siècle,  et  qui  fixera  ceux  de  la  postérité.  Il  n'y  a  point  de  chemin  que 
je  trouvasse  assez  long  pour  jouir  de  ce  bonheur » ( * ). 

A  la  date  du  8  septembre ,  il  écrit  au  même : 

<  n  ne  manquait  au  succes  eclatant  de  mon  voyage  k  Spa  qu'un 
seul  genre  de  gloire,  et  je  Ie  dois  aux  bontés  de  Votre  Majesté.  j'ai  été 
comblé  de  mille  bontés  par  Monseigneur  Ie  prince  Henri ;  j'ai  requ 

(*)  (Eütfrea  de  FrédériC'le- Grand.  —  Ck)iTespondance,  tome  X,  page  217. 

Frédéric  disait  k  d' Alembert  qu'il  était  bien  aise  d'avoir  fait  la  connaissance  de 
Grimm,  c  qu'il  était  un  gar^n  d'esprit  k  la  tète  philosophique  et  ii  la  mémoire 
ornée  de  belles  comudseances.  » 
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dont  il  fut  fort  galamment  accueilli ,  il  fut  naturellement 
du  diner  dont  nous  avons  èl  parier ,  et  il  dut  assurément 
contribuer  k  donner  èl  la  conversation  qui  eut  lieu  entre 
ces  hauts  personnages  Ie  tour  Ie  plus  piquant  ou  Tintórèt 
Ie  plus  puissant. 

r 

coup  sur  coup  trois  lettres  charmantes  de  mon  auguste  Souverain; 
j'ai  vu  au  moins  trois  fois  et  pour  plus  d'un  quart  d'heure  Joseph  II 
assis  entre  Henri  et  moi;  je  Tai  entendu  parier  de  Votre  Majesté;  j'ai 
été  témoin  de  Textrême  considération  qu'il  a  marquée  au  Prince,  pour 
lequel  il  ne  cachait  point  qu'il  était  venu  principalement  k  Spa;  je  Fai 
entendu  parier  de  Madame  la  princesse  d'Orange ,  dont  Tapparition 
kSpa  n'est  pas  une  des  moindres  satisfactions  de  mon  yoyage;j'ai 
recueilli  tout  ce  que  Joseph  m'a  dit  de  mon  autocratie,  pour  laquelle 
il  ne  laisse  pas  d'avoir  un  fonds  de  bonté  considérable.  Que  manquaitr 
il  donc  k  tant  de  sujetsde  bonheur?  Gelui  de  recevoir  une  lettre  de 
Votre  Majesté,  et  cette  lettre  est  venue  k  point  nommé. 

>  Mais  j'ai  surtout  délicieusement  joui  des  hommages  que  toutes  les 
nations ,  rassemblées  dans  ce  café  général  de  r£urope(*),  se  sont 
empressées  k  rendre  k  un  prince  qui  a  si  souvent  partagé  les  travaox 
glorieux  de  Votre  Majesté,  et  dont  les  éminentes  qualités,  la  conversa- 
tion  pleine  d'intérêt,  de  raison  et  de  lumière ,  la  politesse  et  la  bonté 
sans  egale  ont  fait  pendant  plus  de  six  semaines  Tentretien  de  tous 
les  jours  et  Tétonnement  de  tous  ceux  que  la  saison  avait  attirés.Il  s'est 
surtout  établi  une  lutte  entre  les  deux  nations  rivales,  Tanglaise  et  la 
franQaise,  laquelle  lui  marquerait  Ie  mieux  ses  respects.  Mais  j'aime  k 
croire  que  la  nation  franqaise  a  eu  Tavantage  de  ce  combat ;  je  vols 
du  moins  combien  ses  impressions  ont  été  vives  par  tout  ce  qui  a  été 
mande  de  Paris  du  séjour  de  S.  A.  R.,  par  tout  ce  qu'en  disent  ceux 
qui  reviennent  successivement  de  Spa;  et  j'aurai,  après  avoir  fait  la 
plus  agréable  campagne  d'été;  la  satisfaction  inexprimable  de  ne  pou- 
voir  faire  un  pas  dans  mes  quartiers,  k  Paris,  sans  entendre  parier  du 
héros  k  la  suite  duquel  j*ai  fait  la  campagne. »  ( **) 

Il  écrivit  de  nouveau  k  Frédéric ,  k  la  date  du  24  janvier  1782,  une 
lettre  oü  nous  lisons: 

«  Votre  Majesté  a  daigné  jeter  trop  d'éclat  sur  mon  voyage  de 

(* )  On  voudra  bien  remarquer ,  en  passant ,  ce  ter  me  de  Café  de  PEurope ,  donné 
h  Spa  par  Grimm,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  tout-èi-rheure. 
(**)  (Euvrea  de  Frédéric,  volume  cité,  page  340. 
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Heureux  si  quelque  témoin  de  cette  réunion  d*hommes 
d^élite  eut  seulement  consigne  les  sujets  qui  y  furent 
traites. 

Malheureusement  nous  n*ayons'sur  ce  point  que  des 
données  fort  incomplètes  (i). 

Spa;  c*est  pourquoi  il  a  plu  au  Père  Geleste  de  me  trailer  comme  un 
de  ses  enfants  chéris,  c'est-k-dire  de  me  ch&tier  tout  de  suite,  avant 
que  Ie  demon  de  la  superbe  püt  entrer  dans  mon  cceur  et  Ie  cor- 
rompre.  Après  mon  voyage  de  Spa,  célébré  par  la  première  d'entre 
les  têtes  ceintes  de  laurier,  j'ai  fait  une  course  obscure  en  Allemagne, 
et  kmon  retour  èi  Paris,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  j'ai  trouvé  une 
lettre  charmante  et  inestimabie  de  cette  première  tête.  Je  m'apprêtais, 
Sire,  a  y  répondre  et  k  porter  aux  pieds  de  Votre  Majesté  Thommage 
de  ma  reconnaissance,  lorsqueje  suis  tombe  malade.  Il  est  vrai  que, 
n'ayant  plus  de  médecin  depuis  la  mort  du  grand  Tronchin,  j'ai  évité, 
k  force  de  me  bien  conduire ,  une  maladie  très-sérieuse,  parce  que  j*ai 
eu  la  patience  d'attendre  la  crise  de  la  nature ;  mais  aussi  je  ne  suis 
pas  encore  totalement  rétabli,  et  il  s*en  faut  bien  que  je  puisse  chanter 
victoire.  U  faut  que  je  confesse  k  Votre  Majesté  que  Tlmpératrice,  ma 
souveraine,  honorait  du  titre  de  mon  archidtre,  ou  premier  médecin, 
parce  qu'elle  savait  qu*il  m'avait  sauvé  la  vie  en  m'envoyant  k 
Garisbad;  il  faut  donc  que  je  lui  confesse  que  je  crois  avoir  fait  une 
grande  faute  au  milieu  de  mon  ezistence  brillantê  k  Spa :  c*est  d'en 
avoir  pris  les  eaux  par  désceuvrement.  Ges  eaux  sont  trop  toniques 
pour  moi,  Tant  que  j'ai  pu  courir  les  champs  et  me  donner  du  mouve- 
ment et  de  la  fatigue,  cela  allait  fort  bien;  mais  lorsqu'il  a  fallu 
reprendre  la  vie  sedentaire ,  je  me  suis  senti  une  tête  exaltée  qui  a 
pensé  me  jouer  un  mauvais  tour,  et  qui  a  encore  bien  de  la  peine  k  se 
mettre  k  la  raison.  *(*). 

(4)  La  brochure  Le  Voyageur  bienfaisant  dit ,  page  131 :  «  Pendant 
Ie  repas,  la  conversation  fut  fort  animée;  il  y  fut  beaucoup  parlé  de 
politique,  des  Américains ,  de  l'histoire  ecclésiastique ;  et  M.  Tabbé 
Raynal,  ayant  Tesprit  très-orné,  raconta  beaucoup  d'anecdotes  qui, 
placéesavecart,  délassaient  agréablement  Timagination ,  lorsqu'elle 
avait  été  attachée  sur  des  sujets  plus  graves.  > 

c  J'aurois  bien  voulu  voir  ce  trio  k  table ,  »  s'écrie  VHomnie  sans 

{')  (Euvrea  de  Frédérw,  volume  cité,  page  343. 


L'empereur  causait  k  merveille  (i);  il  savait  très-bien 
notre  langue,  la  parlait  facilement  et  s'exprimait  aveo 
justesse  et  précision  (2).  On  lui  reconnaissait  beaucoup  de 
discernement ,  de  pénétration  et  de  solidité  dans  Ie  juge- 
ment.  Quant  au  prince  Henri,  on  sait  qu*il  avait  form|^ 
son  gout  et  son  esprit  dans  la  société  des  savants  et  des 
littérateurs  que  Ie  roi,  son  frère,  réunissait  è,  Potsdam  (3). 
Il  aimait  et  cultivait  de  préférepce  la  langue  et  la  littéra- 
ture  frangaises  (4). 

Raynal  et  Grimm  se  connaissaient.  Grimm  avait 
chaudement  recommandé  VHistoire  philosophique  et 
politique,  et  c'est  lui  qui  avait  succédé  k  Tauteur  dans 
ses  fonctions  de  correspondant  littéraire  pour  les  princes 
étrangers. 

Raynal  fut  vraisemblablement  ce  qu'il  était  d'habi- 
tude,  c'est-^-dire  plus  bavard  qu'il  neut  convenu  en 
pareille  circonstance  (5).   Il  est  certain  quon  lui  trou- 

fagon,  mal  infonné  sur  Ie  nombre  des  convives.  c.Qu*on  a  dit  de 
belles  choses  a  ce  repas-lk,  je  Ie  crois.  •—  L'honneur  de  manger 
avec  des  rois  ne  m'a  jamais  para  d'une  grande  importance;  mais 
Joseph  II  et  Hemri'de  Prusse  ne  sont  pas  des  princes  ordlnaires ,  et 
Ton  peut  porter  en?ie  k  Thistorien  qu^ils  ont  admis  è.  leur  oom- 
merce.  »  (!!•  partie»  page  152.) 

(i)  Le  prince  de  Ligne, 

(«)  M^  du  Deffand. 

(5)  Sainte-Beuve.  Il  traitait  habitueliement  avec  son  frère  des 
questions  de  morale,  de  philosophie  et  de  politique. 

{*)  Génércd  de  Vaudoncourt, 

(b)  Dutens  dit  au  sujet  du  personnage  qui  nous  occupe:  «L'abbé 
Gagliani  et  Tabbé  Raynal  étaient  les  deux  plus  grands  parleurs  que 
j'aie  connus.  »  —  Cbamfort,  dans  sa  collection  d'anecdotes,  rapporte 
que  1'abbé  Raynal »  dlnant  avec  le  prince  Henri,  s'empara  de  la 
conversation  et  ne  laissa  point  au  prince  le  moment  de  placer  un 
mot.  Celui-ci,  pour  obtenir  audience,  fit  semblant  de  croire  que 
quelque  cbose  était  tombe  du  plancher  (sic) ,  et  profita  du  silence 
pour  parier  èi  son  tour.  (Ghamport,  Pensees,  Jnecdotes,) 
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vait,  en  génóral,  beaucoup  de  jactance  et  de  préten- 
tion(i}.  Artaud  dit  pourtant,  et  précisément  &  roccasion 
de  ce  diner,  que  Ie  remuant  abbó  se  tint  dans  une  réserve 
convenable  pendant  tout  Ie  repas ,  «  mais  au  dessert,  il  ne 
tint  presqu'A  rien  qu'il  n*entreprlt  d'endoctriner  Joseph  ^ 
aussi  librement  que  s'il  eüt  été  sur  sa  chaise  de  paille ,  la 
plume  k  la  main.  On  dit  malheureusement  quelques  mots 
des  abus  dans  la  finance ;  c*était  parier  de  géants  devant 
Ie  chevalier  de  la  Manche ;  il  essaya  d'entrer  en  matière 
avec  beaucoup  de  vivacité : ««  Ah !  je  suis  bien  sür  qup 
M.  Ie  comte  n*aura  jamais  de  fermiers-généraux  chez  lui.  i» 
Outre  ce  détail ,  léger  k  la  vérité ,  nous  savons  que  Ie 
prince  profita  de  Toccasion  pour  appuyer  auprès  de 
Joseph  II  la  demande  que  Raynal  lui  fit,  de  n'ötre  point 
inquiété  dans  Ie  lieu  qu*il  avait  choisi  pour  asile,  k 
Bruxelles.  Le  souverain  avait  trop  Ie  respect  de  la  liberté 
individuelle  et  Tamour  de  la  tolérance  pour  ne  point  ras- 
surer  complètement  le  suppliant  h  eet  égard,  fit  c*est 
ce  qui  eut  lieu, 

vn 


Le  oomte  de  Falkenstein  passa  sa  demiêre  soiree  avec 
le  prince  Henri  au  thé&tre,  oü  les  comédiens  de  la  princi- 
pauté  donnaient  spectacle  extraordinaire.  Il  parcourut  de 
nouveau  les  salles  d*assemblées,  dans  lesquelles  la  foule  se 
pressait  plus  nombreuse  enoore  que  la  veille.,  La  curiosité 


(O  Frédéric,écrivant  k  d*AIembert,  dimde  lui  plus  tard,  avec  une 
sorte  de  persiflage  :  <  J*ai  va  Toire  abbé  Raynal;  il  parle  beaucoup; 
è  la  maniere  dont  il  me  parbdt  de  la  puissance ,  des  ressources  et 
des  richesses  de  tous  les  peuples,  je  croyais  m'enkiret^iiir  l^VdC  ia 
Providence » 
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qull  excita  fut  telle  qu*on  délaissa  tous  les  plaisirs  pour  se 
porter  au-devant  de  lui.  Quelque  peu  étonnéde  eet  empres- 
sement ,  il  ne  put  s*empöcher  d*en  faire  la  remarque ,  et  il 
demanda  k  une  dame  pourquoi  Ton  désertait  Ie  jeu  et  les 
conversations  :  •«  C'est  qu'on  ne  se  lasse  póint  de  vous 
contempler, »  répondit  son  interlocutrice. — «*  Mais  k  la  fin, 
que  verra-t-on ,  reprit  TEmpereur ,  puisque  ma  figure 
n'offre  pas  d'autres  objets  que  celles  des  autres? »  —  Et  il 
fit  reprendre  Ie  cours  des  jeux.  Une  autre  dame  lui 
demanda  ce  qu'il  pensait  de  eet  endroit  ?  —  «Je  ne  puis 
mieux  Ie  définir  qu'en  lui  donnant  Ie  nom  de  Café  de 
ÏEurope  (i).  « 

Il  s'entretint  encore  avec  différentes  personnes,  notam- 
ment  avec  lé  comte  de  Gillart^  capitaine  de  vaisseau  au 
service  de  France ,  de  choses  relatives  ^  la  marine.  Ayant 
reconnu  la  princesse  de  Lichtenstein ,  il  lui  ofirit  Ie  bras 
et  parcourut  les  salons ,  oü  il  se  frayait  malaisément  un 
passage.  Ainsi  que  Ie  dit  la  Oazette  de  Liége,  Fauguste 
chef  de  Tempire  soufirit  avec  la  plus  grande  bonté  Ia 
gêne  du  concours  innombrable  de  personnes  qui  Ie  sui- 
vaient  et  Tentouraient ,  et  qu*il  enchantait  de  plus  en  plus 
par  son  afiabilité  et  sa  complaisance  (2). 

(O  Ge  mot y  que  tous  les  ouvrages  historiques  sur  Spa  ont  prêté 
k  Joseph  II  y  a  pu  sans  doute  être  prononcé;  mais  on  ne  dolt  point , 
en  teut  cas,  laisser  i'honneur  k  ce  prince  de  Tayoir  imaginé  Ie  premier. 
Ainsi  que  nous  Tavons  dit  ailleurs ,  il  figure  dans  une  pièce  de 
vers  écrite  bien  auparavant,  et  c'est  k  un  Spadois  qui  caressait  Ia 
muse,  que  revient  Ia  patemité  de  cette  qualification.  Voici,  en 
effet,  comment  débutent  des  Couplets  chantés  et  imprimés  k  Spa 
rannée  1772: 

Brillant  Cafó  de  1'Ëurope! 

Spa ,  je  te  ch^nte  «n  ce  jour. . . . ,  etc. 

(<)  Pezzl  rapporte  que  rabondance  de  monde  arriyé  k  Spa,  de 
tous  les  lieux  voisins,  pour  voir  Ie  monarque,  fut  si  grande,  que  beau- 
coup  de  personnes  durent  passer  la  nuit  en  plein  air. 
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•  Joseph  II  fut  ravi  de  san  séjour  è  Spa.  Il  n^en  mani- 
festa  pas  seulement  sa  satisfactioh  au  public ,  mais  il 
en  écrivit  è.  «  Famie  »  de  Pétersbourg,  rimpératrice 
Catherine ,  et  h  Eaunitz.  A  Ia  czarine ,  il  raconta  qu'il 
avait  pris  part  k  Spa  aux  divertissements  habituels  de 
la  yille  de  bains  et  qu*il  y  avait  dlné  chez  Ie  prinee 
Henri.  A  Kaunitz ,  il  apprit  qu'il  avait  observé ,  k  Tégard 
de  ce  même  persorinage ,  toutes  les  régies  de  la  politesse 
et  de  la  courtoisie,  et  qu'il  n'avait  rien  négligé  de  ce  qu'il 
fallait. 

Le  matin  même  de  son  départ ,  il  fit  mander  chez  lui 
Ie  mayêur  Heyne,  qui  lui  avait  expódié  k  diftérentes 
reprises  des  eaux  minérales.  Instruit  de  la  probité  et  du 
dévouement  de  ce  magistrat,  il  lui  remit  de  ses  propres 
mains  un  témoignage  de  son  estime,  consistant  en  une 
médaille  d'or  du  poids  d'environ  douze  louis.  Elle  portalt 
sur  Tune  des  faces  le  buste  de  Tempereur  avec  cette 
inscriptiön  :  JOS.  II.  D.  G.  IMP.  G.  ET.  H,  REX.  COR. 
ET  HERES.  R.  H.  B.  A.  A.  D.  B.  ET.  L.  M.  D.  H, 
Sur  l'avers  figuraient  ces  attributs :  un  globe  dans  les  nues, 
et  au-dessous,  une  béche  et  une  épée  croisées,  entourées  de 
branches  de  vigne  et  de  laurier.  Un  oeil,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Virtute  et  exemplo ,  surmontait  le  tout.  En  la 
donnant,  le  souverain  lui  dit,  entre  au  tres  paroles  flat- 
teuses  :  «>  Vous  êtes  un  très-honnéte  homme;  j'ai  entendu 
très-avantageusement  parier  de  vous.  »  Le  prinee  de 
Lichtenstein  fit  aussi  présent  k  ce  magistrat  dune 
médaille  frappée  k  TeflSgie  du  donateur  (1), 

(i)  Le  Voyageur  hienfaiaant,  page  133.  Lk  ne  se  bornèrent  point 
les  témoigiiages  rendus  k  notre  concitoyen.  On  lit,  en  effet,  dans  une 
correspondance  datée  de  Spa,  le  11  aoüt  1782,  et  insérée  dans  la 
Gazette  de  Liége  :  «  LL.  AA.  RR.  rarchiduchesse  Marie-Ghristine  et 
le  prinee  de  Saxe-l'eschen,  son  auguste  époux,  de  retour  k  JBruxeUes, 
ont  fait  tenir  k  Madame  de  Walquiers  une  superbe  médaille  d*or,qui 
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V^mpereür  quitfo  Spa  Ie  91 ,  ét  diK  heures  du  thsüa  <i), 
et  peit  h  tótAB  de  Liége.  En  anoonoant  Mn  é^rt ,  la 


lesteprèsente  Tun  ét  Tautre ,  en  la  priant  d'en  gratifier,  de  leur  part, 

Ie  sleirr  Heybe,  mayeai:  du  lieUi  dans  la  maison  duqttel  ils  oüt  logé, 

é  9a  F^nnfainê  éPOr,  en  témoignage  de  leitf  sntiafaction.  On  se  téss&n- 

^eot  éncore  que  Sa  Hajesté  Impériale ,  toujoors  attentite  k  disüü- 

l^er  Ie  mérite  hi  k  Tencourager  par  des  marques  publiques  d«  son 

estime  partout  oü  elle  Ie  trouve  ^  daigna  faire  appeler  Ie  même 

citoyen,  pendant  Ie  court  séjour  qu'elle  fit  ici  1'année  dernière,  et 

qu'après  Pavoir  assuré  qu'elle  était   parfaitement  instruite  de  ses 

sentiments  d'honneur  et  de  probité ,  ainsi  que  de  la  manièf e  avec 

laquêBe  ü  remplit  les  devoirs  de  son  état,  elle  Vóulut  bion  Thonorèr 

d'une  pareille  médaille.  »  (N»  96  du  12  aoüt  178fi. ) 

(i)  Iie  basard  a  fait  tomber  sous  notre  main  Ie  registre  authen- 

tique  des  comptes  de  Thötel  de  la  Cour  de  Londrea,  oü  sont  men- 

tionnées  les  dépenses  faites  par  les  voyageurs  loges  k  eet  établissement. 

Nous  y  trouirons  Ie  détail  de  ce  qui  a  été  consommé  par  Ie  monarque 

et  sa  suite  : 

k  d,  M.  Tempereur,  arrrvé  k  la  Gdur  de  Londte  le:19  juilei,  sous 
Ie  nom  du  comte  de  Falckenstein. 
Juinet  19,  k  dlné  pour  siz  personnes. 
Dito,  ft  Bourgogne,  une  Rhin  et  une  n<m-mousseux» 
A  diné  pour  six  de  ses  sidets. 

Une  böuteille  Rhin,  une  boutdllè  Moselle  et  3  Bourgogne. 
Au  postiüony  4  bouteilles  Bar. 
Le  soir,  une  lan^ue  de  boeuf  ét  une  böuteille  Rhin. 
Dit6 ,  une  bouteme  Rhin. 
Après-diner,  une  böuteille  Rhin  et  2  Bourgogne. 
£fito,  une  böuteille  Bourgogne. 
Dito,  une  böuteille  Bourgogne. 
Dito,  une  böuteille  Rhin. 

fjé^^jk  déjetkné  pour  ivds  maitres ,  12  tasses  de  ca£fé  et  thé. 
Dito,  pour  six  de  ses  sujets. 

A  dlnè  pout  dèux  maitres,  une  böuteille  Bourgogne  et  une  Moselle. 
A  dlné  pour  buit  de  ses  sujets. 
Dito ,  3  Douteilles  Bourgogne  et  3  Moselle. 
3  barils  eaux  de  Sels  pour  les  maitres. 

Sne  böuteille  mousseux  pour  le  valet  de  pied. 
he  bontëöle  Ifthhi  ptmt  lès  mödtres. 
Du  ciaffè  mysr  deniix. 

A^rès-miüij  uae  bouteiUe  Bourgogne  et  deux  pains. 
Dito,  une  böuteille  Champagne  mousseux, 
A  ^ovtpé  pour  les  six  sujets. 
BitOy^B  bowbéiiliei^  Rhin  et  une  Bourgogne. 
Payé  41  louis. 
Farti  le  2l  maiin  jjour  Bruxelles. 


Oa;üettadei  c^tte  vUIq  ifjouitait:  ««Lecomte  cto  Falckeimt^m 
est  parti ,  eioportant  toua  les  ccaurs  et  laissant  par  diverar 
traits  de  sa  magnificence  et  de  sa  popularité .  Ie  souveair 
Ie  plus  précieux  au  séjour  que  sa  présence  vient  d'iUmn- 
trer.  9»  Il  traversa  la  capitale  de  la  Principautó  vers  une. 
heure  de  raprès-midi ,  refusant  absolument  les  boni>eura 
qu*on  Youlut  lui  rendre.  Les  magistrats  fureut  Ie  compli- 
menter  au  faubourg  Sainte-Marguerite,  tandis  qu*on 
relayait.  Le  princeles  regut  avec  égard  et  leur  fit  quelques 
questions  sur  la  population  et  le  commerce.  La  méme 
feuille,  è.  laquelle  nous  veuons  d'emprunter  quelques 
lignes,  terminait  par  ces  mots:  ««  Les  acclamations d*uu 
peuple  immense  qui  remplissait  les  rues  ont  dd  lui  prouver 
combien  la  nation  entière  aurait  souhaité  de  lui  oSrir 
avec  Téclat  et  la  dignitó  convenables  son  profond 
dévouement  (i).  n 

Passant  par  Tirlemont  et  Louvain ,  le  royal  voyageur 
arriva  èl  Bruxelles  le  22 ,  dans  Ia  nuit. 

De  Bruxelles ,  il  se  rendit  k  Paris,  oü  il  ne  s'arrêta  que 
cinq  jours  póur  y  voir  sa  soeur  bien-aimée ,  Marie^Antoi- 
nette ;  il  regagnait  Vienne  vers  le  milieu  d*aoüt.  Geissler 
cite  cette  particularité  curieuse,  k  propos  de  ce  voyage 
du  chef  de  Tempire  aux  Pays-Bas  ;  pendant  tout  un 
mois ,  il  ne  se  trouva  pas  dans  la  capitale  autricbienue 
un  seul  prince  de  la  maison  impériale ,  circonstance  qui 
ne  s^était  plus  produite  depuis  1683. 

VIII 


Le  prince  Henri  de  Pn^sse  eontiqua  jt  séJQurner  jt  Spii 
eui^r^  ai^ez  lo^gte^lps,  poi^r  y  a^ever  Ia  cur^  qw'il 

(1)  Oazette  de  Liége^  n»  88,  du  lundi  13  juilteU  .'.  (  ) 


avait  commencée ,  et  dont  du  rertê  il  éprouva  les  eflets  les 
plus  salutaires.  Ami  du  repos,  il  mena  ici,  durant  prés  de 
deux  mois,  la  vie  simple  et  reguliere  dont  il  avait  fait  son 
habitude ,  dessinant ,  peignant  pour  se  distraire.  Il  voulut 
aussi  visiter  les  envirous  et  alla  successivemënt  voir 
Stavelot  et  Chaüdfontaine. 

Le  récit  de  cette  dernière  excursion  du  pi^iüce  fut  relate, 
dans  la  Gazeftte  de  Liége ,  dans  les  termes  que  voici : 
«  De  Chaüdfontaine ,  le  6  aoüt.  —  Vendredi  dernier ,  eet 
endroit  fut  honoré  de  la  présènce  du  prince  Hénri  de 
Prusse,  frère  du  Roi,  Son  Altèsse  Royale,  qui,  sous  le 
nom  du  comte  d'Oëls ,  est  k  Spa  depuis  un  mois ,  arriva 
ici  vers  une  heure  après-midi,  accompagnée  de  quantité  de 
seigneurs  et  dames  et  descendit  au  Grand  Hotel  des  Bains. 
Elle  y  dlna^  une  table  de  vingt  et  un  couverls.  Pendant 
le  repas,  on  réitéra  plusieurs  décharges  de  boltes,  qui 
s'étaient  fait  entendre  ^  Tarrivée  et  qui  furent  encore 
répétées  au  départ.  A  Tissue  du  diner ,  le  prince^  avec 
son  cortègê ,  fut  visiter  les  sources  minérales,  les  bains, 
la  machine  des  eaüx,  etc.  Vers  les  six  heures  du  soir, 
cette  illuströ  société  s'embarqua  pour  proflter  dè  Fagré- 
ment  de  la  rivière  et  du  rivage ,  jusqu'aux  lieux  oü  avait 
été  commaüdé  le  tiombreux  train  de  chevaux  et  de 
voitures.  Son  Altesse  Royale,  en  laissant  ici  des  marques 
de  sa  munificence,  a  daigné  applaudir  k  ce  séjourcham- 
pètre  et  même  nous  flatter  de  Tespoir  de  Fy  revoir  encore 
avant  qu  Ëlle  ne  quitte  ce  pays.  La  curiosité  si  naturelle 
de  voir  un  héros  qui  s'est  assuré  rimmortalité »  avait 
attiré  une  foule  immense,  tant  ici  qu*aux  endroits  oü 
devait  passer  Son  Altesse  Royale  (i).  » 

Peu  de  jours  après,  le  prince  regut  h  Spa  la  visite  de 
sa  nièce^  S.  A.  R.  Madame  la  princesse  d*Orange  et  de 

(O  No  ^,  du  8  aoüt 
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Nassau ,  née  princesse  de  Prusse ,  qui  vint  expressément 
de  La  Haye  avec  da  fille  pour  Ie  voir. 

Elle  se  fit  inscrire  sous  Ie  nom  de  baronne  d* Ameland ; 
et  était  accompagnée  de  deux  de  ses  demoiselles  d*hon- 
neur,  la  baronne  de  Dénkelman  et  la  baronne  de  Bylandt. 
EJle  avait,  en  outre,  avec  elle  Ie  baron  de  Bigot  (l). 
Le  prince  fit  les  honneurs  du  petit  boürg  et  de  ses  fon* 
taines  h  sa  nièce ,  qui  prit  un  plaisir  infini  h  visiter  tout 
ce  que  Spa  ofirait  dMntéressant ,  et  lui  exprima  le  regret 
d'en  partir  si  töt. 

Grimm  et  Raynal,  eux  aussi,  étaient  restés  k  Spa. 
L'ex*abbé  continua  h  jouir  de  la  faveur  du  prince 
Henri.  Il  n^eut  qu*&  se  louer  de  sa  bienveillance ,  de 
son  amitié  même,  pourrait-on  dire,  car  lui-même  il  fit 
part  ÈL  ses  anciens  coUègues,  non  sans  un  certain  orgueil, 
des  marques  d'estime  qui  lui  étaient  accordées  ici.  Nous 
lisons  en  efiet  dans  lés  Mémoires  de  Bachaumontj  èl 
la  date  du  3  aoüt :  <•  Suivant  ce  qu*écrit  M.  Tabbé  Raynal 
k  un  de  ses  amis ,  k  Paris ,  entre  les  diverses  consolations 
que,  dans  son  infortune,  FEurope  entiöre  et  les  plus 
grands  potentats  se  sont  empressés  de  lui  prodiguer ,  il  a 
cru  distinguer  celles  de  Tamitié  et  y  attacher  tout  le  prix 
qu*elles  méritent. 

^  Du  reste,  il  est  toujours  h  Spa,  oü  le  retient  le  prince 
Henri  de  Prusse,  qui  a  exigé  qu'il  y  rest&t  aussi  longtemps 
que  Son  Altesse  Royale.  Il  est  heureux  et  tranquille,  parce 
qu  il  n*a  aucun  remords :  s*il  n*avait  point  encore  écrit  les 
grandes  vérités  qu*il  a  publiées,  il  profiteroit  du  loisir 
qu*il  a  pour  les  répandre  et  les  consigner  k  la  postérité. 

y»  Enfin  il  est  toujours  incertain  de  Tasile  qu*il  choisira 
entre  ceux  qu*on  lui  ofire  ,  et  il  paralt  qu'il  préféré 
Bruxelles  ( 2 ),  » 

(O  Loges  k  THóiel  de  Lorraine,  liste  du  17  aoüt,  ii<>  48. 
(t)  Baghaumont,  Mémoires  aecrets,  tome  XVII,  page  348. 


La  feugimix  ahbé  partagea  sou  teos^  entre  )esr  soiua 
donnés  &  sa  santé  et  de  courtes  excuraions  dans  la 
P)?incipauté. 

Il  ressort  d6s  notes  manuacrites  laissées  par  Ie  médecin 
J,  Ph.  de  Limboui^,  auquel  tant  de  malades  s'adressai^it, 
quHl  fut  eoafiulté  par  Ie  célèbre  proscrit.  Celui-ci  était 
forteme&t  aflaibli,  -*  il  avaitdu  re^e  atteint  un  &ge  (i) 
qui  exigeait  des  ménagemeiiits.  Aussi  lui  conseilla-t-il 
Tasage  des  eaux  da  Pouhon  et  de  la  Sauvenière ,  qu  il  prit 
successivement. 

Raynal  se  rendit  &  différentes  reprises  ét  Liége,  oü  il 
fot  introduit  chez  q;uelques  personnes  haut  placées.  Il  avait 
d^^>  du  reste,  rencontre  k  Spa  bon  nombre  de  Liégeois, 
qui  s'ótaient  empressés  autour  de  lui  et  qui  lui  firent 
racoueil  Ie  plus  sympathique  quil  fftt  possible  de  faire 
4  un  auw  illustre  représentant  de  la  philosophie  moderne. 
Il  ne  tarda  pas  k  se  lier  d*amitié  avec  plusieurs  d'entre 
qu}E(2),  Le  prince  Velbruck  mème,  a-tron  dit,  Ie  regut 
plusbeurs  fois^  sa  table  (3). 

;  Les.rQcueiU  périodiques  publiés  k  Liége,  les  chroniques 
particulióres,  sont  d*une  sobriété  regrettable  —  il  faut 
luen  Ie  dire  —  sur  Ie  séjour  de  Raynal  dans  la  Pria- 
cipauté ,  sur  ses  agissements ,  sur  les  rapports  qu'il  y 
nona  surtout  MM.  Francotte  et  Küntziger,  malgréles 
recherches  auxquelles  ils  se  sont  livrés,  n*ont  rien  mis  au 
jour  qui  n^  f&t  déjA  connu. 

:  Nous  trouvons ,  dans  des  notes  manu^crites  laissées  par 
un  Spadois.,  la  relation  d*un  fait  dont  Texactitude  nous 


(i)  Il  avait  soixante-douEe  ans. 

(s)  Küntziger,  Essais  historiquea  mr  la  propagande  des  JEney» 
clopédistea  frangcns  en  Bélgique  au  XYHJ^  HècU. 

(s)  H.  FrangsottE;  la  Fropagajide  dea  Encyclopédistes  frangais  au 
pays  de  Liége,  :  ,:  , 
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qu'il  a  consacrée  i  Tabbé  Raynal  et  h  Bassenge,  q^h  Ut» 
ffHïA  un  190(4 

«%  I>aB8  Ie  Gonrant  de  jaar^  ITSrl ,  il  drt  wHV'^  4 
liiége  dwx  bari}^e9  da  M^^mtit»  avea  IMXXV^ekimoft 
di^  VButoire^  d^  dmtoo  IndeSi  par  BajiiaU  I^  Sjood^ 
a  acliieti  UB  de  «96  ouvrage»  peup  roxummer/  G'ótoiwt 
Ie  oomta  d^Arberg  ei  Ie  grand^^vicaire  q^i  ppé9idaiwt  w 
Synode.  Après  avoir  ex«mm4  rouvrage»  ils  Yont  ws^r- 
dumné  k  Atre  hrilé^  sur  h  plaea ,  et  oinkHEmöi^at  de 
slempaper  de  eet  ouvpage*  Un  trófooeler,  awi  de  RdyaaU 
oeunit  h  Serau^  em  avertir  Té^^fique  et  ropf  w^  au 
Synode  la  oassation  de  }a  couda»))at«>ii  i$  cie  U^Ym»  h^ 
Sjrnode,  assemUé  appóe  Ift  leottrre  foitej  Ie  graüd^iaaire 
se^  ieauvrit  Ie  yisage  et  resta  u»  qtta«»t  d*]ieujr0  aase  parier. 
(lee  larnaes  tombaient  jt  ^ande  flote  de  eee  yei»!.  Pui^ 
ayrès,  s^adresaaiit  &  raesemUée,  il  dit :  «  Oö  en  «emaiae- 
Aeu9^?  Messieups!  ie  domie  ma  dteoeée»»  ^  Sept  autr^s 
membras  du  Synode  flreirt  de  mtaie ;  Ie»  tiwti  mttres 
pestdMoté  ^ 

IL  y  a  teut  lieu  de  eroire  que  faiftteiuf  de  eeHe  vektifm 
se'  frompe  et  9&*U  aura  oon&ndli  T^iiteA^e  ^ê  Bswi 
tndea  avee  to  Nympk^  de  Sfm. 

Cet  que  Tim  eaat  perthiMMneftt  dee-  «iattee  de  Ba^nial, 
e*astqjt*U  aUa,  entre autti^ee,  rour  l^bb^lfed»  Val^iAt- 
|iai»bf»*t .  eü  ie  ppkfut  « Ie  teaito  <def  &«on  Ibrt  gifaaieitie , 

avec  tous  les  egards  dus  k  son  profond  savoir ,  et  UMtj^é 
qu'il  se  füt  déclaré  Tadversaire  du  clergé:<Z)^  '»  . 
,  Il  alla  également  ^  Maestricbt ,  d*Qü  Linguet  venait  k 
peine  de  partir.  L'imprimeur  ^rangais  Diifour  Tinvita  k  sa 
table  et  obtint  de  lui  la  promesse  qu^il  se  serv  irait  de  ses 

( I )  L'Hammem^fé^dn,  i^enrière  fWÉrtlié,  fMi^  f».    ^ 


presses  pour  livrer  h  la  publicité  Ie  premier  écrit  qu'il 
produirait. 

A  Ia  présence  de  Raynal  h  Spa  se  rattache  un  fait  qüi 
prit,  dans  la  Principauté,  les  proportions  d'un  evenement, 
et  qui,  en  effet ,  fit  assez  de  bruit ,  eut  mème  d*assez  graves 
conséquences.  Tout  Ie  monde  a  deviné  que  nous  faisons 
allusion  k  Thistoire  de  Bassenge ,  qui ,  voulant  témoigner 
Fadmiration  qu'il  éprouvait  pour  les  ouvrages  du  philo- 
fiopbe ,  lui  adressa  la  pièce  de  poésie ,  restée  fameuse  : 
la  Nymphe  de  Spa ,  è  Vdbhé  Raynal, 

Mais  nous  n'avons  pas  k  narrer  ici  eet  épisode,  dont  les 
détails  ont  été  exposés  par  M.  Polain  dans  les  Bulletins 
de  Vlnstitut^  et  qui  est  relate  également  dans  les  deux 
mémoires  de  MM.  Küntziger  et  Francotte  (i). 

On  ne  sait  au  juste  oü  Raynal  porta  ses  pas  en  quittant 
Spa.  Selon  les  uns ,  il  se  rendit  k  Gotha,puis&  Berlin; 
selonlesautres,  il  alla  en  Angleterre,  oü  il  passa  Thiver, 
pour  ne  venir  eik  Allemagne  que  pendant  Tété  de  1783. 
Le  mèine  chroniqueur  spadois  auqüel  nous  avons  em* 
pruntéle  fait  de  la  condamnation  du  livre  de  Raynal  par 
le  Synode  de  Liége,  chroniqueur  sujet  k  caution,  dit 
qu'en  quittant  Spa ,  Fabbé  défroqué  alla  passer  Fhiver  au 
ch&teatu  de  Seraing.  II  paralt,  du  reste,  avoir  laissé 
ignorer ,  même  è  ses  amis ,  ét  au  moins  pendant  quelque 
'tettips,  le  lieu  précis  de  sa  retraite.  G'est  ce  dont  témoigne 
la  réponse  de  d'Alembert  a  ce  fragment  d*une  lettre  que 
lui  écrivit  Frédério-le^Grand ,  mal  informé  au  sujet  du 
ftigitif : 

Du  17  mars  1782. 

«  L*abbé  Raynal  soüffre  d*un  destin  k  peu  prés  semblable. 


(i)  Bassenge  serait  venu,  paratt-il,  réciter  sa  propre  pièce,  èi  Spa, 
sur  la  place  du  Marcbé ,  v)0*è*yis  de  rHdtel*de-Ville. 
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ét  présent,  dans  un  cachot  de  la  Bastille,  après  s'être 
trouvé»  il  y  a  &  peine  six  mois,  k  cöté  du  César  Joseph» 
dlnant  &  Spa ,  en  compagnie  de  ce  monarque ;  j*ayais  cru 
qu*iine  sauvegarde  contre  tout  opprobre  était  d'avoir 
conversé  une  fois  de  sa  vie  avec  un  captU  orbis...  «• 

De  d*Alembert  h  Frédéric ,  3  mai  1782. 

«  Votre  Majestó  n*est  pas  exactement  informée  sur  Ie 
casde  Tabbé  Raynal.  Il  a  été  décrété,  11  est  vrai,  par 
nos  seigneurs  du  Parlement,  plus  ignorants  que  la  Sor« 
bonne  et  plus  intolérants  que  les  capucins.  Mais,  devancant 
eet  arrêt  foudroyant,  Tabbé  Raynal  s*est  mis  k  couvert  et 
hors  de  France ;  mais  il  n*est  ni  au  Ch&telet ,  ni  &  la 
Bastille,  mais  en  süreté  è  Bruxelles  ou  ailleurs....  ( l).  » 

L'exilé  obtint  de  rentrer  en  France  en  1787,  et  traversa 
les  années  de  la  Révolution  dans  une  profonde  retraite. 
Il  mourut  ÈL  Passy,  en  1796,  laissant  pour  toute  fortune, 
ainsi  que  Ta  dit  un  plaisant,  un  assignat  de  cinquante 
francs,  valant  cinq  sous. 

Albin  body. 


(i)  (Euvrea  de  Frédérie-le-Orand.  Correspandanee,  iomeXf  pages 
217  et  223. 
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L'ANGIËMË  FAÏËNGË  LIËGËOISË 


PROCÉDÉS    DE    FABRICATION    SUIVIS 

PAR  J.   BOUSSEMART' 


L'Exposition  de  Tart  ancien  au  pays  de  Liège  a  mis  au 
jour  la  faïence  liégeoise,  jusqu'alors  peu  ou  point  connue. 

Des  recherches  faites  aux  Archives  de  TÉtat ,  h  Liège , 
nous  avaient  permis  d'écrire,  k  cette  époque,  une  courte 
notice  sur  rhistoire  de  cette  ancienne  fabrication  (i). 
Depuis ,  d'autres  documents ,  qui  complètent  ou  rectifient 
ces  premières  données,  sont  tombes  entre  nos  mains  («), 

( i )  Catalogue  offieiü  de  VExposUion  de  Vart  ancien  au  pays  de 
lAège,  VI«  section,  p.  49. 

(s)Liasse  des  Etats  intitulée:  Manufacture  de  faïence»  etc;  aux 
Archives  de  VÉtat,  d  Liège» 
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et  de  plus,  nous  avons  eu  communication  d*un  manuscrit 
dans  lequel  J.  Boussemart  indique  ses  procédés  (i). 

Nous  venons  aujourd'hui  rétablir  les  faits  principaux 
de  Fhistoire  de  la  fabrication  de  la  faïence  liégeoise  et 
publier  Ie  livre  de  Boussemart ,  dont  Tintérêt  n  echappera 
ÈL  personne. 

Par  octroi  du  27  juin  1752,  Jean-Théodore  de  Bavière 
autorisa  son  chambellan  de  la  elef  d'or,  Ie  baron  de  Bulow, 
k  fonder ,  dans  la  principauté  de  Liège ,  une  manufacture 
de  faïence.  Ce  privilege  lui  fut  accordé,  exclusivement  ^ 
tout  autre,  pour  un  espace  de  trente  ans.  Le  baron  de 
Bulow  avait  fait  valoir  des  connaissances  particulières. 
En  donna-t-il  des  preuves  réelles?  Nous  l'ignorons.  Toute- 
fois,  il  est  éi  supposer  que  son  entreprise  fut  de  courte 
durée,  le  prince-évêque  Charles-Nicolas  d'Oultremont 
ayant  accordé ,  le  16  mars  1767 ,  aux  sieurs  Lefebure  et 
Gavron  (2),  un  privilege  conditionnel  pour  Férection 
d'une  fabrique  de  faïence  et  de  porcelaine,  k  Coronmeuse. 
S,  A.  C.  s'était  reserve  de  ne  donner  k  ce  privilege  toute 
son  étendue  qu'au  moment  oü  Lefebure  et  Gavron  auraient 
prouvé,  par  des  essais  sérieux ,  que  la  terre  liégeoise  füt 
propre  d.  la  fabrication  de  la  faïence  et  de  la  porcelaine. 

Des  expériences  eurent  lieu,  du  8  au  10  septembre  1767, 
sous  les  yeux  du  comte  de  Méan  de  Beaurieu  et  du  baron 
de  Stockhem,  députés  par  le  prince  k  eet  effet.  Ëlles 
paraissent  avoir  été  concluantes,  car  les  trois  États, 
dans  Fespoir  de  voir  former  par  Lefebure  et  Gavron  des 

(4)  Ce  manuscrit  nous  a  été  confié  par  M.  Fr.  Couclet,  ancien 
graveur,  dont  Taleul  maternel ,  FranQois  Decamps  ,  fut  employé  par 
Boussemart  en  qualité  de  sous-directeur. 

{%)  Lefebure  et  Gavron  n'étaient  point,  croy ons-nous,  originair es 
du  pays  de  Liège.  Le  premier  provenait  probablement  de  Haut- 
Villers ,  prés  Épernay ,  en  Champagne.  Toujours  est-il  qu'il  y 
possédait  des  propriétés. 
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élèves  liégeois,  leur  accordèrent  des  avances  d*argent, 
mais  sous  caution. 

Gependant  les  frais  dHnstallation  augmentèrent  de  jour 
en  jour.  Au  22  février  1768 ,  la  fabrique  seule  avait  déjét 
coüté  plus  de  11,000  florins.  Aussi  Lefebure  s'adressa-t-il , 
de  nouveau,  aux  trois  Etats,  pour  obtenir  d'autres  secours, 
et  ne  négligea  rien  dans  Ie  but  de  les  convaincre ;  car 
plus  d*un  député  des  Etats  n'avaient  pas  foi  dans  la  reus- 
site  de  son  entreprise. 

Ayant ,  lisons-nous  dans  Tune  de  ses  suppliques , 
soumis  éi  Texamen  de  dix  fabricants  francais  plusieurs 
pièces  de  faïence  émaillée  de  sa  fabrication ,  ces  hommes, 
consommés  dans  Ie  métier,  lui  avaient  assuró  Ie  succes  de 
son  entreprise.  Selon  eux,  la  fabrique  de  faïence  de  Liége 
devait  devenir  une  des  meilleures  de  TEurope. 

Pour  répondre  k  la  critique  qu  on  avait  formulée  contre 
ses  premiers  produits ,  il  déclara  qu'il  n*était  possible  de 
faire  de  la  faïence  sans  défauts  qu*avec  des  terres  vieilles 
au  moins  de  cinq  ans.  G'est  ainsi,  ajoute  Lefebure,  que  les 
fabriques  de  Tournai,  de  Bruxelles,  de  Lille,  de  même  que 
celles  de  HoUande  et  d'AUemagne,  n'ont  pu  montrer,  au  bout 
de  deux  ans  de  fabrication ,  des  marchandises  aussi  bien 
réussies  que  celles  de  Liège.  Quant  aux  établissements  de 
Louvain  et  de  Marienbourg ,  érigés  en  méme  temps  que 
la  manufacture  liégeoise ,  et  dont  les  dépenses  respectives 
s  élevaient  alors  h  35,000  florins ,  ils  n*avaient  pu  obtenir 
encore  un  émail  analogue  au  sien. 

De  1767  ét  1769,  Lefebure  avait  fabrique  150,000  pièces 
de  faïence,  «  tant  en  crud  que  biscuit  et  glazé  (émaillé)  •>. 
Après  avoir  agrandi  ses  b&timents,  il  venait  de  construire, 
dans  sa  maison  de  Liège ,  éi  Tenseigne  de  TArbre  d'Or , 
située  derrière  Ie  Palais ,  entre  Ie  Marché  et  les  Pères 
mineurs ,  des  magasins  pouvant  contenir  100,000  pièces. 
Ën  outre ,  il  avait  amassé  de  la  terre  pour  suffire  ét  deux 
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ans  de  febrication  et  il  s'était  procuré  les  matièr^s ,  cp]a- 
leurs  et  ingrédients  nécessaires ,  en  proportion. 

Tant  d'efForts  néanmoins  n'aboutirent  pas,  et  un  nou- 
veau secours  de  4,000  florins  lui  fut  refusé  par  les  États. 
Ce  ne  fut  pas  sans  raison,  car,  au  22  février  1770, 
Lefebure  nous  fait  connaltre  la  situation  vraie  de  son 
entreprise.  Les  résultats  obtenus  depuis  trois  ans  ne 
répondaient  guère  k  ses  espérances;  en  un  mot,  Gavron, 
son  associé,  était  un  directeur  incapable !  Cest  ainsi 
qu'^  sa  dernière  cuite  ,  sur  860  pièces  émaillées ,  il  n^était 
parvenu  qu'A  réussir  une  soupière  ,  encore  n'était-elle 
pas  sans  défauts  1 

Lefebure  fit  donc  rompre  son  contrat  avec  Gavron. 
Ruiné,  il  céda  ses  afiaires  k  J.  Boussemart ,  qui ,  pendant 
de  longues  années,  avait  dirigé  la  fabrique  de  son  père  (i). 

Malgré  ses  talents  réels  et  Tappui  qu'il  regut  du  baron 
de  WalefF,  bourgmestre  régent,  et  du  tréfoncier  baron  de 
Sluse ,  qui  déclarèrent  que  sa  faïence  surpassait  en  beauté 
et  en  qualité  celle  des  manufactures  voisines ,  Boussemart 
n^obtint  pas  Ie  moindre  denier  des  États.  La  dernière 
supplique  qu'il  leur  adressa,  dans  ce  but,  date  du  3  janvier 
X772. 

Cest  vers  cette  époque  que  se  forma  une  société  pour 
la  fabrication  de  la  faïence,  sous  la  directionde  Boussemart. 
Tbomassin  (2)  ne  la  fait  remonter  qu'ét  Tannée  1775 ,  mais 
il  nous  est  permis  de  mettre  Texactitude  de  ce  rensei- 
gnement  en  doute ,  puisque  celui-ci  n'est  basé  sur  aucun 
document.  Il  résulte,  d'ailleurs,  d  un  acte  déclaratif  que  la 
,  société  acquit,  Ie  25  octobre  1772,  une  propriété,  au 
faubourg  S^-Léonard,  pour  y  bdtir  la  manufacture  de 


(«)  Nous  croyons  savoir  que  ces  Boussemart  étaient  de  Lille. 
(«)  Mémoire  statistique  du  département  de  VOurthe,  p.  452. 
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faïence,  ettouchant  «*  d'aval  ^la  ruelle  Paquay..,  d'amont 
a  [  rÉglise  ]  S*-Thomas  et  autres ,  devant  audit  faubourg 
S*-Léonard  et  derrière  au  quai »» (i). 

Quoi  qu*il  en  soit ,  la  société  fut  constituée  et  elle  eut  Ie 
siège  de  sa  manufacture ,  dirigée  par  Boussemart,  aa 
faubourg  S|-Léonard.  Quant  è  son  moulin  k  broyer, 
après  avoir  reconnu  que  celui  de  Polet,  en  Boverie,  ne 
pouvait  plus  suffire,  par  suite  du  dépérissement  de  son  biez,* 
la  société  obtint,  Ie  5  juin  1779,  Fusine  nommée  n  la  Semme 
»»  de  Bernimolin ,  joindant  vers  Ie  pont  d'AmercOöur  2t  k 
♦»  nouvelle  Voie  des  Batteaux,  vers  la  Boverie  au  jardin  du 
t  moulin  Bernimolin  et  vers  Jodry  aux  Prés  SMacques.  (!2) » 

Pawii  les  sociétaires  presents  k  Tacte  d*acquisitiori 
susdife,  figuraient  les  noms  de:  Bourguignon,  de  Clermont; 
J.  Blochouse,  G.  Speder  et  de  W.  Mockel,  représentant 
la  baronne  de  Goër  de  Herve. 

Cette  manufacture,  avons-nous  dit,  continua  k  être 
dirigée  par  Boussemart.  Toutefois,  sous  la  date  du  28 
avril  1789 ,  nous  rencontrons  Ie  nom  de  Thomas  Cambresier, 
qualifié  de  «♦  directeur  et  associé  de  la  manufacture  de 
faïence  établie  sur  Ie  quai  de  S'-Léonard  » (3).  Rapproohant 
ce  fait  des  lignes  suivantes  qui  terminent  Ie  manuscrit  de 
Boussemart,  dont  nous  allons  nous  oocuper,  il  nous  est 
permis  de  conclure  que  Boussemart  avait  déj^  ••  aban- 
donné »» ,  au  mois  de  mai  1786 ,  la  direction  de  la  manu^ 
facture  de  faïence,  maissans  cesser  d*y  consacrer  les  fruits 
de  sa  longue  expérience. 


( *)  Reffistre  aux  oeuvres.  Greffes  réunie,  »°  1936,  Archivea  de  VÉtat, 

d  lAège, 

(i)  Registre  précité, 
'     (»)  Acte  concernant  la  réparation  d'un  mur  mitoyen ,  passé  par  les 
sociétaires  de  la  manufacture  de  faïence.  —  Beg.  aux  ceuvres.  Grand 
Greffe.  Archives  de  VÉtat ,  d  Lihge, 
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«*  Voiléi  en  générale  —  ócrit-U  Ie  25  mai  1786  —  tout  ce 
»  qui  doit  se  pratiquer  et  ce  qui  s'est  pratiqué  dans  la 
n  manufacture  de  Liége.  J'atteste  que  c'est  ce  qui  est  h 
ji  ma  connoissance  est  bien  véritablement  contenu  dans 
»  eet  Ecrit,  comme  je  Fai  pratiqué  et  que  je  donne  même 
»  connoissance  de  toutes  précautions  nécessaires  pour 
••  éviter  tous  accidents  quelconques.  Dailleurs  je  réitère  ici 
t>  ma  promesse  de  donner  mes  conseils  en  tout  tems ,  soit 
7>  par  ma  présence  soit  par  lettre ,  moiennant  que  tout  ceci 
n  ne  soit  mis  en  pratiqué  que  dans  la  manufacture  de 
9»  Liége  et  non  ailleurs,  et  oü  je  pourrois  étre.  Je  suppose 
»  que  ces  messieurs  scauront  apprécier  Ie  sacrifice  que  je 
*»  fais  en  leurs  donnant  ceci ,  qulls  se  rappellent  que  c'est 
»  Ie  fruit  de  bien  des  travaux,  et  qu'ils  seront  assez  recon- 
n  naissants  pour  m'en  témoigner  leur  reconnaissance  soit 
•»  par  un  reces,  soit  par  quelque  présent,  fut-il  de  moindre 
»  valeur.  Cette  acte  de  justice  qu'ils  feront  effacera  dans 
••  Ie  public ,  s*il  est  possible ,  les  horreurs  qu' ils  ont  pris 
»  plaisir  d'y  répandre.  ♦» 

Et  puis,  en  parlant  de  Ia  nécessité  de  remplacer  la 
marne  de  Gelinden,  Boussemart  dit  :  <«  Il  serait  donc 
t>  question  de  chercher  Ie  moien  de  s  en  passer  tout  k  fait 
«  et  je  crois  Tavoirtrouvé  aujourd'hui  17  mai  1786 ,  mais 
»  comme  je  n'ai  pas  Ie  tems  d'en  faire  Tessai  actuellement, 
»  un  autre  moment  me  Ie  permettra  peut-être.  D'ailleurs 
»je  m'y  engage  pour  autant  que  ces  messieurs  seront 
»  honnêtes  h  mon  égard.  »  (l) 

Mais  il  est  temps  de  faire  connaltre  Ie  manuscrit  de 
Boussemart  oü  il  traite  de  ses  procédés  et  qui  concerne 
notamment  :  Vémail ,  les  couleurs  destinées  aux 
fdiences ,  les  matériaux  pour  les  fours ,  les  terres 
k  employer  pour  les  fdiences,  les  carreaux  ou  les  gres, 

(i)  Volr  ci-après,  p.  266. 
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la  terre  il  movler  et  il  tourner^  les  vernis^  les  carreaux 
dits  porcelaines  et  les  coiUeurs  servant  è  la  décoration 
des  gres. 

Voici  donc  la  copie  textuelle  de  ce  manuscrit ,  marquó 
au  coin  d'une  entiöre  sincérité,  parfois  mème  un  peu 
naïve  : 

CALCINATION  DU  PLOMB  &  ÉTAIN. 

La  calcination  ne  doit  pas  être  faite  trop  promptement, 
ny  trop  lentement;  si  vous  la  faites  trop  promptement,  Ie 
plomb  et  rétain  n'ont  pas  Ie  temps  de  se  calciner,  aiors  il 
résulte  un  intérêt  assez  considérable,  parceque  ce  qui 
n'est  pas  reduit  en  cendres  ne  produit  rien  dans  la  compo- 
sition  de  Témail;  si  vous  la  faites  trop  lentement ,  elle  se 
coUe  ensemble  et  forme  une  croüte  qui  empêche  la  calci- 
nation de  se  continuer ,  parce  que  Fair  qu'il  faut  k  la  calci- 
nation ne  peut  pénétrer  la  croüte  qui  se  forme  èi  la  surface. 

Il  faut  avoir  attention  de  chauffer  votre  four  jusqu'^  ce 
qu'il  soit  d'un  rouge  blanc,  pour  lors,  pesez  votre  plomb 
et  sur  chaque  cent  livres  de  plomb  vous  ajoutez  trente  livres 
d'étain;  il  y  a  des  fours  k  calciner  qui  ne  peu  vent  contenir  que 
cent  et  trente  livres  dematières,  mais  comme  Ie  fourneau  de 
Liége  peut  contenir  beaucoup  plus,  on  doit  peser  deux 
saumons  de  plomb  k  la  fois  qui  pèsent  ordinairement  trois 
cent  et  cinquante  èi  trois  cent  et  soixante  livres  de  plomb ; 
on  y  ajoute  trente  livres  d'étain  aux  cents  de  plomb ,  ainsi 
en  multipliant  30  par  3  vous  verrez  que  sur  trois  eens 
livres  de  plomb  il  faut  y  mettre  nonante  livres  d'étain ;  en 
y  ajoutant  15  livres  d'étain  pour  les  cinquante ,  cela  fait  un 
total  de  cent  et  cinq  livres  d'étain  pour  les  trois  cent  et 
cinquante  livres  de  plomb,  ainsi  en  mettant  les  deux 
sommes  ensemble  vous  voyez  que  votre  calcination  pour 
une  fois  est  de  quatre  cent  cinquante  livres. 

Quand  vous  avez  mis  votre  plomb  et  étain  au  four,  vous 
Ie  chauffez  vigoureusement,enle  bouchant  par  devant  avec 


presses  pour  livrer  h  la  publicité  Ie  premier  écrit  qu*ii 
produirait, 

A  Ia  présence  de  Raynal  k  Spa  se  rattache  un  fait  qüi 
prit,  dans  la  Principauté,  les  proportions  d'un  evenement, 
et  qui,  en  effet ,  fit  assez  de  brult ,  eut  mème  d*assez  graves 
conséquences.  Tout  Ie  monde  a  deviné  que  nous  faisons 
allusion  k  Thistoire  de  Bassenge ,  qui ,  voulant  témoigner 
Tadmiration  qu'il  éprouvait  pour  les  ouvrages  du  philo- 
«opbe ,  lui  adressa  la  pièce  de  poésie ,  restée  fameuse  : 
la  Nymphe  de  Spa ,  è  Vahhé  Raynal. 

Mais  nous  n'avons  pas  k  narrer  ici  eet  épisode,  dont  les 
détails  ont  été  exposós  par  M.  Polain  dans  les  Bulletins 
de  Vlnstitut^  et  qui  est  relate  également  dans  les  deux 
mémoires  de  MM.  Küntziger  et  Francotte  (i). 

Onnesaitaujusteoü  Raynal  porta  ses  pas  en  quittant 
Spa.  Selon  les  uns ,  il  se  rendit  k  Gotha,puis&  Berlin; 
selon  les  autres ,  il  alla  en  Angleterre,  oü  il  passa  Fhiyer, 
pour  ne  venir  eik  Allemagne  que  pendant  Tété  de  1783. 
Le  mèine  chroniqueur  spadois  auquél  nous  avons  em* 
pruntéle  fait  de  la  condamnation  du  livre  de  Raynal  par 
le  Synode  de  Liége,  chroniqueur  sujet  è  caution,  dit 
qu'en  quittant  Spa ,  Fabbé  défroqué  alla  passer  l*hiy er  au 
ch&teatu  de  Seraing.  Il  paralt,  du  reste,  avoir  laissé 
ignorer ,  même  è  ses  amis ,  ét  au  moins  pendant  quelque 
'tetnps,  le  lieu  précis  de  sa  retraite.  G'est  ce  dont  témoigne 
Ia  réponse  de  d'Alembert  &  ce  fragment  d'une  lettre  que 
lui  ócrivit  Frédério-le-Grand ,  mal  informó  au  sujet  du 
fugitif :     ' 

Du  17  mars  1782, 

«  L'abbé  Raynal  souffre  d'un  destin  4  peu  prés  semblable. 


(i)  Bassenge  serait  venu,  paralt-il,  réciter  sa  propre  pièce,  èi  Spa, 
sur  la  place  du  iBIarcbéi  v)0*è*yis  de  rBótel*de-Ville. 
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èi  présent,  dans  un  cachot  de  la  Bastille,  après  s'étre 
trouvé,  il  y  a  &  peine  six  mois,  k  cöté  du  César  Joseph» 
dlnant  k  Spa ,  en  compagnie  de  ce  monarque ;  j*ayais  cru 
qu*une  sauvegarde  contre  tout  opprobre  était  d'avoir 
conversé  une  fois  de  sa  vie  avec  un  caput  orhis...  «• 

De  d'Alembert  k  Frédéric ,  3  mai  1782. 

«  Votre  Majestó  n*est  pas  exactement  informée  sur  Ie 
cas  de  Tabbé  Raynal.  Il  a  été  décrété ,  il  est  vrai ,  par 
nos  seigneurs  du  Parlement,  plus  ignorants  que  la  Sor« 
bonne  et  plus  intolérants  que  les  capucins.  Mais,  devancant 
eet  arrét  foudroyant,  Fabbé  Raynal  s*est  mis  k  couyei*t  et 
hors  de  France ;  mais  il  n'est  ni  au  Ch&telet ,  ni  &  la 
Bastille,  mais  en  süreté  k  Bruxelles  ou  ailleurs....  (!).«• 

Uexilé  obtint  de  rentrer  en  France  en  1787,  et  traversa 
les  années  de  la  Révolution  dans  une  profonde  retraite. 
Il  mourut  k  Passy,  en  1796,  laissant  pour  toute  fortune, 
ainsi  que  Ta  dit  un  plaisant,  un  assignat  de  cinquante 
francs,  valant  cinq  sous. 

Albin  body. 


(i)  (Euvrts  de  Fridêrie-le'Chrand.  Correspandanee,  iomeXt  pages 
217  et  223. 
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et  de  plus,  nous  avons  eu  communication  d*un  manuscrit 
dans  lequel  J.  Boussemart  indique  ses  procédés  (l). 

Nous  venons  aujourd'hui  rétablir  les  faits  principaux 
de  rhistoire  de  la  fabrication  de  la  faïence  liégeoise  et 
publier  Ie  livre  de  Boussemart ,  dont  rintérét  n  echappera 
k  personne. 

Par  octroi  du  27  juin  1752,  Jean-Théodore  de  Bavière 
autorisa  son  chambellan  de  la  clef  d'or,  Ie  baron  de  Bulow, 
ÈL  fonder ,  dans  la  principauté  de  Liège ,  une  manufacture 
de  faïence.  Ce  privilege  lui  fut  accordé,  exclusivement  ^ 
tout  autre,  pour  un  espace  de  trente  ans.  Le  baron  de 
Bulow  avait  fait  valoir  des  connaissances  particulières. 
En  donna-t-il  des  preuves  réelles?  Nous  l'ignorons.  Toute- 
fois,  il  est  k  supposer  que  son  entreprise  fut  de  courte 
durée,  le  prince-évêque  Charles-Nicolas  d'Oultremont 
ayant  accordé ,  le  16  mars  1767 ,  aux  sieurs  Lefebure  et 
Gavron  (2),  un  privilege  conditionnel  pour  lerection 
d'une  fabrique  de  faïence  et  de  porcelaine ,  k  Coronmeuse. 
S.  A.  C.  s'était  réserve  de  ne  donner  k  ce  privilege  toute 
son  étendue  qu'au  moment  oü  Lefebure  et  Gavron  auraient 
prouvé,  par  des  essais  sérieux ,  que  la  terre  liégeoise  füt 
propre  k  la  fabrication  de  la  faïence  et  de  la  porcelaine. 

Des  expériences  eurent  lieu,  du  8  au  10  septembre  1767, 
sous  les  yeux  du  comte  de  Méan  de  Beaurieu  et  du  baron 
de  Stockhem,  députés  par  le  prince  k  eet  efiet.  EUes 
paraissent  avoir  été  concluantes,  car  les  trois  États, 
dans  l'espoir  de  voir  former  par  Lefebure  et  Gavron  des 

(i)  Ce  manuscrit  nous  a  été  confié  par  M.  Fr.  Couclet,  ancien 
graveur,  dont  Taleul  matemel ,  Franqois  Decamps  ,  fut  employé  par 
Boussemart  en  qualité  de  sous-directeur. 

(t)  Lefebure  et  Gavron  n'étaient  point,  croy ons-nous,  originaires 
du  pays  de  Liège.  Le  premier  provenait  probablement  de  Haut- 
Villers ,  prés  Épernay ,  en  Champagne.  Toujours  est-il  qu'il  y 
possédait  des  propriétés. 


L'ANGIËMË  FAÏËNGË  LIËGËOISË 


PROCÉDÉS    DE    FABRICATION    SUIVIS 

PAR  J.   BOUSSEMART' 


L*Exposition  de  Tart  ancien  au  pays  de  Liège  a  mis  au 
jour  la  faïence  liégeoise,  jusqu'alors  peu  ou  point  connue. 

Des  recherches  faites  aux  Archives  de  TÉtat ,  ft  Liège , 
nous  avaient  permis  d'écrire,  k  cette  époque,  une  courte 
notice  sur  Thistoire  de  cette  ancienne  fabrication  (i). 
Depuis ,  d'autres  documents ,  qui  complètent  ou  rectiflent 
ces  premières  données,  sont  tombes  entre  nos  mains  (2), 

( 4 )  Caialogue  officiél  de  VExpoaition  de  Vart  ancien  au  pays  de 
Liège  y  VI«  section,  p.  49. 

(t)Liasse  des  Etats  intitulée :  Manufacture  de  faïence,  etc;  aux 
Archives  de  VÉtai,  d  Lihge, 
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et  de  plus,  nous  avons  eu  communication  d^un  manuscrit 
dans  lequel  J.  Boussemart  indique  ses  procédés  (l). 

Nous  venons  aujourd'hui  rétablir  les  faits  principaux 
de  rhistoire  de  la  fabrication  de  la  faïence  liégeoise  et 
publier  Ie  livre  de  Boussemart ,  dont  rintérét  n  echappera 
k  personne. 

Par  octroi  du  27  juin  1752,  Jean-Théodore  de  Bavière 
autorisa  son  chambellan  de  la  clef  d*or,  Ie  baron  de  Bulow, 
è,  fonder ,  dans  la  principauté  de  Liège ,  une  manufacture 
de  faïence.  Ce  privilege  lui  fut  accordé,  exclusivement  ö. 
tout  autre,  pour  un  espace  de  trente  ans.  Le  baron  de 
Bulow  avait  fait  valoir  des  connaissances  particulières. 
En  donna-t-il  des  preuves  réelles?  Nous  Tignorons.  Toute- 
fois,  il  est  k  supposer  que  son  entreprise  fut  de  courte 
durée,  le  prince-évêque  Charles-Nicolas  d'Oultremont 
ayant  accordé ,  le  16  mars  1767 ,  aux  sieurs  Lefebure  et 
Gavron  (2),  un  privilege  conditionnel  pour  Térection 
d'une  fabrique  de  faïence  et  de  porcelaine,  ét  Coronmeuse. 
S.  A.  C.  s'était  réserve  de  ne  donner  k  ce  privilege  toute 
son  étendue  qu'au  moment  oü  Lefebure  et  Gavron  auraient 
prouvé,  par  des  essais  sérieux ,  que  la  terre  liégeoise  ftt 
propre  k  la  fabrication  de  la  faïence  et  de  la  porcelaine. 

Des  expériences  eurent  lieu,  du  8  au  10  septembre  1767, 
sous  les  yeux  du  comte  de  Méan  de  Beaurieu  et  du  baron 
de  Stockhem,  députés  par  le  prince  k  eet  effet.  Ëlles 
paraissent  avoir  été  concluantes,  car  les  trois  États, 
dans  l'espoir  de  voir  former  par  Lefebure  et  Gavron  des 

(i)  Ce  manuscrit  nous  a  été  confié  par  M.  Fr.  Couclet,  ancien 
graveur,  dont  Taleul  matemel ,  FranQois  Decamps  ,  fut  employé  par 
Boussemart  en  qualité  de  sous-directeur. 

(«)  Lefebure  et  Gavron  n*étaient  point,  croy ons-nous,  originaires 
du  pays  de  Liège.  Le  premier  provenait  probablement  de  Haut- 
ViUers ,  prés  Épernay ,  en  Champagne.  Toujours  est-il  qu'il  y 
possédait  des  propriétés. 
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élèves  liégeois,  leur  accordèrent  des  avances  d*argent, 
mais  sous  caution. 

Cependant  les  frais  dlnstallation  augmentèrent  de  jour 
en  jour.  Au  22  février  1768 ,  la  fabrique  seule  avait  déjè. 
coüté  plus  de  11,000  florins.  Aussi  Lefebure  sadressa-t-il, 
de  nouveau,  aux  trois  Etats,  pour  obtenir  d'autres  secours, 
et  ne  négligea  rien  dans  Ie  but  de  les  convaincre ;  car 
plus  d*un  député  des  États  n'avaient  pas  foi  dans  la  réus- 
site  de  son  entreprise. 

Ayant ,  lisons-nous  dans  Tune  de  ses  suppliques , 
soumis  è,  lexamen  de  dix  fabricants  francais  plusieurs 
pièces  de  faïence  émaillée  de  sa  fabrication ,  ces  hommes, 
consommés  dans  Ie  métier,  lui  avaient  assuré  Ie  succes  de 
son  entreprise.  Selon  eux,  la  fabrique  de  faïence  de  Liége 
devait  devenir  une  des  meilleures  de  TEurope. 

Pour  répondre  k  la  critique  qu'on  avait  formulée  contre 
ses  premiers  produits ,  il  déclara  qu'il  n'était  possible  de 
faire  de  la  faïence  sans  défauts  qu  avec  des  terres  vieilles 
au  moins  de  cinq  ans.  Cest  ainsi,  ajoute  Lefebure,  que  les 
fabriques  de  Tournai,  de  Bruxelles,  de  Lille,  de  même  que 
celles  de  HoUande  et  d* AUemagne,  n*ont  pu  montrer,  au  bout 
de  deux  ans  de  fabrication ,  des  marchandises  aussi  bien 
réussies  que  celles  de  Liège.  Quant  aux  établissements  de 
Louvain  et  de  Marienbourg ,  érigés  en  mème  temps  que 
la  manufacture  liégeoise ,  et  dont  les  dépenses  respectives 
s'élevaient  alors  k  35,000  florins ,  ils  n'avaient  pu  obtenir 
encore  un  émail  analogue  au  sien. 

De  1767  è.  1769,  Lefebure  avait  fabrique  150,000  pièces 
de  faïence,  <<  tant  en  crud  que  biscuit  et  glazé  (émaillé)  »>. 
Après  avoir  agrandi  ses  b&timents,  il  venait  de  construire, 
dans  sa  maison  de  Liège ,  k  lenseigne  de  TArbre  d'Or , 
située  derrière  Ie  Palais ,  entre  Ie  Marché  et  les  Pères 
mineurs,  des  magasins  pouvant  contenir  100,000  pièces. 
En  outre ,  il  avait  amassé  de  la  terre  pour  suffire  h  deux 
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ans  de  £abrication  et  il  s'était  procuré  les  loatièr^s ,  cp^- 
leurs  et  ingrédients  nécessaires ,  en  proportion. 

Tant  d'efforts  néanmoins  n'aboutirent  pas,  et  un  nou- 
veau secours  de  4,000  florins  lui  fut  refusé  par  les  États. 
Ce  ne  fut  pas  sans  raison,  car,  au  28  février  1770, 
Lefebure  nous  fait  connaltre  la  situation  vraie  de  son 
entreprise.  Les  résultats  obtenus  depuis  trois  ans  ne 
répondaient  guère  ^  ses  espérances;  en  un  mot,  Gavron, 
son  associé,  était  un  directeur  incapable !  G'est  ainsi 
qu*^  sa  dernière  cuite  ,  sur  860  pièces  émaillées ,  il  n*était 
parvenu  qu'^  réussir  une  soupière ,  encore  n'était-elle 
pas  sans  défauts  1 

Lefebure  fit  donc  rompre  son  contrat  avec  Gavron. 
Ruiné,  il  céda  ses  affaires  k  J.  Boussemart ,  qui,  pendant 
de  longues  années,  avait  dirigé  la  fabrique  de  son  père  (i). 

Malgré  ses  talents  réels  et  Tappui  qu'il  regut  du  baron 
de  WaleflF,  bourgmestre  régent,  et  du  tréfoncier  baron  de 
Sluse,  qui  déclarèrent  que  sa  faïence  surpassait  en  beauté 
et  en  qualité  celle  des  manufactures  voisines ,  Boussemart 
n^obtint  pas  Ie  moindre  denier  des  États.  La  dernière 
supplique  qu'il  leur  adressa,  dans  ce  but,  date  du  3  janvier 
1772. 

G'est  vers  cette  époque  que  se  forma  une  société  pour 
la  fabrication  de  la  faïence,  sous  la  directionde  Boussemart. 
Tbomassin  (2)  ne  la  fait  remonter  qu'a  l'année  1775 ,  mais 
il  nous  est  permis  de  mettre  Texactitude  de  ce  rehsei- 
gnement  en  doute ,  puisque  celui-ci  n  est  basé  sur  aucun 
document.  Il  résulte,  d'ailleurs,  d'un  acte  déclaratif  que  la 
.  société  acquit,  Ie  25  octobre  1772,  une  propriété,  au 
faubourg  S*-Léonard,  pour  y  bètir  la  manufacture  de 


(t)  Nous  croyons  savoir  que  ces  Boussemart  étaient  de  Lille. 
(«)  Mémoire  statistique  du  département  de  VOurthe,  p.  452. 
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faïence,  ettouchant «»  d'aval  ala  ruelle  Paquay..,  d'amont 
^[rÉglise]  S*-Thomas  et  autres,  devant  audit  faubourg 
S*-Léonard  et  derrière  au  quai »» (i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  société  fut  constituée  et  elle  eut  Ie 
siège  de  sa  manufacture ,  dirigée  par  Boussemart,  au 
faubourg  S*-Léonard.  Quant  k  son  moulin  k  broyer, 
après  avoir  reconnu  que  celui  de  Polet,  en  Boverie,  ne 
pouvait  plus  suiBre,  par  suite  du  dépérissement  de  son  biez,' 
la  société  obtint,  Ie  5  juin  1779,  Tusine  nommée  n  la  Semme 
*»  de  Bernimolin ,  joindant  vers  Ie  pont  d'Amercoeur  h  Iél 
*»  nouvelle  voie  des  Batteaux,  vers  la  Boverie  au  jardin  du 
y»  moulin  Bernimolin  et  vers  Jodry  aux  Prés  S*-Jacques.  (2) » 

Panui  les  sociétaires  presents  ft  Tacte  d*acquisitioii 
susdi^,  flguraient  les  noms  de:  Bourguignon,  de  Clermont; 
J.  Blochouse,  G.  Speder  et  de  W.  Mockel,  représentant 
la  baronne  de  Goër  de  Herve. 

Cette  manufacture,  avons-nous  dit,  continua  ft  être 
dirigée  par  Boussemart.  Toutefois,  sous  la  date  du  28 
avril  1789,  nous rencontrons  Ie  nom  de  Thomas  Cambresier, 
qualiflé  de  «» directeur  et  associé  de  la  manufacture  de 
faïence  établie  sur  Ie  quai  de  S'-Léonard  » (3).  Rapprochant 
ce  fait  des  lignes  suivantes  qui  terminent  Ie  manuscrit  de 
Boussemart,  dont  nous  allons  nous  oocuper,  il  nous  est 
permis  de  conclure  que  Boussemart  avait  déjft  «•  aban- 
donné »» ,  au  mois  de  mai  1786 ,  la  direction  de  la  manu- 
facture de  faïence,  mais  sans  cesser  d'y  consacrer  les  fruits 
de  sa  longue  expérience. 


( 4)  Begistre  aux  (Buvres.  Greffes  réunis,  n""  1936,  Archives  de  VÉlat, 

d  lAège, 

(%)  Refistre  précité. 

(»)  Acte  concemant  la  réparation  d'un  mur  mitoyen ,  passé  par  les 
sociétaires  de  la  manufacture  de  faïence.  —  Reg,  aux  ceuvres.  Grand 
Crreffe,  Archives  de  VÉtat,  d  Liège, 


presses  pour  liTrer  k  la  publicité  Ie  premier  écrit  qu*il 
produirait. 

A  la  présence  de  Raynal  k  Spa  se  rattache  un  fait  qüi 
prit,  dans  la  Principauté,  les  proportions  d'un  éyénement, 
et  qui,  en  effet ,  fit  assez  de  bruit ,  eut  même  d*assez  graves 
conséquences.  Tout  Ie  monde  a  deviné  que  nous  faisons 
allusion  k  l*histoire  de  Bassenge ,  qui ,  voulant  témoigner 
Tadmiration  qu'il  éprouvait  pour  les  ouvrages  du  philo* 
isophe ,  lui  adressa  la  pièce  de  poésie ,  restée  fameuse  : 
la  Nymphe  de  Spa ,  è  Tdbhé  Raynal. 

Maïs  nous  n'avons  pas  k  narrer  ici  eet  épisode,  dont  les 
détails  ont  été  exposés  par  M.  Polain  dans  les  Bulletins 
de  VInstitut ,  et  qui  est  relate  également  dans  les  deux 
mémoires  de  MM.  Küntziger  et  Francotte  (i). 

On  ne  sait  au  juste  oü  Raynal  porta  ses  pas  en  quittant 
Spa.  Selon  les  uns,  il  se  rendit  k  Gotha,  puis  k  Berlin  ; 
selon  les  autres,  il  alla  en  Angleterre,  oü  il  passa  Thiver , 
pour  ne  Tenir  eü  AUemagne  que  pendant  Fété  de  1783. 
Le  möine  chroniqueur  spadois  auqueï  nous  avons  em^ 
prunté  Ie  fait  de  Ia  condamnation  du  livre  de  Raynal  par 
le  Synode  de  Liége,  chroniqueur  sujet  k  caution,  dit 
qu*en  quittant  Spa  ,  Tabbé  défroqué  alla  passer  Fhiyer  au 
chfttealu  de  Seraing.  Il  parait,  du  reste,  avoir  laissé 
ignorer ,  même  k  ses  amis ,  et  au  moins  pendant  quelque 
.  tettips,  le  lieu  précis  de  sa  retraite.  G'est  ce  dont  témoigne 
la  réponse  de  d^Alembert  è.  ce  fragment  d*une  lettre  que 
lüi  écrivit  Frédéric-le-Grand ,  mal  informé  au  sujet  du 
fugitif :     ' 

Du  17  mars  1782. 

«  Uabbé  Raynal  soüffre  d*un  destin  k  peu  prés  semblable. 


(O  Bassenge  serait  venu,  paratt-il,  réciter  sa  propre  pièce,  èi  Spa, 
sur  la  place  du  Marcbé,  i^^-yis  de  rHóteMe-ViUe, 
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k  présent,  dans  un  cachot  de  Ia  Bastille,  aprös  8*ötre 
trouvéy  il  y  a  ^  peine  six  mois,  è  cöté  du  César  Joseph» 
dlnant  k  Spa ,  en  compagnie  de  ce  monarqne ;  j'ayais  era 
qu'une  sauvegarde  contre  tout  opprobre  était  d^avoir 
conversé  une  fois  de  sa  vie  avec  un  capiU  orbis...  « 

De  d*Alembert  k  Frédéric ,  3  mai  1782. 

«  Votre  Majesté  n*est  pas  exactement  informée  sur  Ie 
casde  Tabbé  Raynal.  Il  a  été  décrété,  il  est  vrai,  par 
nos  seigneurs  du  Parlement,  plus  ignorants  que  la  Sor« 
bonne  et  plus  intolérants  que  les  capucins.  Mais,  devancant 
eet  arrêt  foudroyant,  Tabbé  Raynal  s'est  mis  k  couvert  et 
hors  de  France ;  mais  il  n'est  ni  au  Ch&telet ,  ni  jt  la 
Bastille,  mais  en  sftreté  k  Bruxelles  ou  ailleurs....  (l).  « 

Uexilé  obtint  de  rentrer  en  France  en  1787,  et  traversa 
les  annóes  de  la  Révolution  dans  une  profonde  retraite, 
n  mourut  k  Passy ,  en  1796,  laissant  pour  toute  fortune» 
ainsi  que  Ta  dit  un  plaisant,  un  assignat  de  cinquanta 
francs,  valant  cinq  sous. 

Albin  body. 


(i)  (Euvrea  de  Frédéric-le-Orand.  Correspandanee,  iomeXt  pages 
217  et  223. 
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PROCÉDÉS    DE    FABRICATION    SUIVIS 

PAR  J.   BOUSSEMART' 


L'Exposition  de  Tart  ancien  au  pays  de  Liège  a  mis  au 
jour  la  faïence  liégeoise,  jusqu'alors  peu  ou  point  connue. 

Des  recherches  faites  aux  Archives  de  TÉtat ,  ft  Liège , 
nous  avaient  permis  d'écrire,  k  cette  époque,  une  courte 
notice  sur  Thistoire  de  cette  ancienne  fabrication  (i). 
Depuis ,  d'autres  documents ,  qui  complètent  ou  rectiflent 
ces  premières  données,  sont  tombes  entre  nos  mains  («), 

( 4 )  CataHogue  offieiel  de  VExposition  de  Vart  ancien  au  pays  de 
Liège  y  VI«  section ,  p.  49. 

(t)Liasse  des  Etats  intitulée:  Manufacture  de  faïence,  etc;  aux 
Archives  de  VÉtat,  d  Liège» 
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et  de  plus,  nous  avons  eu  communication  d*un  manuscrit 
dans  lequel  J.  Boussemart  indique  ses  procédés  (l). 

Nous  venons  aujourd'hui  rétablir  les  faits  principaux 
de  rhistoire  de  la  fabrication  de  Ia  faïence  liégeoise  et 
publier  Ie  livre  de  Boussemart ,  dont  Tintérêt  n  echappera 
h  personne. 

Par  octroi  du  27  juin  1752,  Jean-Théodore  de  Bavière 
autorisa  son  chambellan  de  la  clef  d'or,  Ie  baron  de  Bulow, 
k  fonder ,  dans  la  principauté  de  Liège ,  une  manufacture 
de  faïence.  Ce  privilege  lui  fut  accordé,  exclusivement  ö. 
tout  autre,  pour  un  espace  de  trente  ans.  Le  baron  de 
Bulow  avait  fait  valoir  des  connaissances  particulières. 
En  donna-t-il  des  preuves  réelles?  Nous  Tignorons.  Toute- 
fois,  il  est  k  supposer  que  son  entreprise  fut  de  courte 
durée,  le  prince-évêque  Charles-Nicolas  d'Oultremont 
ayant  accordé ,  le  16  mars  1767 ,  aux  sieurs  Lefebure  et 
Gavron  (2),  un  privilege  conditionnel  pour  Térection 
d*une  fabrique  de  faïence  et  de  porcelaine,  k  Coronmeuse. 
S.  A.  C.  s'était  réserve  de  ne  donner  k  ce  privilege  toute 
son  étendue  qu*au  moment  oü  Lefebure  et  Gavron  auraient 
prouvé,  par  des  essais  sérieux ,  que  la  terre  liégeoise  füt 
propre  k  la  fabrication  de  la  faïence  et  de  Ia  porcelaine. 

Des  expériences  eurent  lieu,  du  8  au  lOseptembre  1767, 
sous  les  yeux  du  comte  de  Méan  de  Beaurieu  et  du  baron 
de  Stockhem,  députés  par  Ie  prince  k  eet  effet.  Ëlles 
paraissent  avoir  été  concluantes,  car  les  trois  États, 
dans  Fespoir  de  voir  former  par  Lefebure  et  Gavron  des 

(i)  Ce  manuscrit  nous  a  été  confié  par  M.  Fr.  Couclet,  ancien 
graveur,  dont  Taleul  matemel ,  FranQois  Decamps  ,  fut  employé  par 
Boussemart  en  qualité  de  sous-directeur. 

{%)  Lefebure  et  Gavron  n^étaient  point,  croy ons-nous,  originaires 
du  pays  de  Liège.  Le  premier  provenait  probablement  de  Haut- 
Villers ,  prés  Épernay ,  en  Champagne.  Toujours  est-il  qu'il  y 
possédait  des  propriétés. 
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élèves  liégeois,  leur  accordèrent  des  avances  d'argent, 
mais  sous  caution. 

Cependant  les  frais  d*instalIation  augmentèrent  de  jour 
en  jour.  Au  22  février  1768,  la  fabrique  seule  avait  déjè. 
coüté  plus  de  11,000  florins.  Aussi  Lefebure  s'adressa-t-il, 
de  nouveau,  aux  trois  Etats,  pour  obtenir  d'autres  secours, 
et  ne  négligea  rien  dans  Ie  but  de  les  convaincre ;  car 
plus  d*un  député  des  États  n'avaient  pas  foi  dans  la  réus- 
site  de  son  entreprise. 

Ayant ,  lisons-nous  dans  Tune  de  ses  suppliques , 
soumis  ^  Texamen  de  dix  fabricants  francais  plusieurs 
pièces  de  faïence  émaillée  de  sa  fabrication ,  ces  hommes, 
consommés  dans  Ie  métier,  lui  avaient  assuré  Ie  succes  de 
son  entreprise.  Selon  eux,  la  fabrique  de  faïence  de  Liége 
devait  devenir  une  des  meilleures  de  TEurope. 

Pour  répondre  h.  la  critique  qu'on  avait  formulée  contre 
ses  premiers  produits ,  il  déclara  qu'il  n'était  possible  de 
faire  de  la  faïence  sans  défauts  qu'avec  des  terres  vieilles 
au  moins  de  cinq  ans.  Cest  ainsi,  ajoute  Lefebure,  que  les 
fabriques  de  Tournai,  de  Bruxelles,  de  Lille,  de  même  que 
celles  de  Hollande  et  d*Allemagne,  n*ont  pu  montrer,  au  bout 
de  deux  ans  de  fabrication ,  des  marchandises  aussi  bien 
réussies  que  celles  de  Liège.  Quant  aux  établissements  de 
Louvain  et  de  Marienbourg ,  érigés  en  même  temps  que 
la  manufacture  liégeoise ,  et  dont  les  dépenses  respectives 
s'élevaient  alors  k  35,000  florins ,  ils  n*avaient  pu  obtenir 
encore  un  émail  analogue  au  sien. 

De  1767  ^  1769,  Lefebure  avait  fabrique  150,000  pièces 
de  faïence,  ^  tant  en  crud  que  biscuit  et  glazé  (émaillé)  ». 
Après  avoir  agrandi  ses  b&timents,  il  venait  de  construire, 
dans  sa  maison  de  Liège ,  ét  lenseigne  de  FArbre  d'Or , 
située  derrière  Ie  Palais ,  entre  Ie  Marché  et  les  Pères 
mineurs ,  des  magasins  pouvant  contenir  100,000  pièces. 
En  outre ,  il  avait  amassé  de  la  terre  pour  suffire  ét  deux 
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ans  de  £abrication  et  il  s'était  procuré  les  loatières ,  cp^- 
leurs  et  ingrédients  nécessaires ,  en  proportion. 

Tant  d*efforts  néanmoins  n*aboutirent  pas,  et  un  nou- 
veau secours  de  4,000  florins  lui  fut  refusé  par  les  États. 
Ce  ne  fut  pas  sans  raison,  car,  au  28  février  1770, 
Lefebure  nous  fait  connaltre  la  situation  vraie  de  son 
entreprise.  Les  résultats  obtenus  depuis  trois  ans  ne 
répondaient  guère  k  ses  espérances;  en  un  mot,  Gavron, 
son  associé,  était  un  directeur  incapable !  G'est  ainsi 
qu*^  sa  dernière  cuite  ,  sur  860  pièces  émaillées ,  il  n  etait 
parvenu  qu'^  réussir  une  soupière  ,  encore  n'était-elle 
pas  sans  défauts  1 

Lefebure  fit  donc  rompre  son  contrat  avec  Gavron. 
Ruiné,  il  céda  ses  affaires  k  J.  Boussemart ,  qui,  pendant 
de  longues  années,  avait  dirigé  la  fabrique  de  son  père  (i). 

Malgré  ses  talents  réels  et  Fappui  qu'il  regut  du  baron 
de  WaleflF ,  bourgmestre  régent,  et  du  tréfoncier  baron  de 
Sluse ,  qui  déclarèrent  que  sa  faïence  surpassait  en  beauté 
et  en  qualité  celle  des  manufactures  voisines,  Boussemart 
n^obtint  pas  Ie  moindre  denier  des  États.  La  dernière 
supplique  qull  leur  adressa,  dans  ce  but,  date  du  3  janvier 
1772. 

C'est  vers  cette  époque  que  se  forma  une  société  pour 
la  fabrication  de  la  faïence,  sous  la  directionde  Boussemart. 
Tbomassin  (2)  ne  la  fait  remonter  qu  è.  Tannée  1775 ,  mais 
il  nous  est  permis  de  mettre  Texactitude  de  ce  rensei- 
gnement  en  doute ,  puisque  celui-ci  n  est  basé  sur  aucun 
document.  Il  résulte,  d'ailleurs,  dun  acte  déclaratif  que  la 
société  acquit,  Ie  25  octobre  1772,  une  propriété,  au 
faubourg  S^-Léonard,  pour  y  bé.tir  la  manufacture  de 


(t)  Nous  croyons  savoir  que  ces  Boussemart  étaient  de  Lille. 
(«)  Mêmoire  statistique  du  département  de  VOurthe,  p.  452. 
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faïence,  ettouchant  «*  d'aval  ala  ruelle  Paquay..,  d'amont 
^[rÉglise]  S*-Thomas  et  autres,  devant  audit  faubourg 
S*-Léonard  et  derrière  au  quai »» (i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  sociétó  fut  constituée  et  elle  eut  Ie 
siège  de  sa  manufacture ,  dirigée  par  Boussemart,  au 
faubourg  S*-Léonard.  Quant  k  son  moulin  k  broyer, 
après  avoir  reconnu  que  celui  de  Polet,  en  Boverie,  nö 
pouvait  plus  suffire,  par  suite  du  dépérissement  de  son  biez," 
la  société  obtint,  Ie  5  juin  1779,  Fusine  nommée  n  la  Semme 
*»  de  Bernimolin ,  joindant  vers  Ie  pont  d'Amercoeur  h  ld 
»» nouvelle  voie  des  Batteaux,  vers  la  Boverie  au  jardin  du 
»» moulin  Bernimolin  et  vers  Jodry  aux  Prés  S*-Jacques.  (2) » 

Panui  les  sociétaires  presents  ft  Tacte  d*acquisitioii 
susdi^,figuraient  les  noms  de:  Bourguignon,  de  Clermont, 
J.  Blochouse,  G.  Speder  et  de  W.  Mockel,  représentant 
la  baronne  de  Goër  de  Herve. 

Cette  manufacture,  avons-nous  dit,  continua  ft  être 
dirigée  par  Boussemart.  Toutefois,  sous  la  date  du  28 
avril  1789,  nous rencontrons  Ie nom de  Thomas  Cambresier, 
qualifié  de  «» directeur  et  associé  de  la  manufacture  de 
faïence  établie  sur  Ie  quai  de  S'-Léonard  » (3).  Rapprochant 
ce  fait  des  lignes  suivantes  qui  terminent  Ie  manuscrit  de 
Boussemart,  dont  nous  allons  nous  oocuper,  il  nous  est 
permis  de  conclure  que  Boussemart  avait  déjft  «•  aban- 
donné ». ,  au  mois  de  mai  1786 ,  la  direction  de  la  manu- 
facture de  faïence,  mais  sans  cesser  d'y  consacrer  les  fruits 
de  sa  longue  expérience. 


( 4)  Begistre  aux  ceuvres.  Greffes  réunis, »°  1936,  Archives  de  VÉtcU, 

è  Idège, 

(j)  Refislre  précité. 
'     (»)  Acte  concemanl  la  réparalion  d'un  mur  mitoyen ,  passé  par  les 
sociétaires  de  la  manufacture  de  faïence.  —  Reg,  aux  ceuvres.  Grand 
Crreffe.  Archives  de  VÉtcU ,  è  lAège. 


—  250  - 

u  Voila  en  générale  —  écrit-il  Ie  25  mai  1786  —  tout  ce 
»  qui  doit  se  pratiquer  et  ce  qui  sest  pratiqué  dans  la 
•t  manufacture  de  Liége.  J'atteste  que  c'est  ce  qui  est  ft 
»  ma  connoissance  est  bien  véritablement  contenu  dans 
»  eet  Ecrit,  comme  je  Tai  pratiqué  et  que  je  donne  même 
fi  connoissance  de  toutes  précautions  nécessaires  pour 
«•  éviter  tous  accidents  quelconques.  DaiUeurs  je  réitère  ici 
M  ma  promesse  de  donner  mes  conseils  en  tout  tems ,  soit 
99  par  ma  présence  soit  par  lettre ,  moiennant  que  tout  ceel 
«•  ne  soit  mis  en  pratiqué  que  dans  la  manufacture  de 
fi  Liége  et  non  ailieurs,  et  oü  je  pourrois  être.  Je  suppose 
»  que  ces  messieurs  scauront  apprécier  Ie  sacriflce  que  je 
»  fais  en  leurs  donnant  ceci ,  qu'ils  se  rappellent  que  c'est 
n  Ie  fruit  de  bien  des  travaux,  et  qu'ils  seront  assez  recon- 
M  uaissants  pour  m*en  témoigner  leur  reconnaissance  soit 
n  par  un  reces,  soit  par  quelque  présent,  fut-il  de  moindre 
•t  valeur.  Cette  acte  de  justice  qu'ils  feront  eflFacera  dans 
»  Ie  public ,  s'il  est  possible ,  les  horreurs  qu'ils  ont  pris 
»  plaisir  d'y  répandre.  »» 

Et  puis,  en  parlant  de  la  nécessité  de  remplacer  la 
marne  de  Gelinden,  Boussemart  dit  :  ««  Il  serait  donc 
*f  question  de  chercher  Ie  moien  de  s  en  passer  tout  k  fait 
«  et  je  crois  Tavoirtrouvé  aujourd'hui  17  mai  1786 ,  mais 
M  comme  je  n'ai  pas  Ie  tems  d'en  faire  Tessai  actuellement, 
»  un  autre  moment  me  Ie  permettra  peut-être.  D'ailleurs 
ijje  m'y  engage  pour  autant  que  ces  messieurs  seront 
»  honnêtes  k  mon  égard.  99(1) 

Mais  il  est  temps  de  faire  connaltre  Ie  manuscrit  de 
Boussemart  oü  il  traite  de  ses  procédés  et  qui  concerne 
notamment  :  Vémail ,  les  couleurs  destinées  atix 
faiences ,  les  matériavLX  pour  les  fours ,  les  terres 
k  employer  pour  les  faiences  ^  les  carreaux  ou  les  gres, 

(O  Voir  ci-après,  p.  266. 
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la  terre  d  mouler  et  d  tourner,  les  vernis^  les  carreaux 
dits  porcelaines  et  les  couleurs  servant  d  la  décoration 
des  gres. 

Voici  donc  la  copie  textuelle  de  ce  manuscrit ,  marquó 
au  coin  d*ane  entiöre  sineérité,  parfois  même  un  peu 
naïve  : 

CALCINATION  DU  PLOMB  &  ÉTAIN. 

La  calcination  ne  doit  pas  être  faite  trop  promptement, 
ny  trop  lentement;  si  vous  la  faites  trop  promptement,  Ie 
plomb  et  l'étain  n'ont  pas  Ie  temps  de  se  calciner,  aiors  il 
résulte  un  intérêt  assez  considérable,  parceque  ce  qui 
n'est  pas  reduit  en  cendres  ne  produit  rien  dans  la  compo- 
sition  de  Témail;  si  vous  la  faites  trop  lentement ,  elle  se 
colle  ensemble  et  forme  une  croüte  qui  empêche  la  calci- 
nation de  se  continuer ,  parce  que  l'air  qu'il  faut  h  la  calci- 
nation ne  peut  pénétrer  la  croüte  qui  se  forme  k  la  surface. 

Il  faut  avoir  attention  de  chauffer  votre  four  jusqu'ó.  ce 
qu'il  soit  d'un  rouge  blanc,  pour  lors,  pesez  votre  plomb 
et  sur  chaque  cent  livres  de  plomb  vous  ajoutez  trente  livres 
d'étain;  il  y  a  des  fours  k  calciner  qui  ne  peuvent  contenir  que 
cent  et  trente  livres  dematières,  mais  comme  Ie  fourneau  de 
Liége  peut  contenir  beaucoup  plus,  on  doit  peser  deux 
saumons  de  plomb  k  la  fois  qui  pèsent  ordinairement  trois 
cent  et  cinquante  k  trois  cent  et  soixante  livres  de  plomb ; 
on  y  ajoute  trente  livres  d'étain  aux  cents  de  plomb ,  ainsi 
en  multipliant  30  par  3  vous  verrez  que  sur  trois  eens 
livres  de  plomb  il  faut  y  mettre  nonante  livres  d'étain ;  en 
y  ajoutant  15  livres  d'étain  pour  les  cinquante ,  cela  fait  un 
total  de  cent  et  cinq  livres  d'étain  pour  les  trois  cent  et 
cinquante  livres  de  plomb,  ainsi  en  mettant  les  deux 
sommes  ensemble  vous  voyez  que  votre  calcination  pour 
une  fois  est  de  quatre  cent  cinquante  livres. 

Quand  vous  avez  mis  votre  plomb  et  étain  au  four ,  vous 
Ie  chauflez  vigoureusement,  en  Ie  bouchant  par  devant  avec 
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des  gazettes  cassées;  lorsque  Ie  plomb  et  Tétain  sont  bien 
blancs ,  alors:  vous  6tez  vos  gazettes ,  vous  laissez  intro- 
duire  Fair  dans  Ie  four,  vous  laissez  tomber  Ie  feu  et  Tentre- 
tënez  tout  doucement;  aussitót  après  que  Fair  s'y  est  insinué, 
vous  voyez  former  k  la  sürface  de  votrematière  des  fleurs 
de  feu  qui  peu  k  peu  s'éteignent :  pour  lors  avec  votre  rable 
vous  les  tirez  k  vous ,  et  vous  voyez  successivement  s'en 
former  des  nouvelles  et  enfin  jusqu'A  ce  qu'il  ne  reste  plus 
rien.  Il  faut  avoir  soin  de  recommander  aux  ouvriers  detirer 
toujours  leurs  cendres  tres  legèrement,  parce  quMls  tireront 
Ie  plomb  et  Tétain  avec  ,  ce  qui  occasionnerait  une  perte , 
comme  dit  est  plus  haut.  Il  faut  avoir  aitention,  en  cas  que 
Ie  plomb  OU  Fétain  soient  mouillés  avant  de  les  mettre  dans  Ie 
four,  de  les  bien  essuyer  et  faire  sécher,  car  Thumidité  feroit 
sauter  la  matière  hors  du  four  et  pourroit  aveugler  ou 
bruler  les  ouvriers. 

Il  n'est  pas  k  négliger  de  chercher  Toccasion  d'acheter 
autant  que  possible  des  vieux  étains  et  des  vieux  plombs 
*  que  Ton  obtient  toujours  k  tres  bon  compte ,  ce  qui  fait  un 
avantage  considérable  dans  Ie  courant  d'une  année;  si  donc 
on  veut  jouir  de  eet  avantage,  alorsilfaut  compter  votre 
•vieil  étain  pour  neuf ,  et  au  lieu  de  mettre  30  livres  d'étain 
au  cent  de  livres  de  plomb  ,  vous  en  mettez  trente  deux , 
ce  qui  sufflt  pour  parer  au  peu  d'alliage  de  plomb  qui  pour- 
rait  se  trouver  dans  Ie  vieil  étain.  Il  se  trouve  aussi  dans 
la  vaisselle  de  vieux  étain  une  petite  portion  de  cuivre  que 
Ton  ajoute  pour  donner  plus  de  ténacité  k  la  dite  vaisselle; 
on  pourroit  croire  que  cela  devroit  nuire  èi  l'émail  qui  en 
seroit  fait  :  point  du  tout ,  on  se  contente  de  retrancher  la 
limaille  d'épingle  qui  entre  dans  la  composition  de  Témail , 
comme  on  Ie  verra  cy  après ;  Temploi  du  vieux  plomb 
demande  un  peu  plus  de  soins  afin  qu'il  ne  nuise  point  k 
la  beauté  de  Témail  et  qu'il  ne  Ie  tache  pas;  on  sait  que 
dans  Ie  vieux  plomb  que  Ton  achète ,  il  se  trouve  tres  sou- 
vent des  têtes  de  clöux ,  des  petits  morceaux  de  fer,  de  la 
rouille  aussi  de  fer  que  Ton  ne  pourroit  apercevoir  et  qui 
tacheroient  immanquablement  Témail ,  puisque  Ie  fer,  tel 
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divisé  qu'il  puisse  être  quand  il  se  trouve  mélange  avec 
quelque  substance  vitreuse,  telle  que  rémail,  donne  tou- 
jours  une  couleur  noire.  En  conséquence,  pour  éviter  cela, 
on  a  un  chaudron  de  fer  monté  et  tel  que  les  plombiers  se 
servent ;  on  y  allume  Ie  feu  ,  on  y  jette  tout  Ie  vieux  plomb 
dont  on  veut  se  servir,  on  Ie  fait  bien  fondre,  on  Técume 
soigneusement-Ouandil  est  bien  écumé,on  lecoule  par  petits 
lingots  dans  du  sable  et  on  s*en  sert  comme  du  plomb  neuf; 
il  se  forme  toujours  un  peu  de  eendre  au-dessus  du  vieux 
plomb  fondu ;  on  recueille  cette  eendre  et  on  la  fait  entrer 
dans  la  composition  du  vernis  que  Ton  fait  pour  les  gazettes ; 
ainsi  si  Ie  plomb  diminue  un  peu  de  poids ,  sa  diminution 
sert  toujours  èi  quelque  chose  et  n'est  pas  perdue. 

Quand  la  quantité  de  votre  plomb  et  étain  que  vous 
voulez  calciner  est  flnie,  n*importe  qu'elle  soit  de  vieille 
vaisselle  ou  de  vieux  plomb,  vous  la  faites  tamiser  par  un 
tamis  un  peu  gros ,  et  ce  qui  reste  dans  Ie  tamis  se  met  d 
part  et  se  remet  calciner  de  nouveau  pour  être  mélange 
avec  la  totalité.  Cette  tamisure  après  que  vous  Tavez  fait 
récalciné,  doit  être  retamiser  de  nouveau ,  et  ce  qui  reste 
pour  lors  dans  Ie  tamis  doit  être  pilé  ius(iu'è  ce  que  Ie  tout 
repasse  par  Ie  mème  tamis.  11  faut  se  donner  bien  de  garde 
de  faire  usage  de  ces  tamisures  en  une  seule  composition  , 
mais  les  faire  mettre  k  part  pour  en  joindre  une  partie  plus 
OU  moins  forte  selon  la  quantité  d'émail  qu'on  en  a  èi  chaque 
composition ,  en  faisant  peser  la  quantité  que  Ton  a  de  ces 
tamisures  et  calcinant  la  quantité  d'émail  que  Ton  veut 
faire  avec  ce  que  Ton  a  de  calciné.  Il  sera  aisé  de  dire  : 
je  peux  mettre  autant  de  livres  de  ces  tamisures  sur  autant 
de  livres  d*émail  que  je  veux  faire ,  en  décomptant  bien 
entendu  autant  de  livres  de  calcines  que  vous  aurez  mis 
de  livres  de  tamisures. 

FRITTE  OU  MASSICOT  QUI  ENTRE  DANS  LA  COMPO- 
SITION DE  L*ÉMAIL. 

Le  massicot  ou  fritte  "n'est  autre  chose  qu'un  mélan^fe 
de  sable  avec  un  alkali  quelconque  et  comme  il  s'en  trouve 
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de  plusieurs  espëces  qui  sont  plus  ou  moins  cheres,  il  est 
d'usage  d'employer  pour  Ie  massicot  propre  k  faire  rémail, 
Ie  moins  cher;  ainsi  il  faut  donner  la  préférence  k  la  soude 
du  Levant  ou  soude  d'Alicante  ;  nous  nous  en  tiendrons 
donc  èi  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  ;  vous  ferez  donc  peser 
autant  de  cent  livres  de  sable  que  vous  en  avez  besoin 
pour  fermer  Ie  bassin  qui  doit  contenir  Témail  pour  être 
cuit  sous  Ie  four ,  et  sur  chaque  cent  livres  de  sable  vous 
ajoutez  dix-huit  livres  de  soude  du  Levant  si  c'est  de  celle-lèi 
dont  vous  voulez  faire  usage ;  si ,  au  contraire ,  vous  faites 
usage  de  celle  d'Alicante,  vous  n'en  mettez  que  douze  livres 
sur  chaque  cent  de  sable,  vu  qu'elle  est  infiniment  plus 
forte  et  plus  chère ;  quand  vous  avez  mis  les  deux  matières 
ensemble,  vous  les  faites  bien  mélanger  et  humecter  assez 
pour  qu'elles  puissent  s'unir  ensemble  et  faire  corps.  Je 
suppose  que  vous  preniez  cinq  cents  livres  de  sable  et  que 
vous  deviez  y  ajouter  18  livres  au  cent  de  soude  du  Levant, 
vous  aurez  un  total  de  cinq  cent  et  nonante  livres ;  si ,  au 
contraire,  vous  vous  servez  de  soude  d'Alicante,  n'en 
mettant  que  douze  livres  au  cent ,  vous  n'aurez  qu'un  total 
de  cinq  cent  soixante  livres ,  mais  les  cinq  cent  nonante 
livres  vous  coüteront  moins  parce  que  la  soude  d'Alicante 
est  plus  chère;  Ie  sable  que  l'on  doit  se  servir  èi  Liége  est  Ie 
sable  de  Gand.  Comme  Ie  sable  de  Gand  coüte  infiniment 
de  charroi,  pour  l'économie,  on  peut  espérer  que  Ie  sable 
de  Beaufays  ou  Ie  sable  d'Engis,  venant  de  chez  M""»*  Paludé, 
étant  bien  lavé  par  plusieurs  eaux,  pourroit  servir  par  moitié 
en  ajoutant  toujours  la  même  quantité  de  soude  qu'il  est 
prescrit  plus  haut;  ainsi  on  pourroit  tenter  de  faire  un 
massicot  de  deux  cent  cinquante  livres  sable  de  Gand  et  de 
deux  cent  cinquante  livres  de  l'un  ou  l'autre  sable  du  pays. 
C'est  une  épreuve  bien  facile  k  faire  et  sur  laquelle  on  ne 
courtaucunrisque;tous  lesouvriers,  dans  une  manufacture, 
savent  comme  ils  doivent  faire  un  bassin  avec  la  f  ritte  ou 
massicot  pour  contenir  l'émail ,  quand  Ie  dit  massicot  ou 
fritte  a  été  cuit,on  l'envoye  au  moulin  pour  être  pilé  Ie  plus 
fin,  il  n'en  est  que  meilleur;  il  faut  avoir  attention  d'avoir 
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toujours  une  portion  de  massicot  faite  d'avance  h  tout 
événemeut;  par  ce  moyen ,  on  n'essuye  jamais  de  retard  de 
cecöté. 

COMPOSITION  DE  L'ÉMAIL  EN  FAISANT  USAGE  DU 
MASSICOT  OU  FRITTE  ET  DE  LA  CALCINE  DÉCRITE 
CI-DESSUS. 

R.    7  cuveaux  de  50  livres  chaque  de  calcine.  350  livres. 
7  cuveaux  id  defritte    .  350  livres. 

70  livres  sel  commun .    , 70  livres. 

7/4  livres  d'azur  ou  smalte  non  préparé.    .      1  8/4  liv. 
Plein  une  tasse  h  café  de  limaille  d'épingle. 

771  5/4  liv. 

Quand  toutes  les  matières  contenues  en  la  recette 
ci-dessus  sont  réunies,  vous  les  faites  bien  mélanger  par  3  ou 
4  reprises  et  lorsqu'elles  sont  bien  mélangées ,  vous  faites 
mettre  votre  composition  sous  Ie  four  en  observant  de  faire 
couvrir  Ie  fond  de  votre  four  d'une  couche  de  sable  commun, 
afin  que  votre  émail  ne  s'attache  pas  au  fond  du  four  et 
qu'on  puisse  Tenlever  facilement. 

Quand  votre  émail  est  cuit  et  sorti  du  four ,  vous  faites 
nettoyer  tout  ce  qui  s'y  est  attaché  et  vous  Tenvoyez  au 
moulin  pour  ètre  pilé  et  broyé ;  il  faut  observer  qu'il  ne 
faut  pas  que  votre  émail  soit  trop  peu  ni  trop  broyé ;  s'il 
Test  trop  peu  il  ne  s'attachera  pas  facilement  aux  pièces  que 
vous  voudrez  émailier  et  les  peintres  les  ayant  dans  les 
mains  ne  pourront  les  peindre  que  très-difficilement.  S'il 
est  trop  broyé  et  trop  fin ,  les  peintres  Ie  trouveront  divine- 
ment  bien  préparé,  mals  il  se  gercera,  fendillera  avant  que 
d'aller  au  fouretoccasionnera  un  escoussement  k  toutes  les 
pièces  qui  les  rendra  rebus  et  défectueuses,  de  fagon  qu'il 
faut  tenir  un  juste  milieu  entre  Ie  trop  gros  broyé  et  Ie  trop 
fin,  d'ailleursun  mouliueur  au  fait  connait  cela  facilement 
comme  on  peut  soi-même  bientót  s'y  connoltre  quand  on  a 
travaillé  quelque-tems. 
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COULEURS  PROPRES  A  LA  FAYENCE. 

MANGANESE  OU  BRAUSTEIN. 

On  recoit  ordinairement  Ie  manganèse  en  pierre  qui  est 
une  espèce  de  mine  de  fer  noire  et  brillante,  pesante;  voiis 
prenez  une  quantité  de  ces  pierres  que  vous  mettez  dans 
une  gazette  a  talon  ou  dans  quelque  grand  creuset ;  vöus 
Ie  mettez  sur  Ie  plancher  de  votre  four  dans  une  gazette  de 
fond  h  quatre  ou  cinq  reprises  différentes;  quand  il  a  ainsi 
passé  quatre  ou  cinq  fois  au  four ,  vous  Ie  faites  réduire  en 
poudre;  vous  Ie  remettez  dans  vos  mêmes  creuzets  et  Ie 
faites  repasser  ainsi  au  four  comme  les  premières  fois,  cinq 
a  six  fois  de  suite;  plus  il  aura  de  feu  et  plus  il  sera  beau; 
quand  vous  Ie  jugez  assez  cuit  et  recuit,  vous  Ie  faites 
broyer  au  moulin  Ie  plus  fin  possible ;  plus  il  est  fin  broyé, 
plus  il  sera  aisé  h  employer  et  plus  il  courra  loing.  Vous 
Ie  conservez  quand  il  est  broyé  dans  des  pots ,  et  sur  tout 
qu'il  y  ait  toujours  de  Teau  dessus,  car  si  on  Ie  laissoit 
sécher ,  il  deviendroit  graineux  et  serait  pour  lors  très- 
difficile  è  employer  ou  il  fauderoit  Ie  rebroyer ,  etc. 

SAFFRE. 

Il  faut  se  défier  beaucoup  dans  Tachat  du  saffre ;  Ie  plus 
cher  est  toujours  Ie  meilleur ;  on  Ie  regoit  ordinairement  en 
poudre.  Avant  que  de  Ie  faire  broyer  et  de  vous  en  servir, 
il  faut  Ie  faire  passer  au  feu  dans  des  creusets  deux  ou  trois- 
fois  comme  il  est  décrit  pour  Ie  manganèse ;  il  faut  aussi 
qu'il  soit  tres  bien  broyé  et  conservé  dans  des  pots ,  qu'il  y 
ait  aussi  toujours  de  Teau  dessus,  etc,  etc. 

ROUGE. 

Vous  prenez  une  quantité  quelconque  de  bon  bol  d' Ar- 
menië ,  vous  l*épluchez  tres  bien  pour  en  óter  toutes  tachès 
quelconques,  et  pour  ce  faire  vous  lé  cassez  par  petits 
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morceaux  gros  comme  des  noisettes;  quand  il  est  bien 
épluché  vous  Ie  mettez  dans  des  creusets  et  vous  Ie  passez 
au  feu  trois  ou  quatre  fois ;  il  prendra  une  couleur  de  brun 
foncé ,  mals  lorsqu'il  sera  broyé  il  sera  d'un  beau  rouge ; 
il  faut  aussi  qu'il  soit  bien  broyé  et  conservé  dans  des  pols 
et  qu*il  y  ait  toujours  de  l'eau  dessus ,  etc. 

AUTRE  ROUGE. 

Comme  les  marchands  reQoivent  ici  des  théières  rouges 
d'Angleterre  ,  on  peut  acheter  les  théières  et  autres  pièces 
de  même  matïères  cassées;  on  nettoye  de  ces  pièces  cassées 
les  ornements  blancs  qui  y  sont  attachés ;  on  fait  piler  Ie 
reste ,  on  Ie  fait  broyer ;  c'est  un  beau  rouge  et  qui  résiste 
j)arfaitement  au  feu;  on  Ie  coiiserve  aussi  dans  des  pots 
quand  il  est  broyé  avec  de  l'eau  dessus. 

DESSIN. 

Deux  livres  de  safifre  préparé  et  cuit  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  une  livre  d'écailles  de  fer  bien  pourries,  Ie  tout 
raêlé  ensemble  et  extrémement  bien  broyé,  on  Ie  conservé 
aussi  dans  des  pots  avec  de  Teau  dessus ,  comme  dit  est 
pour  les  autres  couleurs.  Quand  on  parle  de  fer  bien  pourri 
dans  la  composition  du  'dessin ,  ce  n'est  pas  d'une  pourri- 
ture  ordinaire  que  Ton  entend  parier,  mais  d'une  pourriture 
occasionnée  par  Ie  feu  et  qui  ne  peut  arriver  qu'k  la  longue; 
pour  parvenir  a  pourrir  bien  les  écailles  de  fer  dont  est 
question ,  vous  en  prenez  une  quantité  assez  considérable 
que  vous  mettez  dans  une  cuvelle  ou  dans  un  petit  tonneau, 
vous  y  jettez  de  tems  en  tems  de  l'urine  pour  l'humecter, 
OU  vous  allez  de  tems  en  tems  pisser  dessus ;  quand  vous 
avez  fait  ce  manege  la  pendant  un  an  ,  dix-huit  mois,  vous 
en  prennez  alors  une  quantité  quelconque,  vous  mettez 
cela  dans  des  mauvais  plats  de  biscuit ,  vous  les  couvrez 
d'un  autre  plat  et  vous  les  faites  passer  au  feu  dans  votre 
four  h  la  charge ,  c'est  k  dire  oü  on  place  Ie  cru ,  et  vous 
Ie  remettez  aussi  souvent  au  feu  jusqu'a  ce  qu'il  se  forme 
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une  efflorescence  ou  poudre  rouge ;  quand  yous  vous  aper- 
cevez  que  votre  poudre  commence  h  se  former,  vous  la 
recueillez  en  tamisant  toutes  les  écailles,  vous  remettez 
toujours  au  feu  ce  qui  reste  dans  Ie  tamis  et  vous  continuez 
toujours  la  même  chose  jusqu'èi  ce  que  vous  ayez  assez 
de  cette  poudre  pour  l'usage.  Pour  bien  aller,  il  faut  en 
amasser  toute  l'année ,  parce  qu'elle  sert  ó.  d'autres  usages 
encore. 

VERT. 

» 

C'est  un  mélange  de  jaune  et  de  bleu ,  selon  Ie  plus  ou  Ie 
moins  de  qualité  et  de  beauté  que  Ie  bleu  a;  ce  sont  les 
peintres  qui  Ie  font  ordinaireraent ,  cependant  quand  je 
l'ai  fait  moi-même  tout  d'un  coup  en  mettant  une  partte 
de  jaune  et  de  bleu  en  pierres  et  les  faire  broyer  ensemble , 
j'ai  toujours  trouvé  qu'il  étoit  d'une  couleur  plus  egale  et 
meilleur.  Il  y  a  des  manufactures  oü  on  y  mêle  une  petite 
portion  de  verd  de  gris  calciné ,  mais  j'y  trouve  un  incon- 
venient,  c'est  lorsque  Ie  blanc  n'estpoint  chargé  d'étain,  ce 
qui  Ie  rendroit  fort  cher ;  il  pénètre  Ie  blanc  et  est  sujet  k 
s'écarter,  Ie  moindre  petit  coup  de  feu  qu'il  ait. 

JAUNE. 

5  livres  d'antiraoine , 

Cinq  livres  de  calcine , 

Une  livre  et  demie  de  sable  de  Gand , 

Une  livre  et  demi  de  minium , 

Une  demie  livre  de  tutie,  ou  d'écailles  de  fer  pourries. 

Vous  mêlez  toutes  ces  matières  ensemble  èi  5  ou  6 
reprises  différentes  et  jusqu'èi  ce  qu'elles  ne  fassent  plus 
qu*une;  ensuite  vous  prenez  des  plats  de  biscuit  felés, 
mais  qu'ils  ne  Ie  soient  pas  assez  pour  ne  pouvoir  supporter 
Ie  poids  de  la  matière  qu'on  doit  y  mettre ;  vous  avez  alors 
du  sable  bien  mouillé  pour  qu'il  puisse  tenir  ensemble, 
vous  en  mettez  une  couche  sur  chacun  de  vos  plats  de 
biscuits  et  alors  vous  mettez  de  vos  matières  melangées 
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selon  votre  composition  décrite  cy  dessus,  autant  que 
votre  plat  peut  en  contenir ,  vous  couvrez  Ie  plat  avec  un 
autre  plat,  vous  en  mettez  un  autre  par  dessous  afin  qu'au 
cas  que  Ie  plat  qui  contient  la  matière  vienne  h  casser 
Tautre  puisse  la  recevoir  et  vous  mettez  les  plats  k  la 
charge  du  four.  Quand  votre  four  est  cuit,  vous  retirez  vos 
plats;  vous  trouvez  vos  matières  fondues  ou  agglutinées 
ensemble;  vous  les  retirez  des  plats  et  nettoyez  soigneu- 
sement  tout  Ie  sable  qui  y  est  attaché;  cela  se  fait  avec  un 
marteau  tranchant  comme  on  nettoye  Témail,  il  faut  de  la 
propreté.  Vous  faites  pour  lors  repiler  la  matière  et  vous 
la  remettez  sur  des  plats  sablés  comme  il  est  dit  pour  la 
première  fois  et  les  remettez  au  four ;  vous  continuez  cette 
opération  5  è  6  fois  jusqu'èi  ce  que  Ie  jaune  soit  devenu 
d'une  belle  couleur  d'or;  plus  de  fois  vous  Ie  passez  au  feu , 
plus  votre  jaune  sera  beau.  La  première  et  la  seconde  fois 
que  vous  l'aurez  passé  au  four  il  en  sortira  noir  et  de  toute 
sorte  de  couleurs  sales,  ne  vous  effraiez  pas,  cela  doit 
être  aiusi. 

AUTRE  JAUN£. 

Pour  mettre  d  pro  fit  toutes  matières  fondantês  quipourroient 
être  gdtées ,  telles  que  couvertes^  fondants ,  etc, 

Cinq  livres  d*antimoine , 

Huit  livres  de  mauvaises  couvertes  ou  fondants  qui  n'au- 
roient  pu  servir  h  d'autre  usage, 

Une  demie  livre  de  tutie  ou  écailles  de  fer  pourries. 

Le  tout  bien  mélange  et  arrangé  sur  des  plats  sablés  et 
mis  au  four  comme  dit  est  plus  haut;  plus  il  ira  au  feu,  tant 
mieux. 

AUTRE  JAUNE  PLUS  SIMPLE  MAIS  BIEN  PLUS  CHER. 

Vous  achetez  une  portion  de  jaune  de  Naples,  vous 
Tenvoyez  tout  uniment  au  moulin  et  le  faites  broyer ,  mais 
il  y  a  cinq  cents  pour  cent  de  difference. 
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BLEU  COMMUN. 


25  livres  d'azur  ou  smalt  f.  f.  C.  ou  autre  meilleur 
quand  on  peut  Tavoir  , 

Six  onces  manganèse  reduit  en  poudre, 

Une  livre  et  demie  de  salpètre  en  poudre. 

Vous  mélangez  bien  vos  matières ,  vous  prenez  alors  des 
cendres  de  bois  que  vous  faites  bien  tamiser,  vous  les 
humectez  bien  liquidement;  quand  vos  cendres  sont  bien 
mouillées  et  qu*il  y  a  assez  d'eau  pour  en  faire  une  bouillie 
épaisse,  vous  en  induisez  des  plats  de  biscuit  ou  des  pots 
de  chainbres  ébrechés  d'une  bonne  couche  de  ces  cendres 
mouillées  et  alors  vous  y  entassez  votre  bleu.  Gela  fini , 
vous  mettez  vos  plats  ou  pots  de  chambre  étant  couverts 
au  four  h  la  charge ;  Ie  four  étant  défourné ,  vous  nettoyez 
votre  bleu  de  toutes  les  cendres  qui  pourroient  s'y  être 
attachées  et  vous  l'envoiez  au  moulin.  Il  faut  avoir  soin 
de  recommander  qu'il  soit  bien  broyé  ,  mais  pas  trop,  car 
il  se  leveroit  bas  du  blanc  quand  les  peintres  s'en  seraient 
servi  et  vous  auriez  par  ce  moyen  du  rebut;  s'il  se  ras- 
seoioit  trop  fort  dans  lespots  des  peintres,  il  n'y  a  qu'a  y 
mettre  un  peu  de  vinaigre  ou  leur  dire  de  pisser  dans 
leurs  pots, 

AUTRE  BLEU  PLUS  FIN  ET  PLUS  BEAU. 

Seize  livres  d'azur  ou  smalt  f .  f .  C  , 

Huit  livres  de  bon  saffre, 

Six  onces  do  manganèse  en  poudre , 

Trois  livres  de  salpètre  en  poudre  aussi. 

Le  tout  bien  mélange  et  arrangé  comme  Tarticle  prece- 
dent; il  ne  faut  pas  lésiner  sur  Tarticle  du  bleu  ni  du  saffre, 
pour  en  avoir  de  bon,  parce  que  s'il  coüte  un  peu  plus  cher 
on  peut  Temployer  plus  clair  et  la  couleur  en  est  toujours 
plus  belle. 

Que  le  manganèse  que  vous  eraployez  dans  lebleudoit 
avoir  été  préparé  comme  h  l'article  manganèse.  (  Voyez  le 
dit  article,) 
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Pour  avoir  du  bon  azur  ou  smalte ,  il  faut  s'adresser  h 
Leipzig  OU  k  Schneeberg,  en  Saxe ,  oü  est  la  manufacture; 
si  d'ailleurs  j'en  trouve  pour  mon  usage  du  bon ,  j'en  don- 
nerai  volontiers  radresse. 

VIOLET. 

• 
C'est  un  mélange  de  bon  bleu  et  de  manganèse  mêlés 
ensemble ;  en  faisant  deux  ou  trois  essais  de  ce  mélange 
dans  quelques  tasses  et  faisant  peindre  quelques  pièces , 
vous  choisissez  alors  la  couleur  qui  vous  platt  Ie  plus,  mais 
il  faut  toujours  que  Ie  manganèse  ait  été  préparé  et  broyó , 
ainsi  que  Ie  bleu ,  comme  il  est  dit  chacun  k  leur  article. 

MATÉRIAUX  POUR  LES  FOURS. 


Il  faut  une  terre  grasse  et  forte  telle  que  la  terre 
d'Outrage  (i),  la  terre  k  creusets  d'Andenne,  la  terre  de 
Dave,  etc.  On  se  sert  k  Liége  de  la  terre  de  Dave  parce 
qu'elle  a  une  libre  sortie  des  Ëtats  de  sa  majesté  impériale 
et  parce  que  celle  d'Outrage  coüteroit  trop  cher;  nous 
nous  en  tenons  donc  k  la  terre  de  Dave. 

COMPOSITION  DES  BRIQUES  A  FOURS. 

Deux  tiers  de  cailloux  bien  pilés , 

Un  tiers  de  terre  de  Dave  bien  trempée. 

Cette  terre  est  d'autant  meilleure  qu'elle  supporte  aisément 
Talternative  du  froid  et  du  chaud.  Quand  cette  terre  vous 
arrive,  elle  est  en  grosses  briques  quarrées ,  vous  la  faites 
découper  par  petits  morceaux;  quand  elle  est  ainsi  découpée, 
vous  la  mettez  dans  un  endroit  d'une  cave  quelconque, 
vous  y  forraez  une  digue  ou  bassin  de  même  terre  que  vous 
battez  bien  afin  qu'elle  puisse  contenir  l'eau.  Quand  votre 

(4)  D'Otrante? 
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digue  est  bien  faite,  vous  y  jettez  votre  terre  découpée 
comme  dit  est  et  vous  Tarrosez  de  tems  h  autre  pour  la 
faire  tremper.  Quand  votre  digue  se  trouve  assez  pleine , 
vous  continuez  k  arroser  votre  terre,  matin ,  midi  et  soir. 
Quand  vous  la  croyez  assez  trempée ,  vous  la  faites  couper 
k  la  bêche  par  petites  portions  et  la  faites  retourner,  et 
vous  Tarrosez  toujours  et  aussi  souvent  qu'elle  en  a  besoin. 
Quand  elle  est  bonne  h  être  pétrie  et  marchée,  vous  en 
mesurez  alors  une  partie  quelconque  en  observant  de 
toujours  mettre  deux  tiers  de  cailloux  sur  un  tiers  de 
terre,  comme  il  est  dit  plus  haut. 

GAZETTES,  TÜILES ,  RONDEAUX ,  BRIQUES  POUR 
LES  VOUTES  SUPÉRIEURES  DES  FOURS ,  AINSI  QUE 
POUR  LES  FOURS  DE  FONDERIES. 

Vous  prenez  des  gazettes  cassées  faites  avec  la  même 
terre  avec  laqueile  vous  voulez  la  mélanger ,  vous  les  üaites 
réduire  en  poudre  et  tamiser  assez  fin  pour  qu'elle  n'écorche 
pas  les  pieds  des  marcheurs  de  terres ,  vous  prenez  une 
portion  de  cette  terre  de  Dave  trempée  et  préparée  comme 
dit  est  plus  haut;  vous  y  incorporezla  même  quantitéde 
cette  poudre  de  gazettes  pilées,  vous  la  faites  bien  marcher 
et  vous  en  servez  h  faire  vos  gazettes ,  tuiles,  briques,  etc. 

VERNIS  POUR  LES  GAZETTES  A  FAYENCES. 

Il  faut  acheter  des  cendres  de  plomb  chez  les  plombiers, 
mais  il  faut  avoir  attention  qu'elles  n'aient  pas  été 
rafdnées,  car  si  elles  Tavoient  été  elles  ne  vaudroient  rien ; 
il  faut  les  faire  tamiser  et  voir  aussi  si  Ie  plombier  n'y  a  pas 
fait  entrer  une  trop  grosse  portion  de  sable.  Si  vos  cendres 
de  plomb  sont  bonnes,  vous  ajoutez  h  cinquante  livres 
de  cendres  de  plomb  cinquante  livres  de  sable  de  Gand; 
si  les  cendres  ne  sont  pas  assez  bonnes  pour  faire  fondre 
Ie  sable ,  vous  y  sgoutez  une  portion  de  cendres  de  plomb 


-  863  — 

de  plus,  c'est  h  dtre  soixante-quinze  livres  de  cendres  de 
plomb  sur  50  livres  de  sable ;  si ,  au  contraire ,  les  cendres 
de  plomb  sont  parfaitement  bonnes  et  que  vous  vous  aper- 
ceviez  que  votre  vernis  füt  trop  fondant ,  alors  au  lieu  de 
50  liv.  de  sable ,  meltez  en  75  liv.  sur  50  liv.  de  cendres 
de  plomb,  maisil  nefaut  faire  cette  épreuve  que  lorsque 
vous  en  avez  ramassé  mille  k  douze  cents  livres. 

TERRE  A  FAYENCES. 

Il  est  rare  de  trouver  une  espèce  de  terre  qui  serve  seule 
k  pouvoir  faire  de  la  fayence;  quoi  qu'il  s'en  trouve,  elle 
n'est  pas  encore  connue  dans  Ie  pays  de  Liége.  Il  a  donc 
fallu  s'en  tenir  k  Fusage  connu  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  mais  bien  différentier.  Dans  Ie  pays  de  Liége,  les 
terres  h  fayences  sont  de  deux  espèces:  1'une  est  une  terre 
marne  et  l'autre  une  terre  grasse  propre  k  faire  toutes 
sortes  de  poteries.  La  bonté  et  la  beauté  de  la  fayence 
dépend  de  Taraalgame  ou  mélange  de  ces  deux  espèces . 
de  terre:  les  différentes  terres  marneuses  dont  on  fait 
usage  k  Liége,  sont  Tune  la  terre  de  G-linden,  sur  la  chaussée 
de  S^  Trond ,  et  Tautre  la  terre  des  Cabottes ,  juridiction  de 
Horion ,  k  3/4  de  lieue  au  dessus  de  Choquier.  Les  terres 
grasses  k  potier  connues  dans  Ie  pays  de  Liége  sont  celles 
de  Hermalle-sous-Hui ,  dont  on  ne  s'est  plus  servi  parce- 
qu'on  nous  Ta  vendue  trop  cher.  Celle  de  la  plaine  de 
Chaumont ,  en  dega  de  Hermalle ,  celles  d'Engis  sur  les 
Trixhes  et  sur  Ie  terrein  appartenant  k  Madame  de  Rosen. 
Il  y  en  a  aussi  de  pareille  sur  Ie  terrein  appartenant  k 
Mg'  Ie  duc  d' Arrenberg ,  et  au  dessus  de  Choquier  dans  un 
bois  appartenant  k  feu  Mons'  Ie  Comte  de  Berlo  Choquier , 
et  celle  de  Bellair,  au  dessus  de  Jupille,  dans  un  terrein 
appartenant  k  Renier  Etienne ,  demeurant  au  dit  Bellair. 
Toutes  les  fayences  qui  ont  été  faites  ont  toutes  été  faites ' 
avec  ces  terres  différemraent  amalgamées  ou  mélangées;. 
il  serait  inutile  de  décrire  ici  tous  les  mélanges  qui  ont  été 
faits,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  meilleurs  et  les 
moins  coüteux. 


N«  1 .  —  Amalgame  avec  la  terre  rouge  ♦  au  dessus  les 
Trixbes,  au  dessus  d'Engis,  venant  de  chez  Mad.  de  Rosen. 

Yingt-quatre  paniers  de  terres  marneuses  de  Glinden. 

Seize  paniers  de  terres  venant  de  chez  Madame  de  Rosen. 

Si  les  trous  des  laveries  sont  trop  petits ,  alors  faites-le  de 
18  paniers  de  terre  de  Glinden  et  de  12  paniers  de  chez 
Madame  de  Rosen. 

N®  2.  —  Amalgame  avec  la  marne  des  Cahottes,  extraite 
sur  ies  biens  de  feu  l'avocat  Dejaer  et  de  Madame  Detru , 
sa  soeur. 

Vingt-quatre  paniers  marne  des  Cahottes,  buit  paniers  de 
terre  de  Bellair. 

N»  3.  —  Amalgame  avec  la  marne  des  Cahottes  et  la  terre 
de  Chaumont,  extraite  sur  les  biens  de  feu  M.  Ie  baron  de 
Clers,  aujourd'hui  è  M.  de  Thier  de  Scheuvre. 

Vingt-quatre  paniers  marne  des  Cahottes,  buit  paniers 
terre  de  Chaumont. 

N.  B.  Que  je  ne  donne  ici  Ie  n®  3  qu'afin  qu'on  puisse  tirer 
parti  de  la  terre  de  Chaumont ,  qui  est  déposée  dans  la 
cour  du  fermier  de  Chaumont,  qui  se  nomme  aussi  Chau- 
mont; il  faut  s'adresser  pour  Ie  battelage  d'icelle  au  nommé 
Martin  Mélart ,  demeurant  k  la  Mallieue. 

Gen®  3,  ainsi  que  Ie  n®  2,  doivent  ètre mélanges  avec 
egale  portion  du  n®  premier,  ce  mélange  doit  se  faire  dans 
la  cave,  par  Ie  marcheur  de  terre.  Je  crois  inutile  de  décrire 
ici  la  faQon  de  la  ver  la  terre ;  c'est  une  opération  qui  se  fait 
journalièrement  aux  yeux  de  tout  Ie  monde ;  je  me  conten- 
terai  d'avoir  soindemesurertoujours  les  paniers  également 
tant  d'une  sorte  que  de  Tautre:  il  faut  avoir  la  plus  scrupu- 
leuse  attention  sur  eet  article,  il  en  résulteroit  des  incon- 
vénients  terribles  si  Ton  ne  mesuroit  pas  juste  et  avoir 
attention  quand  les  laveurs  comptent  leurs  paniers  qu'ils  ne 
se  trompent  pas ;  il  faut  les  obliger  h  les  marquer  pour  les 
retenir;  une  ligne  de  craie  est  bientót  tirée.  Les  incon- 
vénients  qui  résulteroient  si  les  mélanges  n'étoient  pas  bien 
faits  sont  ceux-cy:  l^  Si  Ton  mettoit  plus  de  marne  qu'il 
n'est  dit,  indépandemment  de  ce  que  la  terre  seroittrop 
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seche  et  difficile  &  travailler ,  c*est  que  Témail  tomberoit,  si 
point  au  four,  ce  seroit  quelques  jours  après,  ou  quand  on 
ferait  usage  de  la  marchandise ;  2^  que  si  l'on  mettoit  trop  de 
terre  grasse  comme  celle  de  Madame  de  Rosen,  celle  de 
Beliair,  celle  de  Chaumont,  etc. ,  pour  lors  l'émail  ne  tom- 
beroit pas,  mais  la  fayence  deviendroit  grossière*  l'émail 
fendilleroit,  tant  au  sortir  du  four  qu'au  magasin  et  k  Tusage. 
La  marchandise  aussi  n'auroit  pas  plus  de  son  que  la  potene, 
Témail  tantót  bouillonneroit ,  tantöt  n'auroit  point  de  lustre 
et  tantót  escousseroit  de  fagon  que  Ie  tout  seroit  de  rebut ; 
un  enfoumeur  aussi  ne  sauroit  avec  süreté  se  promettre  de 
faire  une  belle  piéce  de  marchandise,  sans  trop  pouvoir 
deviner  ce  qui  en  seroit  cause.  U  faut  aussi  que  les  fonds  des 
bacs  h  terre  soient  bien  sablés  avant  que  d'y  passer  la  terre 
et  de  l'épaissaur  d'une  couronne  au  moins.  Pour  ce  faire,  il 
faut  faire  sécher  du  sable  et  Ie  tamiser ,  parce  qu'une  partie 
de  ce  sable  restant  attachée  k  la  terre,  s'il  contenoit  quelque 
corps  étranger  pourroit  y  nuire;  tout  sable  est  bon  pourvu 
qu'on  l'employe  comme  je  Ie  prescris. 

Le  point  Ie  plus  essentiel  pour  que  la  terre  k  fayences 
soit  bonne ,  c'est  de  faire  extraire  beaucoup  de  marne  h  la 
fois  comme  celles  des  Gahottes  et  de  Glinden ,  et  tant  qu'on 
n'emploiera  pas  cette  terre  pourrie  k  l'air  de  bien  des 
années,   on   n'obtiendra   pas   une  aussi  belle  et  bonne 
fayance  qu'on  pourroit  la  faire.  J'ai   prêché   ce  möyen 
comme  le  seul  avéré  et  j'ai  prêché  aux  déserts.  Peut-être 
un  jour  ouvrira-t-on  les  yeux  sur  cette  vérité  connue  de 
tout  homme  del'art;  ce  n'est  d'ailleurs  pas  une  dépense,  on 
peut  la  faire  en  cinq  ou  six  années  si  on  le  veut :  mon  avis 
ici  ne  doit  pas  ètre  suspect,  il  y  a  d'ailleurs  une  perte  consi- 
dérable  en  employant  cette  terre  toute  neuve ,  c'est  qu'elle 
ne  se  délaye  point  dans  l'eau  et  qu'il  en  reste  une  infinité 
dans  le  tamis,  et  que  ce  qui  passé  k  travers  ce  mèraetamis 
est  si  lourd  et  si  pesant  qu'il  en  reste  dessous  sans  s'unir 
k  la  terre  grasse ;  de  lèi  provient  que  l'on  a  tant  de  grosse 
terre    sous  le  tamis   qu'il  faut  jeter;    eet  inconvénient 
n'arrive  qu'èi  la  terre  de  Glinden  et  k  celle  des  Gahottes. 
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De  cela  on  doit  prévoir  qu'il  est  impossible  qu'un  mélange 
soit  juste  tant  et  si  longtems  que  cette  marne  ne  sera  pas 
parvenue  par  sa  vieülesse  d'extraction  k  un  même  degré 
de  divisibilité  que  la  terre  grasse  que  Ton  mélange  avec 
elle.  Il  ne  faut  pas  être  grand  homme  de  Tart  pour  conclure 
qu'il  faut  absolument  que  la  marne  soit  vieille  tirée ;  plus 
longues  années  elle  aura  sur  Ie  corps  tant  mieux  et  plus 
d*avantage  la  manufacture  en  tirera. 

Que  Ton  employé  Ie  moins  que  Ton  pourra  les  terres 
lavées  de  la  même  année,  Touvrier  les  employera  plus  feci- 
lement ,  et  moins  vous  aurez  de  déchet  dans  Ie  cru  comme 
dans  Ie  biscuit. 

J'ai  cherché  beaucoup  de  moiens  pour  que  la  manufacture 
püt  se  passer  de  la  marne  de  Glinden,  pour  plusieurs 
raisons :  premièrement  parce  qu'elle  nous  cotlte  infiniment 
cher  et  secondement  parce  qu'elle  se  dissout  difficilement 
è  l'air  et  k  la  gelee  et  qu'il  y  a  toujours  pour  Ie  moins 
un  quart  qui  ne  se  dissoudra  jamais.  La  laissa-t-on  cent 
ans  h  l'air ,  cette  terre  nous  coüte  pour  Ie  moins  43  k  44  fis. 
Ie  clichet  rendu  k  la  manufacture.  J'y  ai  substitué  jusqu'è 
ce  jour  la  terre  marne  des  Cahottes ,  pour  une  moitié  qui 
ne  nous  revient  qu'è  quarante  sols.  Il  seroit  donc  question 
de  chercher  Ie  moyen  de  s'en  passer  tout  k  fait,  et  je  crois 
l'avoir  trouvé  aujourd'hui  47  mai  4786,  mais  comme  je  n'ai 
pas  Ie  tems  d'en  faire  l'essai  actuellement ,  un  autre 
moment  me  Ie  permettra  peut-être.  D'ailleurs  je  m'y 
engage  pour  autant  que  ces  messieurs  soient  honnètes  k 
mon  égard. 

Quand  on  relève  un  bac  de  terre  lavée  pour  Ie  mettre 
dans  la  cave ,  il  faut  avoir  soin  de  partager  la  largeur  en 
quatre  et  relever  chaque  partie ,  une  après  Tautre ,  dans 
toute  sa  longueur  et  la  faire  arranger  dans  la  cave  de  la 
même  fagon  qu'on  l'a  relevée  hors  du  bac. 

Par  ce  moyen,  elle  se  trouvera  toute  mélangée  également; 
il  ne  se  trouvera  pas  que  toute  la  fine  sera  ensemble  et  la 
grosse  ensemble ,  c'est  èi  quoi  il  faut  faire  attention ;  rien 
n'ést  k  négliger  dans  cette  partie ,  la  moindre  petite  chose 
occasionne  des  pertes  réelles. 
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TSRRK  A  GARREAUX. 


Vous  prenez  une  parUe  de  terre  préparée  comme  votre 
numero  premier  (voyez  eet  article).  Vous  prenez  une 
egale  porüon  de  votre  n®  deux,  vous  les  faites  bien  mélanger 
ensemble  et  vous  y  ajoutez ,  en  la  marchant ,  un  tiers  de 
sable  de  Gand ,  d'Engis  ou  de  Beaufays ,  et  vous  en  faites 
faire  les  carreaux.  Ayez  attention  que  la  terre  soit  ferme 
quand  on  les  moulera  et  de  ne  pas  les  laisser  couper  s*ils 
ne  sont  pas  bien  fermes;  il  faut  qu'ils  soient  retournés 
quand  on  les  a  mis  en  pile  par  trente,  et  cuits  aussi  par 
trente ;  mais  avant  de  les  cuire ,  quand  ils  sont  secs ,  il  faut 
les  mettre  sur  un  de  vos  grands  fours  pendant  une  cuisson, 
ce  qui  s'appelle  en  terme  de  Tart  craquer;  quand  vous  avez 
une  partie  de  carreaux  dans  votre  four,  il  faut  avoir  attention 
de  faire  mener  votre  four  doucement  et  que  Tair  ne  s'y 
insinuepas,  et  défourner  avec  précaution,  laisser  même 
la  marchandise  un  jour  de  plus  pendant  l'hiver  et  s'il  fait 
grand  froid.  J'entends  parier  des  carreaux  en  biscuit,  Quand 
on  les  met  au  blanc,  la  première  couche  doit  être  claire  et 
k  la  mettre  avec  la  brosse,  c'est  ce  qui  s'appelle  laver« 

Il  y  auroit  une  difficulté  de  distinguer  et  connottre  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  terres  argileuses  et  les  terres 
marnes  dont  on  fait  usage  dans  la  fayence,  si  nous  n'avions 
recours  aux  acides  qui  occasionnent  une  effervescence  tres- 
forte  en  les  versant  sur  ces  terres.  Pour  en  faire  aisément 
la  distinction,  prenez  un  verre,  versez-y  une  portion  d'acide 
quelconque,  jetez-y  un  morceau  de  terre  dont  vous  voulez 
connaltre  la  qualité ;  si  elle  est  de  qualité  marneuse ,  cal- 
caire ,  etc. ,  elle  occasionnera  subito  une  effervescence 
plus  OU  moins  forte,  selon  la  force  de  l'acide  que  vous 
aurez  employé ;  si ,  au  contraire ,  Ie  morceau  de  terre  est 
vraiment  argileux,  plus  ou  moins  pur,  il  ne  se  fera  aucun 
mouvement  dans  la  liqueur,  comme  je  vous  Tai  démontré 
dans  les  différentes  éprèuves  que  vous  en  avez  fait. 


TERRE  DE  PIPE  OU  PLUS  PROPREMENT  DITE  GRES. 


La  terre  de  pipe  que  l'on  employé  ordinairement  pour  la 
Eabrication  du  gres  ïi'est,  èi  proprement  parier,  qu'une  argile 
pure  que  la  nature  a  purgée  de  toutes  matières  hétérogènes, 
et  c'est  pourquoi  elle  se  cuit  blanche,  ne  contenant  rien  qui 
puisse  la  colorer;  nous  n'en  connoissons  qu'une  espèce 
encore  dans  Ie  pays  de  Liége  qui  puisse  servir  h  eet  usage 
et  encore  pouï*  une  moitié;  les  différents  pays  qui  nous 
avoisinent  en  fournissent  beaucoup  et  de  plusieurs  espèces 
différentes,  mais  la  difBculté  de  les  avoir,  tant  par  la  défense 
de  sortie  que  de  la  cherté  des  charrois ,  nous  ont  obligé  è 
nous  en  tenir  k  deux  espèces:  Tune  est  celle  que  nous 
tirons  k  Tahyer,  et  Tautre  que  nous  tirons  de  Cologne  et 
que  M.  Walthère  Debeche,  négociant  au  dit  Cologne,  nous 
expédie,  mais  qui  se  tire  aux  environs  de  Coblence,  dans 
un  village  nommé  Walendorf  ou  Walender.  Cette  terre 
nous  vient  k  Cologne  par  Ie  Rhin ,  son  achat  principal  n'est 
pas  grand  chose,  mais  Ie  charroi  de  Cologne  èi  Liége  ne 
laisse  pas  de  coüter.  Cependant,  comme  les  autres  matières 
qui  ontrent  dans  la  composition  de  la  terre  de  pipe  ou  gres 
ne  sont  pas  chères,  cela  fait  qu'elle  ne  coüte  pas  plus 
qu'aux  autres  manufactures,  qui  sont  obligées  de  tirer  leurs 
cailloux  et  leurs  craies  de  fort  loin  et  par  charrois  de  terre , 
frais  que  nous  n'avons  pas  puisque  nous  avons  la  craie  fort 
k  portee  de  Liége  et  que  Ie  cailloux  nous  arrive  par  eau. 
Nous  n'employons  pas  la  terre  de  Tahyer  seule,  parce 
qu'elle  se  trouve  trop  faible,  quoi  que  plus  facile  k  travailler, 
et  qu'il  y  auroit  infiniment  plus  de  déchet  dans  la  marchan* 
dise  en  cru  lors  qu'elle  seroit  séchée;  nous  nous  contentons 
de  nous  en  servir  pour  une  moitié  pour  les  oövrages  du 
tour  et  point  du  tout  pour  la  platerie  ou  sa  faiblesse. 

Trois  choses  sont  nécessaires  pour  faire  de  la  belle  et 
bonne  terre  de  pipes  :  1®  une  bonné  terre  de  pipe  qui  se 
cuise  bien  blanche  seule ;  ^  des  cailloux,  n'importe  lesquels 
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pourvu  qu'ils  se  cuisent  bien  blancs ;  3<>  de  la  bonne  craie 
blanche  qui  ne  soit  pas  tachée  par  aucune  matière  quel- 
conque  ;  de  ces  trois  matières  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
demande  une  préparation  faite  avec  soin ,  ce  sont  les 
cailloux. 

PRÉPARATION  DES  CAILLOUX. 

Vous  prenez  donc  vos  cailloux ,  vous  les  faites  briser  en 
morceaux  gros  comme  deux  poings ,  vous  en  faites  emplir 
Ie  dessous  de  vos  fours  et  vous  les  y  laissez  tant  qu'une 
cuisson  dure,  plus  ils  sont  percés  de  feu  et  plus  ils  deviennent 
blancs.  Quand  on  a  ainsi  une  quantité  de  cailloux  quel- 
conques  calcinés,  on  en  fait  faire  Ie  triage,  c*est-èi-dire  on 
en  choisit  de  deux  espèces  ^  on  met  k  part  tous  les  plus 
blancs  et  sans  tache ,  les  autres  qui  sont  souvent  tachés  de 
rouge  clair  ou  de  noir,  occasionnés  soit  par  les  cendres  ou  ' 
la  fumée  du  four,  on  les  met  aussi  k  part. 

En  conservant  les  deux  espèces  pour  Tusage  qui  sera 
décrit  ciaprès,  nous  triturons  donc  les  cailloux  blancs  de 
cailloux  de  premier  choix  et  les  autres  de  cailloux  de  second 
choix ;  les  cailloux  de  premier  choix  servent  k  mettre  dans 
la  composition  de  la  terre  et  les  cailloux  de  second  choix 
pour  faire  la  fritte  nécessaire  k  la  dite  composition;  nous 
prenons  les  cailloux  de  second  choix  pour  faire  la  fritte 
nécessaire,  parce  que  Ie  sel  alkali  qu'on  y  ajoute  et  Ie  feu 
auquel  on  les  exposé  une  fois  ou  deux  les  purifie ,  mange 
et  dévore  les  taches  dont  ils  sont  infectés. 

FRITTE. 

Il  faut  se  procurer  une  bonne  soude  d'Alicante  ou  autre 
(nous  donnerons  ici  la  maniere  de  se  servir  des  deux 
espèces),  la  faire  bien  sécher  et  la  garder  toujours  dans  un 
endroit  sec ;  quand  elle  est  ainsi  séchée  vous  Tenvoyez  k 
votre  moulin  et  la  faites  réduire  en  poudre  tres  fine.  A  son 
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retours  du  moulin,  vous  la  faites  déposer  dans  des  tonneaux 
bien  secs ;  pour  faire  la  composition ,  vous  prenez : 

4  cuveaux  de  50  liv.  de  caiiloux 1.  200 

4  cuveaux  de  40  liv.  de  caiiloux 1.  160 

1  cuveau  de  40  liv.  de  sable 40 

120  liv.  de  soude  ordinaire 120 

520 

FRITTE  AVEC  LA  SOUDE  D'ALIGANTE. 

4  cuveaux  de  50  liv.  de  caiUoux 200 

4  cuveaux  de  40  liv.  de  caiiloux.    .......  160 

1  cuveau  de  sable  de  40  liv 40 

96  liv.  de  soude  d'Alicante 96 

496 

Vous  pouvez  vous  servir  de  sable  indistin(ïtement  de  Tun 
OU  de  l'autre  ici  désignés:  du  sable  de  Gand,  du  sable  de 
Beaufays  ou  du  sable  d'Engis ;  mals  il  faut  avoir  attention 
de  faire  laver  Ie  sable  d'Engis  ainsi  que  celui  de  Beaufays 
parce  qu'ils  contiennent  tous  deux  une  espèce  de  terre  qui 
nuirait  k  la  blancheur  de  votre  fritte  et  qui  empêcheroit 
Taction  du  sel  sur  les  caiiloux.  Quand  vous  avez  pesé  lés 
matières  contenues  dans  la  recette  ei  contrei  vous  les 
faites  bien  mélanger  h  trois  reprises  différentes;  quand 
elles  sont  ainsi  bien  mélangées,  vous  les  faites  humecter  de 
la  même  maniere  que  la  fritte  décrite  è.  Partiele  de  la  fritte 
pour  Vémail.  Les  choses  étant  ainsi  préparées,  vous  la  faites 
mettre  dessous  vos  fours  et  elle  y  reste  Ie  temps  d'une 
cuisson.  Quand  votre  four  est  refroidi ,  vous  la  retirez,  et 
avez  soin  d'examiner  si  Ie  sel  est  assez  bien  fondu ;  s'il  ne 
Test  pas,  vous  la  faites  nettoyer  et  remettre  une  seconde 
fois  au  feu  en  la  retournant,  c'est  k  dire  que  ce  qui  étoit 
dessous  h,  la  première  fois  doit  être  mis  au  dessus  a  la 
seconde  fois;  après  la  seconde  cuisson,  vous  la  faites  nettoyer 
et  vous  Fenvoyez  au  moulin  pour  y  être  pilée  et  écrasée ,  et 
elle  y  restê  pour  servir  k  la  composition  suivante  : 
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PRÉPARATION  DE  LA  TERRE. 

Il  faut  avoir  de  grands  cuveaux ,  qui  contiennent  six  è 
sept  tonnes  d'eau,  dans  lesquels  vous  faites  mettre  la  quan- 
tité  de  terre  qui  sera  prescrite  cy-après.  Après  Tavoir 
passée  comme  il  va  être  détaillé,  je  suppose  ici  la  terre 
bien  séchée  et  écrasée  bien  menu,  quand  elle  est  ainsi 
bien  écrasée,  vous  rangez  trois  petites  cuvelles  k  la  file 
et  Ie  grand  cuveau  fait  Ie  quatrième ;  vous  remplissez  la 
première  cuvelle  d'eau,  vous  y  jettez  deux  pesées  de 
quarante  livres  de  terre  de  Cologne ,  qui  se  délayent  assez 
promptement  (il  faut  avoir  trois  tamis,  un  de  gros  crins, 
un  deuxième  de  crins  bien  fins  et  un  3*^  de  soie  bien 
serre);  vous  battez  bien  vos  deux  premières  pesées  dans 
cette  eau ;  quand  vous  les  jugez  assez  bien  délayées ,  vous 
mettez  votre  2*"«  petite  cuvelle  et  vous  passez  vos  deux 
premières  pesées  de  40  livres;  quand  elles  sont  ainsi 
passées ,  vous  en  repesez  deux  autres  pesées  de  40  livres 
que  vous  mettez  tremper  comme  les  premières ;  pendant 
qu'elles  trempent,  vous  mettez  votre  2^"®  tamis  de  erin 
fin  sur  votre  3®"«  cuvelle ,  vous  passez  les  deux  premières 
pesées  qui  sont  dans  la  seconde  petite  cuvelle;  cela  fait, 
vous  remettez  votre  premier  gros  tamis  sur  la  seconde 
petite  cuvelle  comme  vous  avez  fait  au  premier  et  vous 
y  passez  les  deux  pesées  que  vous  avez  mis  tremper; 
cela  fait,  vous  remettez  tremper  deux  autres  pesées  de 
40  livres  qui  font  les  sixièmes.  Pendant  qu'elles  trempent, 
vous  mettez  votre  tamis  de  soie,  qui  est  Ie  troisième,  sur 
votre  grand  cuveau  et  vous  y  passez  les  deux  premières 
pesées  qui  ont  déjèi  été  passées  par  les  deux  autres  tamis 
et  vous  allez  successivement  d'une  petite  cuvelle  h  l'autre , 
de  faQon  que  votre  première  cuvelle  soit  vide  et  prête 
h  recevoir ,  pour  la  quatrième  fois ,  deux  autres  pesées  qui 
font  les  huitièmes;  vous  les  laissez  tremper  pendant  Ie 
temps  que  vous  repassez  les  autres,  et  enfin  jusqu'èi  ce 
que  les  buit  pesées  soient  toutes  passées  dans  Ie  grand 
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cuveau.  Voile  donc  huit  pesées  de  40  livres  de  terra  qui 
font  la  quantité  de  trois  cent  et  vingt  livres ;  vous  laissez 
bien  rasseoir  ce  qui  est  contenu  dans  cette  grande  cuvelle, 
et  pendant  qu'elle  se  rasseoit  ainsi,  vous  repassez  huit 
autres  pesées  dans  un  autre  grand  cuveau  de  la  même 
maniere  qu'il  est  expliqué  ci-dessus;  de  fagon  que  vous 
avez  dans  vos  deux  grands  cuveaux  64f0  livres  de  terre 
préparée  et  prête  h  recevoir  la  composition  suivante  : 

Composition  qui  doit  entrer  dans  chaque  grand  cuveau 

contenant  320  livres  de  terre. 

3  pesées  de  50  livres  de  fritte  et  10  livres  composées 
comme  ci-dessus.    .    .    .    .    , 160 

2  pesées  de  50  livres  et  12  livres  cailloux,  premier 
choix. 112 

5  pesées  de  40  livres  et  8  livres  craie 208 

1  pesée  de  50  livres  et  une  de  46  livres  biscuit    .    .     96 

576 

Quand  vous  avez  pesé  ces  matières,  vous  les  mélangez 
bien  exactement  ensemble  et  vous  les  mettez  broyer  dans 
trois  pierres  de  votre  moulin,  et  vous  les  laissez  bien  broyer. 
Plus  elles  sont  bien  broyées,  et  plus  votre  terre  sera  bonne 
etfacile  h  travailler.  Quand  elles  sont  bien  broyées,  Ie 
mouUneur  les  décharge  du  moulin ,  les  remet  dans  trois 
tonneaux  et  les  ramene  èi  votre  laverie ;  vous  faites  vider 
chaque  tonneau  dans  une  petite  cuvelle ,  vous  mettez  alors 
votre  tamis  de  erin  Ie  plus  fin  sur  votre  grand  cuveau,  vous 
remuez  bien  Ie  tout  de  fagon  que  la  terre  et  les  matières 
s'unissent  bien  ensemble  et  les  laissez  rasseoir  et  rapurer 
jusqu'k  ce  que  vous  jugiez  k  propos  de  remplir  vos  pots  pour 
faire  sécher  votre  terre.  En  calculant  la  terre  et  les  matières 
que  vous  avez  pesées  dans  votre  grand  cuveau,  vous  verrez 
que  vous  avez  un  total  de  896  livres.  Comme  vous  avez  six 
pierres  aux  moulins  qui  sont  destinées  èi  eet  usage ,  il  faut 
donc  peser  au  moulin  doublé  portion  décrite  ci-dessus  pour 
en  avoir  six  tonneaux  et  peser  aussi  k  votre  laverie  pour 
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deux  grands  cuveaux,  afin  que  chaque  fois  que  Ie  moulineur 
descendra  avec  sa  nacelle ,  i]  puisse  descendre  avec  ses  six 
tonneaux,  qui  nous  produiront  un  total  de  dix-sept  cents 
quatre-vingt-douze  livres  de  terre  toute  préparée.  En  ne 
laissant  pas  manquer  de  matières  au  moulin ,  vous  pourrez 
répéter  cette  opération  trois  fois  chaque  semaine. 

Il  faudroit  un  grand  débit  pour  les  consommer. 

N.  B.  Que  votre  fritte,  vos  cailloux  et  votre  craie  doivent 
être  bien  pilés,  ainsi  que  Ie  biscuit,  avant  que  d'être  pesés 
et  chargés  dans  vos  pierres. 

Quand  vous  avez  ainsi  deux  grands  cuveaux  prêts  h 
mettre  dans  vos  pots  pour  être  séchés ,  vous  prenez  une 
de  vos  petites  cuvelles,  vous  la  placez  dans  Ie  milieu  de  vos 
deux  grands  cuveaux ,  vous  y  mettez  votre  gros  tamis  de 
erin  dessus  et  vous  y  passez ,  pour  la  quatrième  fois ,  votre 
terre  contenue  dans  vos  grands  cuveaux  jusqu'èi  ce  que 
votre  petite  cuvelle  soit  pleine,  en  observant  de  puiser 
plein  une  louse  de  terre  dans  chaque  grand  cuveau  pour 
les  réunir  dans  la  petite.  Quand  votre  petite  cuvelle  est 
pleine,  vous  remplissez  vos  pots  et  vous  continuez  ainsi  votre 
manoeuvre  jusqu'êi  ce  que  vos  grands  cuveaux  soient  vides. 
Cette  fagon  de  réunir  la  terre  contenue  dans  les  grands 
cuveaux  est  d'autant  plus  essentielle  k  suivre  que  vous 
évitez  par  \h  plusieurs  inconvénients  qui  pourroient  occa- 
sionnei:  une  perte  considérable  par  la  marchandise  défec- 
tueuse  qui  en  résulteroit;  car  teile  précaution  que  Ton 
prendroit  pour  la  bien  mélanger  dans  les  grands  cuveaux , 
vous  n'y  parviendriez  jamais  avec  autant  de  süreté  qu'en 
la  passant  au  tamis  comme  dit  est ;  j'indique  ici  Ie  gros 
tamis  par  la  raison  qu'il  est  essentiel  de  passer  la  terre  cette 
demière  fois  fort  épaisse ,  parce  qu'étant  épaisse  les  parties 
pesantes  de  la  fritte  et  des  cailloux  ne  peuvent  se  ras^eoir 
et  la  terre  les  soutient  èi  leur  place.  Il  ne  faut  point  du  tout 
négliger  eet  article,  il  est  des  plus  essentiel  et  plus  qu'on 
ne  pourroit  Ie  penser :  qu'on  Ie  négligé  une  seule  fois  et 
Ton  verra  ce  qui  en  résultera. 

Ce  que  nous  venons  de  décrire  plus  haut  est  la  terre  d 


mouter ,  elle  pourrait  servir  également  pour  les  toumeurs ; 
mais  comme  la  terre  de  Cologne  coüte  plus  cher ,  il  faut 
substituer  la  terre  de  Tahier  pour  une  moitié;  ainsi,  au  lieu 
de  faire  passer  buit  pesées  de  terre  de  Cologne  pour  Ie 
complet  d'un  grand  cuveau,  vous  ne  faites  passer  que  quatre 
pesées  de  40  livres  de  terre  de  Cologne  et  vous  y  ajoutez 
quatre  pesées  de  terre  de  Tahyer ,  vous  y  ajoutez  la  même 
portion  de  terre  composition  broyée  au  moulin  comme  pour 
la  terre  de  Cologne  pure.  Quoique  j'aie  annoncé  plus  haut 
que  la  terre  de  Tahyer  étoit  faible ,  on  peut  Temployer  avec 
avantage  pour  les  piêces  creuses^  puisque  tout  Ie  creux  qui 
a  été  fait  jusqu'èi  ce  jour  a  été  fait  avec  la  même  prépara- 
tion  que  j'indique  ici,  c'est-&-dire  quatre  pesées  de  40  livres 
et  quatre  pesées  de  40  livres  de  terre  de  Tahyer. 

Si  réconomie  engageoit  quelquefois  k  tenter  d'employer 
la  terre  de  Tahyer  pure ,  c'est-èi-dire  de  passer  huit  pesées 
de  40  livres  de  la  dite  terre  pour  Ie  complet  d'un  grand 
cuveau,  il  seroit  èi  craindre  alors  qu'il  ne  survint  quelque 
inconvénient  et  voici  Ie  moyen  d'y  parer:  il  faudroit  faire 
premièrement  grandir  vos  moules  parcequ'elle  prend  infi- 
niment  plus  de  retrait  qu'étant  mélangée  avec  celle  de 
Cologne;  il  faudroit  aussi  secondement  faire  mouler  les 
piêces  infiniment  plus  épaisses  et  troisièmement  leur 
donner  un  degré  de  feu  moins  fort  h  la  cuisson  en  biscuit. 
Ce  que  je  recommande  avec  force,  c'est  de  vouloir  bien  ne 
faire  aucun  changement  sans  m'avoir  consulté :  je  pourrai 
pour  lors  avec  plaisir  donner  mon  peu  de  lumières  pour 
aider  k  la  réussite.  Je  dis  ici  de  donner  un  degré  de 
feu  moins  fort ,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  soit  trop 
faible,  car  pour  lors  les  piêces  n'auroient  pas  Ie  degré 
de  dureté  qu'elles  doivent  avoir  et  pourroient  quelquefois 
rester  jaunètres  en  les  cuisant  k  la  couverte. 

Point  essentiel  d  observer  eooactement  pour  que  la  terre 

acquiére  un  degré  de  dureté. 

Quand  la  terre  est  sortie  des  pots ,  il  faut  la  faire  bien 
battre  èi  coups  de  barre  de  fer  et  la  remettre  toute  en 
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masse.  Quand  elle  a  été  ainsi  bien  battue ,  vous  la  laissez 
reposer  ainsi  quelques  jours  et  vous  la  faites  rebattre 
une  seconde  fois,  et  afin  qu'elle  soit  bien  battue  pour 
la  donner  aux  ouvriers  pour  être  mise  en  oeuvre ,  les 
mêmes  ouvriers  doivent  encore  la  bien  peloter  avant  d'en 
faire  leurs  croütes ;  c'est  d  quoi  il  faut  prêter  attention , 
car  s'ils  négligent  de  bien  peloter  leur  terre  et  que  les 
ouvriers  batteurs  ne  Talent  pas  bien  battue ,  il  en  résultera 
beaucoup  de  pièces  gauches  et  poreuses  qui  deviendront 
spongieuses ,  comme  il  est  arrivé  dififérentes  fois ,  surtout 
de  la  part  d'Esberard.  Il  ne  faut  pas  souffrir  que  les 
mouleurs  gardent  èi  leur  tour  les  rongures  de  leurs  croütes 
en  masse  :  il  faut  qu'ils  les  renvoient  midi  et  soir  pour 
les  rebattre  et  mélanger  avec  des  nouvelles  terres  et 
défendre  au  batteur  de  terre  de  leur  en  donner  de  nou- 
velle, k  moins  qu'ils  n'aient  reporté  l'autre,  comme  je 
suppose  qu'on  leur  empêchera  de  travailler  après  Theure 
prescrite,  ils  n'auront  aucun  prétexte  pour  en  garder;  il 
faut  alors  ordonner  h,  un  de  vos  batteurs  d*aller  faire  la 
ronde  de  tous  les  tours  d  mouler  et  l'obliger  h  enlever  tout 
ce  qu'ii  leur  reste  de  terre,  la  faire  rapporter  èi  votre 
laverie  pour  la  rebattre  pour  Ie  lendemain.  Il  ne  faut  pas 
souffrir  non  plus  qu'ils  fassent  des  croütes  d'avance, 
quand  ils  ont  fait  20  k  25  croütes  il  faut  les  obliger  k  les 
employer;  vous  serez  sür  par  Ik  d'avoir  un  ouvrage  moulé 
égal.  Il  y  a  deux  inconvénients  considérables  en  ceci : 

1^  C'est  qu'en  leur  laissant  faire  beaucoup  de  croütes  & 
la  fois,  ils  les  mettent  toutes  les  unes  sur  les  autres :  lepoids 
des  unes  fait  amincir  les  autres,  de  fa^on  que  jamais,  par  ce 
moyen,  on  ne  peut  avoir  des  assiettes  ni  plats  d'égale 
épaisseur. 

2o  Cette  pkte  séchant  facilement,  s'ils  font  beaucoup  de 
croütes  d'un  coup,  avant  qu'ils  n'en  aient  employé  la  moitié» 
Fautre  moitié  a  acquis  un  degré  de  dureté  du  cöté  oü  l'air 
donne,  de  fa^on  qu'en  appuyant  sur  la  croüte  pour  mouler 
leurs  plats  ou  leurs  assiettes,  ils  s'amincissent  considérable- 
ment  du  cöté  que  Fair  n'a  pas  desséché  et  de  l'autre  restent 
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plus  épais,  vu  Ie  degré  de  dureté  que  la  dite  croüte  a 
acquis. 

3^  C'est  qu'en  mettant  beaucoup  de  croütes  les  unes 
sur  les  autres,  en  voulant  les  enlever  pour  les  mettre  sur  les 
moules ,  elles  se  gercent  et  se  déchirent  de  fa^on  qu'ils  ont 
beau  faire ,  ces  gèr^ures  et  ces  déchirures  paraissent  tou- 
jours  quand  les  piêces  sont  cuites  en  couverte. 

Il  faut  aussi  avoir  attention  quand  on  moule  des  plats^  des 
assiettes  d  soupe ,  et  enfin  toute  platerie  un  peu  creuse , 
d'obliger  Ie  mouleur  h  mettre  un  petit  colombin  autour  du 
creux  de  la  pièce,  pour  lui  donner  plus  de  force  sur  les  reins 
et  ne  pas  souffrir  que  Ton  se  contente  de  faire  remonter  un 
peu  de  terre  du  bord,  chose  que  je  n'ai  pu  obtenir 
malgré  les  tapages  que  j*ai  faits  sur  eet  article.  Il  faut  aussi 
les  obliger  quand  ils  rachèvent  leurs  ouvrages  de  reporter 
leur  casson  chaque  fois  sans  en  faire  un  amas  et  ne  pas 
souffrir  qu'ils  conservent  k  leur  tour  aucun  petit  morceau 
de  terre  sèche  qui  nuit  k  chaque  pièce  oü  il  s'en  trouve. 
Toutes  ces  choses  qui  paroissent  des  minuties ,  sont  tres 
essentielles  k  observer. 

!e  conseille  aussi  de  donner  plus  d'épaisseur  aux  assiettes 
et  k  la  platerie :  elles  seront  un  peu  plus  pesantes ,  tant 
mieux,  ne  vous  inquiétez  pas  du  poids;  aujourd'hui  on  fait 
mouler  toute  la  porcelaine  épaisse,  plus  elle  a  d'épaisseur, 
plus  elle  est  estimée.  Il  en  coütera  un  peu  plus  de  pMe,  mais 
vous  la  regagnerez  du  cöté  du  déchet ,  vous  aurez  moins  de 
piêces  gauches,  D'ailleurs,  imitez  les  Anglais^  ils  sont  bons 
k  imiter  enceci;  voyez  leurs  assiettes ,  leurs  plats,  pesez-les 
et  demandez  que  les  vötres  aient  la  même  épaisseur  et  la 
même  pesanteur,  vous  vous  en  trouverez  bien. 

Chaque  fois  que  vous  passerez  une  portion  de  huit  pesées 
dans  vos  grands  cuveaux,  informez-vous  si  vous  n'avez  pas 
de  casson ;  si  vous  en  avez ,  faites  en  passer  dans  chaque 
grand  cuveau  un  panier  et  quand  vous  avez  beaucoup  de 
.casson  et  de  rasures  de  tourneurs,  faites  en  passer  toujours 
pour  Ie  moins  un  tiers  dans  chaque  grand  cuveau  de  nou- 
velle terre  que  vous  faites  (je  parle  ici  de  la  terre  préparée 
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pour  les  tourneurs,  composée  de  moitié  de  terre  de  Cologne 

et  moitié  terre  de  Tahyer);  n'employez  jamais  les  rasures 

hi  les  cassons  seuls  k  moins  que  vous  n*en  ayez  trop.  Si 

vous  en  avez  beaucoup ,  passez-en  une  portion  seule,  et  ne 

faites  jamais  que  des  tasses  et  des  soutasses  avec,  car  si 

vous  faites  d'autres  pièces,  vous  courez  grand  risque  qu'elles 

ne  vaudront  rien,  qu'elles  se  terniront  en  couverte  comme 

vous  Vavez  éprouvé  plusieurs  fois.  Ayez  toujours  attention 

que  toutes  cuvelles  petites  et  grandes ,  tamis ,  traverses  qui 

portent  les  tamis, etc,  soient  toujours  déchargés  des  parties 

de  terre  qui  pourroient  s'y  attacher ,  parce  que  quand  ces 

parties  de  terre  sont  dessechées  elles  retombent  aisément 

dans  vos  cuveaux,  ne  s'y  peuvent  tremper  et  occasionnent 

des  grains  blancs  dans  la  terre  que  l'on  voit  toujours  au 

travers  de  la  couverte  et  qui  d'ailleurs  sont  souvent  causes 

que  les  pièces  cassent  et  se  fendent. 

Ayez  attention,  chaque  fois  que  vous  aurez  fait  secher  de 

la  terre  sur  Ie  four,  avant  de  la  faire  mettre  en  masse,  de 

faire  voir  s'il  n'y  a  rien  de  malpropre  et  de  sale  dessus  la 

même  terre ,  tel  que  sable ,  cendres ,  terre  k  fayence  ,  s'il 

y  a  quelque  chose ,  faites  la  öter  bien  soigneusement,  et 

comme  Ie  bord  des  pots  se  trouve  sec  et  blanc ,  il  faut 

faire  mettre  k  part  cette  portion ,  la  faire  tremper  et  battre 

et  la  faire  étendre  sur  la  grosse  partie  de  terre  que  vous 

avez  fait  mettre  en  masse;  surtout  que  les  barres  defer 

avec  lesquels  on  bat  la  terre  ne  soient  jamais  tachées  de 

rouille,  car  les  parties  de  terre  qui  en  seróient  teintes  ne 

cuiroient  jamais  blanches;  enfin  que  votre  laverie  et  tout  ce 

qui  doit  y  servir  soit  tenu  de  la  plus  grande  propreté ,  je 

vous  ie  recommande  soigneusement. 

Il  faut  aller,  de  temps  en  temps,  faire  une  visite  au  mouUn, 

voir  si  les  fers,  qui  sont  dans  les  pierres  k  broyer  les 

matières,  ne  sont  point  chargés  de  rouille:  s'ils  Ie  sont 

faites  la  óter ,  faites  gratter  ce  qu'il  y  a  dessus  et  faites  les 

graisser,  cela  empêchera  la  terre  de  recevoir  aucune  tache 

et  empêchera  Ie  fer  de  se  manger  et  d'être  attaque  aussi 

vivement  par  les  matières  salines  qui  entrent  dans  la  com- 

position  de  votre  terre. 
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VÊftNIS  PROPRE  A  GLACBR  LES  GAZETTE3  ,  TUILES  ET  RON- 
DEAUX  QUI  DOIVËNT  CONTENIR  LES  PIÊCES  DE  TERRE 
DE  PIPE. 

75  Kvres  d'argile  caite  et  iwêparée  comme  dit  est  cy  au 

dessous  . 75 

H2  0  fivres  de  minlum H2  f/»i 

Tous  mélangez  bien  ces  deux  matières  ensemble ;  quand 
vous  les  avez  bien  mélangées,  vous  les  envoyez  k  votre  moulin 
pour  y  êlre  broyées,  raais  il  ne  faut  pas  qu'elles  soient  trop 
broyées,  car  les  gazettes  s'escousseroient  et  Ie  vernis  tom- 
beroit ;  il  faut  que  cela  soit  plutót  broyé  gros  que  fin,  tous 
les  ouvriers  de  la  manufacture  de  Liége  connoissent  comme 
il  faut  arranger  les  gazettes  pour  les  vernir ;  il  faut  seule- 
ment  avoir  attention  de  ne  pas  les  vernir  ni*trop  clair 
ni  trop  épais;  si  vous  leur  donnez  un  vernis  trop  clair, 
alors  vos  gazettes  terniront  vos  piëces  de  terre  de  pipe 
qui  sont  contenues  en  icelles;  si  vous  les  vernissez  trop 
épais,  alors  Ie  vernis  coulera  d*une  gazette  h  l'autre  et 
elles  coUeront  toutes  ensemble;  la  première  fois  que  vous 
mettrez  vos  gazettes  au  four  après  être  vernies  il  faut 
les  emplir  de  fayence ;  pour  lors  h  la  défournée  vous  les 
visitez,vous  faites  porter  èivos  fouts  en  terre  de  pipe  toutes 
celles  qui  sont  bien  glacêes  et  luisantes  et  vous  laissez  pour 
la  fayence  toutes  celles  qui  ne  Ie  sont  pas ,  k  moins  que 
vous  ne  vous  décidiez  h  les  revernir  une  seconde  fois , 
cbose  h  laquelle  vous  ne  serez  jamais  obligé  si  vous  leur 
donnez  k  la  première  fois  Tépaisseur  de  vernis  qu*il  leur 
faut. 

PRÉPARATION  DE  L'ARGILE  PROPRE  A  FAIRE  LE 
VERNIS  DES  GAZETTES  GI-AUDESSUS: 

Vous  prenez  la  plua  belle  argile  que  vous  pouvez  trouver, 
vous  eu  faites  séoher,  soit  au  four  soit  au  soleil,  une  portioa 
quelconque;  vous  examinee  bien  s'il  ne  ae  trouve  point  de 


caiQoux  OU  pierres  calcaires  dites  pierres  h  cbaux.  S*il  s'en 
trouva  V01I3  avez  soin  de  l8$  öter.  vous  prenez  cette  ai^6 
sechée  et  la  mettez  dans  des  gazettes  au  fond  de  votre 
four  y  c*est  k  dire  sur  Ie  plancber  oü  Ton  met  la  mar- 
chandis8  et  vous  la  laissez  au  feu  Ie  temps  d'une  ouisson, 
Quand  votre  four  est  cuit  et  defourné «  vous  retirez  votre 
argile  cuite ,  vous  examinez  s*il  ne  s'y  trouve  pas  encore 
quelques  pierres  &  cbaux  ou  cailloux :  s*il  s'en  trouve*  vous 
les  retirez,  après  quoi  vous  la  Caites  piler  et  tamiser  grossiè- 
rement  pour  être  mélangée  selon  la  composition  décrite  ei 
derrière;  ayez  bien  soin  aussi  de  faire  nettoyer  Ie  fond 
des  gazettes  quand  ellas  aaront  ótó  vemies,  oar  elles 
s'attacheroient  ensemble.  Avant  que  ievemir  vos  gazettes^ 
il  est  dMsage  d'en  boucher  les  troos  avec  de  la  mauvaise 
terre;  il  faut  avoir  attention  qn'ils  se  bouohent  bien  car 
sMl  y  en  avoit  quelques-uns  qui  ne  Aissent  pas  bien 
bouchês ,  ie  vernis  qui  est  liqtóöe  s\  insinueroit  et  y 
attacheroit  toutes  les  pernettes,  de  focon  qu'il  Snudroit 
toutes  les  casser  pour  avoir  les  trous  libres  et  il  arriveroit 
encore  très-bien  qu'on  casseroit  les  gazettes  pour  en  ftdre 
sortir  les  pernettes. 

BONDEAU}^  POUR  hES  PIÈCES  VERNISSÊES  EN  TEBBE  DE  PIPE. 

En  décrivant  la  composition  de  la  terre  è.  gazettes »  ron- 
deaux,  etc,  je  n'ai  pas  entendu  parter  de  ces  rondeaux  qui 
doivent  servir  è  la  terre  de  pipe ,  car  ceux  faits  avec  la 
terre  è  gazettes  ne  résisteroient  pas  et  temiroieot ;  mais  pour 
faire  ceux-cy  il  faut  prendre  la  meilleure  terre  k  fayence; 
vous  y  faites  joindre  une  partie  de  sable  comme  pour  les 
carreaux;  vous  la  faites  marcher  même  plus  loogtemps  que 
la  terre  k  fayence.  Quand  elle  est  ainsi  bien  marcbée,  vous 
lui  laissez  prendre  un  degré  de  formeté  comme  pour 
xnouler  assiettes.  etc. 

L'ouvrier  qui  moulera  les  rondeaux  aura  soin  de  bien 
pétrir  la  terre  avant  de  s'en  servir ;  par  ce  moyen  et  les 
rondeaux  étant  bien  battus,  vous  êtes  sür  de  les  avoir  bons. 
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Quand  ils  sont  secs  avant  de  les  mettre  au  four  pour  iètre 
cuits ,  il  faut  les  mettre  aux  chaleurs  au-dessus  de  Tun  ou 
Fautre  four  que  Ton  aura  cuit;  Ie  sable  que  vousmettez 
dans  vos  rondeaux  doit  être  Ie  même  sable  que  celui  que 
Ton  eitiploye  pour  la  terre  è  cckirreaux  diU  porcelaines;  quand 
vos  rondeaux  auront  été  cuits,  avant  de  vous  en  servir 
pour  porter  vos  pièces  creuses  en  terre  de  pipe,  il  faut  leur 
donner  une  légere  couche  de  minium  avec  une  brosse  ou 
gros  pinceau;  il  sufiit  pour  cela  de  délayer  un  peu  de 
minium  dans  de  Teau. 

VERNIS  OU  GOUVERTE  POUR  LA  TERRE  DE  PIPE. 

4  cuveaux  de  50  liv.  de  sable «  liv.  200 

150  liv.  mine  de  plomb  rouge ^  150 

100  liv.  litarge  d'or »  100 

36  liv.  de  soude  ordinaire ........  »  36 

Ou  bien  30  liv.  de  salin. 

12  liv.  de  salpètre  brut  ou  purifié »  12 

Quarante  livres  de  sel  commun )^  40 

Une  livre  d'arsenic  en  poudre »  1 

Liv.  "5^ 

Quand  toutes  ces  matières  sont  pesées  et  rasemblées,  vous 
lesfaites  bien  mélanger  è[  trois  ou  quatre  reprises  différentes 
en  faisant  toujours  écraser  les  parties  de  minium  ou  de  sel 
qui  se  trouveroient  agglutinées  ensemble  pour  en  faciliter  Ie 
mélange  et  la  division.  Quand  elles  sont  toutes  bien  mélan- 
gées,  vous  faites  préparer  une  portion  de  fritte  a  fayence, 
comme  il  est  dit  h  Partiele  de  cett^  fritte ;  vous  en  faites 
faire  un  bassin  sous  Ie  four  ou  Tón  cuit  Ie  biscuit  de 
terre  de  pipe;  quand  Ie  bassin  est  fait,  vous  y  faites 
mettre  une  couche  de  sable  d'Engis  ou  de  Beaufays, 
sahs  laver,  qu'il  soit  un  peu  humide;  vous  la  faites  bien 
battre  et  vous  mettez  votre  composition  dessus.  On 
allume  Ie  feu  et  il  y  reste  tout  Ie  tems  que  Ie  feu  dure; 
vous  réiterez  votre  composition  ici  èi  cdté  trois  fois  en 
laissant  toujours  votre  bassin  sous  Ie  four,  mais  vousne 
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mettez  qu'une  portion  «i  la  fois ,  de  faQon  qu'il  faut  cuire 
votre  four  trois  fois  avant  de  rompre  votre  bassin  et  d'en 
tirer  votre  couverte;  ce  moyen  d'en  faire  trois  portions  h  la 
fois  est  tres  avantageux  en  ce  que  la  couverte  se  purifie 
mieux ,  et  qu'au  lieu  de  passer  son  temps  k  la  nettoyer  trois 
fois ,  vous  ne  la  nettoyez  qu'une  fois  et  voüs  n'avez  que  tres 
peu  de  perte  dans  la  couverte ,  vu  Ie  peu  de  sable  qui  s'y 
trouve  attaché.  Quand  votre  petite  portion  de  couverte 
aura  été  cuite,  avant  d'y  remettre  la  seconde  portion ,  il  faut 
envoyer  visiter  Ie  bassin ,  savoir  s'il  n'y  a  rien  de  sale  qui 
soit  tombe  dans  Ie  bassin  comme  cendres ,  morceaux  de 
gazettes,  rondeaux  ou  quelquefois  quelques  morceaux  de 
briques  qui  se  seroient  détachés  de  la  voute  du  four.  S'il  s'en 
trouve,  il  faut  avoir  soin  de  les  faire  enlever  et  bien  nettoyer 
Ie  bassin ;  vous  faites  la  mème  visite  chaque  fois  que  vous 
mettez  une  portion  dans  Ie  dit  bassin;  ainsi  sur  trois  portions 
vous  avez  deux  visites  è.  faire. 

Quand  vos  trois  portions  de  couverte  sont  cuites  ainsi  k 
3  fois  différentes ,  vous  les  faites  retirer  et  très-bien  nettoyer 
et  enlever  Ie  peu  de  fritte  et  Ie  sable  qui  pourroient  y  être 
attachée  pendant  la  cuisson.  Étant  bien  nettoyés,  vous  Ten- 
voyez  au  moulin  pour  y  être  pilée  et  broyée;  mais  il  faut  qu'elle 
broye  au  moins  buit  jours  et  nuits;  plus  elle  sera  broyée  et 
plus  elle  sera  avantageuse,  quand  elle  devroit  même  filer 
comme  de  l'huile,  elle  n'en  seroit  que  meilleure.  Ginq  èi  six 
heures  avant  de  la  décharger,  vous  versez  dans  chaque 
moulin  un  pot  ou  deux  de  fort  vinaigre  de  vin  blanc.  Le 
vinaigre  s'y  met  pour  la  soutenir  et  Tempêcher  de  se  rasseoir; 
il  faut  avoir  attention  surtout  k  la  couverte ;  que  les  fers  de 
votre  moulin  ne  se  chargent  point  de  rouille,  car  autant  de 
grains  de  rouille,  autant  de  points  noirs  dans  la  couverte 
quand  elle  fond  sur  les  pièces  vernissées.  Quand  votre  cou- 
verte est  ainsi  broyée,  avant  de  la  mettre  dans  son  tonneau 
pour  la  transporter,  il  faut  verser  au  fond  de  votre  tonneau 
environ  une  demi  bouteille  de  vinaigre  de  vin  blanc;  cela 
empèche  qu'elle  ne  s'attache  aux  douves  du  tonneau  et  fait 
qu'elle  se  transvase  plus  aisément,  Quand  votre  couverte 


est  ariivée  &  la  manafacture ,  11  faut  pour  vous  en  ^Gcvir 
ctu'elle  soit  passée  au  tamis  de  soie  Ie  plus  fin  et  pour  oe  faire 
il  faut  la  rendreinfiaimeut  liquide,  euyajoutant  uue  portion 
de  vinaigre  assez  forte  pour  la  soutenir  dans  son  graad 
volume  d'eau.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  vernir  vos 
piöees  trop  épais ;  l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier  sufi&tv 
mais  pas  moins;  si  vous  vernissez  vos  pièces  trop  épais,  il 
en  resulteroit  deux  incoovénients ,  o'est  que  votre  couverta 
paraitrait  jaune  ot  qu'elle  fendilleroit ,  oe  qui  seroit  deux  dé- 
fiauts ,  et  Ie  plus  fort  encore,  c'est  qu'il  en  coüteroit  Ie  doublé 
de  oouv^rte«  Si  vous  les  vernissez  trop  clair,  vos  pièces  n'au- 
ront  point  de  luiBan  t  et  seront  par  conséquent  loutes  de  rebut; 
o'est  one  attention  k  faire  en  vemissant;  U  ne  faut  pas  que 
Ie  bleu  soit  tout  è  &it  couvert,  c'est-è-dire  qu'il  Ie  soit  si 
légèrement  qu'au  travers  de  la  couverte  on  puisse  encore 
distinguer  la  couleur  bleue.  Quand  vous  avez  épuisé  une 
partie  de  couverte  contenue  dans  votre  cuvelle  ou  vous 
passez  vos  pièces,  les  parties  les  plus  grossières restent  au 
fond;  il  faut  les  en  tirer,  les  faire  refondre  quand  vous  en 
Dutes  de  la  nouvelle  ou  la  oonserver  pour  faire  du  jaune 
oomme  il  est  dit  k  soa  artide  ou  bien  l'user  k  vernk  des 
tasses  OU  soutasses* 

SAFRE  PROPRE  A  DESSlNER  SUR  LA  TERRE  DE  PIPEL 

Vous  achetez  une  portioti  quelconque  de  bon  safre ,  Ie 
meilleur  que  vous  pouvez  trouver;  vous  Ie  mettez  dans  des 
creusets  au  four  trois  fois ,  comme  il  e^  expliqué  Si  Varticle 
du  safre  pour  la  fayence ;  vous  Ie  faites  très-bien  broyer  et 
vöus  vous  en  servez  en  l'employant  k  la  gomme. 

BLEU  POUR  LA  TERRE  DE  PIPE. 

3  Uvpe$  ^de  bea\i  bleu  fait  aveo  ^fr^  comme  il  est  dit  h 

farticle  du  bteu  fin  pour  La  iayenoe.  Une  li vr4^  de  bleii  royaL 

Vous  bro9d8  oes  deux  bteus  ensemble^  de  fa^n  qu'ils  ne 
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font  plas  qu^one  seuie  et  métne  couleur ;  cela  fait,  vous  les 
mettez  dans  une  boÜte  et  vous  n'en  dtetrHraei  qu'ane  légere 
portion  aux  pe^tret ,  h  praportion  qu'ils  Vemployent ,  car 
te  bleu  royal  est  trop  cher  pour  Ie  laisser  k  leur  dispodtion. 
Vou9  l'emplayez  aussi  k  la  gomme,  mais  il  fout  avoir  alten* 
tion  de  ne  pas  mettre  trop  de  gomme «  cela  empècherait  te 
eouverte  de  prendre  et  de  oouvrir  te  bleu«  Il  &ut  aussi  ne 
pas  employer  Ie  bleu  trop  épais,  car  il  seroit  brut  et  ndr;  il 
Caut  un  milieu  k  teut ;  obserrez  que  Ie  bteu  que  ifous  devez 
méianger  areo  votre  bteu  royal  doit  avoir  été  broyó  au 
moulin  avant  et  ètre  sechê  pour  pouvoir  peser  juste ;  Ie 
bteu  qui  doit  ètre  joint  au  bleu  royal  ne  sauroit  ètre  broyé 
tpop  fin ,  Ie  bleu  royal  étant  assez  gros  par  lui^mème. 

Si  vous  voulez  avoir  votre  bleu  sur  la  terre  de  plpe  plus 
riche  et  plus  beau ,  faites«-le  comme  il  est  dit  oi^après  : 

BUSU  PLUS  BBMJ  QUfi  hR  FnfeCÖPSNT* 

2  livres  bleu  broyé  comme  k  la  composition  cy  contre. 

1  livre  de  bleu  royal  bien  mélange  et  broyé  sur  uue  glacé. 

AUTRE  ËNGORE  PLUS  BEAU. 

2  livres  de  bleu  comme  dit  est  ci-dessus. 

2  livres  de  bleu  royal  bien  mélange  et  broyé  sur  une 
glacé. 

AVTBE)  ISmOBfi  PLUS  BI;AU. 

2  livres  de  bleu  royaU 

1  livre  de  bleu » comme  aux  autres  arücles ,  bien  mélange 
et  broyé  sur  une  gUce. 

VERT  POUR  LES  CERCEAUX  DES  POTS  A  FLSURS. 

Faites  un  mélange  de  ces  dlflérents  bleus  déorits  cy 
au  dessus ,  avec  une  portion  de  beau  jaune  de  Naples ; 
faites-en  un  essai  et  vous  en  tiendrez  k  la  couleur  qui  vous 
plaira  Ie  mieux. 
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Cette  couleur  pour  faire  les  cerceaux  s*eniploye  assez 
claire  avec  un  peu  ou  point  de  gomme  et  au  gros  pinceau. 
Pour  ce  faire,  il  faut  en  préparer  sur  une  glacé  comme 
Ie  bleu  cy  au-dessus,  Ie  bien  broyer  ^  Teau  et  en  faire 
plein  un  pot  k  confiture  assez  grand,  et  peser  toujours  la 
quantité  de  bleu  et  de  jaune  qui  doit  composer  votre  vert 
pour  Tavoir  toujours  d'une  egale  couleur ;  et  quand  vous 
voudrez  faire  une  quantité  de  pots  avec  des  cerceaux ,  il 
faut  les  mettre  au  vernis  aussitöt  après  que  Ie  peintre  les 
aura  cerclés ;  comme  par  exemple  si  Ie  peintre  les  a  cerclés 
Ie  matin  les  mettre  au  vernis  l'après  diner ,  et  s'il  les  a 
cerclés  dans  l'après-midi,  les  mettre  au  vernis  Ie  lendemain 
matin.  En  suivant  cette  marche,  les  pots  ne  seront  pas 
dans  Ie  cas  de  se  charger  de  poussière  et  Ie  vert  ne 
s'effacera  pas  en  les  brossant;  il  faut  recommander  au 
peintre  qui  fait  les  cerceaux  de  mettre  sa  couleur  fa  plus 
egale  possible;  il  vaut  mieux  qu*il  fasse  deux  tours  avec 
son  pinceau  sur  Ie  cercle  plutöt  qu'un,  que  de  mettre 
sa  couleur  trop  épaisse.  Si  la  couleur  étoit  couchée  plus 
êpaisse  d'un  cóté  que  de  l'autre ,  il  n'y  auroit  plus  d'égalité 
dans  les  couleurs. 

HOUOE  POUH  LA  TEHRE  DE  PIPE. 

Vous  préparez  k  la  gomme  une  portion  de  rouge  des 
deux  espéces  indiquées  pour  la  fayence  et  préparé  comme 
dit  est  k  chacun  de  leur  article;  il  faut  Temployer  égal 
et  dessiner  doucement  pour  donner  Ie  temps  au  biscuit  de 
la  terre  de  pipe  de  boire  la  couleur  également.  Ces  rouges 
ne  resistent  point  au  feu  quand  les  pièces  sont  cuites  dans 
les  petits  fours ,  mais  dans  les  grands  fours  k  fayence  ils 
sont  tres  beaux.  Ainsi  quand  on  voüdra  avoir  des  pièces 
peintes  en  rouge,  il  &ut  les  faire  cuire  en  couverte  dans 
les  grands  fours.  ( i ) 

Le  25  may  1786.  J'atteste  Ie  présent  écrit  être  véritable 
et  conforme  d  Vart. 

(Signé)  J.  DE  BOUSSEMART. 

(O  Ge  qui  suit  a  été  imprimé  ci-dessus,  p.  260. 
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(P^qiies  ^otf  gi^iut^i^^  par  1^3  prociiiiits  dfi  1^  Pfi^pjgi^P- 

Si  nous  ne  conn^^«»p^^  JBSiqp>  pr^W*  aö,c^ue  faïenjpfl 
pï»oye?^f^nt^  mi  4p  |?t  fj^bpjQaUon  4u  bavQi^  de  ^uIqw^  i^it 
<ÏP  /f ^ije  4^  ;;4ef§bpr^  ^  (Jayron .  ftpu?  ^ypq?  jp^  p,f upjp 
i^uèy^,  pour  YflcopQ^ition  ple  f  art  anp^en  au  Pay^  de 
Jéi^ffe,  im  pqti^  nprobre  4^  pi^ce^  de  petjje  foïeace  aujpflr- 
4'bjljii  r*ri6sifl?^e(i).  P^ripi  eUe3  nou?  §p  avp^s  fenoontré 
Borlift^t  l$t  m^rqiue  J4.  G.  (J^^èg,^),  acppmp^gujée  parfois  du 
pprrou  liégeois,  avec  ou  ^i[^  mïWé^m^  et  ^urpiontée  de 
^  ^ItrQ  6  f  ^^diqfiant  Ie  nom  de  de  Boji^s^eipart* 

Qn;^  ^  f^nre,  il  p^ése^te  tan^tOt  le^  caractèr^s  de 
q$^  de  S>^f a^bwrg  ou  4e  Eouen ,  )t^,utöt  ceu^  4'An4enne 
011  de  Tpiurnai ,  et  tend  Ie  plus  jouvent  k  se  rapprocher 
^9  Ia  ^ïe^c^  angl^ise.  Imitez  les  Anglais  —  écrit  de 
]^PjUS§eDOiart  -r  en  insistant  sur  répaisj5.êur  k  ^ejiner  aux 
pi?t?  (»)•  D^  son  cótó ,  Thomas^ip  J[?)  ^ous  ^pfepd  : 
•»  |[u'pn  J(!5ii).r|(3[ua  tputes  sortes  d'objets  en  faïence  et  en 
y^  gres  cQUverts  êt  Vanglaise.  *• 

):^p  P^^  4^  yal^u.r  artistlque  de  ce?  produption?  ^e 
Tf^v}^  p^\it-$tre  pas  ou'pn  s'en  occupe  4?7?^tapie. 
§f^choQs  cependant  que  ^  Ia  néc^ssité  pbligeait  Ia  manu- 
^ff\f^vQ  liégeoise  d^  poursuiyre  u^e  voie  mercantile  (4j , 
elle  ne  fut  pa^s  ^?^s  fa^re  4es  efforts  sérieux  pouf  s'éleyer 
jusqu'|t  Tart  v.éritabjle.  C'est  probablement  dans  ce  but 

h)  yw  ]f  CcUaJii)^  officiel,paj^es  55  Jt  57. 

(i)  Voir  ci-dessus,  page  270. 

(»)  Ouvrage  précité,  page  453. 

(4)  La  fabriqae  de  faSenee  Uégeoise  produisit  d^s  fontaines,  ^es 
plats,  dfts  üjBsi^tBB ,  dfissem^es  comp&$ts  et  varl49,  és»  pommoaux 
de  cannes,  des  manches  de  couteaux,  ainsi  que  des  pots  k  fleurs  géné- 
ralement  décorés  en  vert.  M.  Franqois  Gouclet  possède  quelques 
specimens  de  la  plupart  de  ces  fabricatioos. 
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qu*elle  s'attacha  Mathieu  de  Tombay,  nommé  scnlpteur 
du  prince-évêque  de  Liège  Ie  17  décembre  1771.  Mathieü 
de  Tombay  eut ,  entre  autres ,  la  direction  des  statuettëé 
en  tous  genres  et  des  statues  de  jardin. 

Il  reste  èl  completer  Thistoire  de  cette  indastrie  liégeoise 
par  quelques  renseignements  statistiques  puisés  danslé 
Mémoire  de  Thomassin  (\).  Nous  y  lisons:  «*  On  em- 
*>  ployait  par  an  cent  mille  kilogrammes  d'argile  de  diffé^ 
•»  rentes  espèces,  que  Ton  tirait  du  département  deSambre- 
»»  et-Meuse  et  particulièrement  d'Andenne ;  5,000  kilo* 
«•  grammes  de  minium;  40,000  kilogrammes  de  cailloux  ou 
••  quartz,  que  Ton  regoit  de  la  Roche  et  que  Ton  ramasse  eii 
y»  partie  dans  la  Meuse  et  TOurthe;  5,000  kilogrammes  de 
»  soude  varech,  que  Ton  fait  venir  des  cótes  de  Normandie^' 

••  Les  matières  pour  la  composition  dés  couleurs,  qüé 
••  Ton  regoit  de  l'AUemagne ,  coütent  2,500  fr.  Le  seul 
«•  combustible  qu*on  emploie  est  lebpis,  et  sa  consommation 
n  est  de  2,700  stères.  Elle  entretient  75  ouvriers,  dont  40 
»  manouvriers  et  35  tourneurs ,  mouleurs  et  peintres.  Lèr 
y»  dóbit  qui  se  fait  dans  le  pays  s*élève  annuellement  & 
»  55,000  francs.  Ce  produit  ne  couvre  pas  les  dépenses, 
»  D*ailleurs  cette  manufacture  n'a  jamais  pu  soiitenir  lar 
»  concurrence  avec  celles  de  Tournai ,  d'Andenne ,  de' 
n  Luxembourg  et  de  la  Lorraine.  Sa  fabrication  a  diminutf 
»  insensiblement  et  a  cessé  tout-^-fait  en  1811.  » 

Ce  dernier  détail  est  conflrmé  par  Fextrait  suivant,  tiré 

d'un  testament  fait  le  20  juillet  1807 :  «  Je  lègue  k 

»  la  part  qui  me  compète  dans  la  manufacture  de  faïenpe 
»  établie  au  quai  de  S*-Léonard.  Quoique  eet  objet,  prés- 
»»  que  anéanti  pendant  la  róvolution,  ne  puisse  se  redresser 
» que  lentement,   il    donne    cependant   une   espérance 


(i)  Ouvrage  précité,  pages  453-454. 
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*•  actuelle,  et  d*ailleurs,  Ia  propriété  assez  considérable  des 
»  bfttiments  et  du  local  garantirait  toujours  au  moins  una 
»  compensation  »  (i). 

Rayon  d'espérance  qui  cessa  de  luire  avec  Ie  dernier 
soufflé  du  testateur ! 

De  trop  rudes  coups  ayaient  été  portés  par  la  réyolution 
JfranQaise  k  cette  industrie  naissante  pour  qu*elle  pftt 
encore  se  relever ;  tel  est  Ie  mot  de  la  fin. 

Nous  yenons  de  faire  connaltre  une  fabrication  liégeoise 
jusqu*ici  presque  ignorée,  et  ce  n'est  pas  sans  intéröt  qu*on 
aura  lu  Ie  manuscrit  de  de  Boussemart.  Les  coUectionneurs 
pourront  y  trouyer  des  renseignements  utiles  et  les  fabri- 
cants  de  faïence  moderne  peut-ötre  quelque  profit.  Notre 
t&che  est  terminée. 

D«  VAN  DE  CASTEELE. 
Namur,  Ie  30  octobre  1882. 

(4)  Note  communiquée  par  M.  Ie  baron  de  Ghestret  de  Haneffe. 
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FOUILLES  ARGHÉOLOGIQUES 


DEUXIÈME  RAPPORT.  -  1882-1883  (l). 


^>o5*«< 


A  la  fin  du  mois  de  novembre  1881 ,  nous  signalions  h 
rinstitut  archéologique  liégeois  la  découverte,  ^Tbeux, 
d  un  cimetière  belgo-romain.  Aussitöt,  dans  son  assemblee 
mensuelle  de  décembre,  il  résolut  d*entreprendre  dans 
cette  localité  des  fouilles  régulières,  les  subordonnant 
toutefois  ét  Ia  continuation  du  subside  annuel  qui  lui  est 
alloué  sur  les  fonds  provinciaux. 

A  la  requête  de  la  société  et  sur  Ie  rapport  favorable 
de  M.  6.  Cornesse,  Ie  Conseil  provincial  accorda  ce 
subside  dans  sa  séance  du  14  juillet  1882  (2). 

Llnstitut,  ainsi  qu'il  Tavait  fait  pour  les  fouilles  de 

(i)  Voir  Ie  premier  rapport  k  la  page  1  du  présent  volame. 
(fl)  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  proyincial  de  Liége: 
civiels,  pages  58  et  86;  non  officielSi  page  276. 
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Juslenville  pendaat  les  années  1868  èl  1870,  nous  coniia 
Ia  direction  et  Ia  surveillance  des  travaux.  Il  nous  laissa 
Ie  choix  du  terrain  k  explorer;  il  nous  recommandait 
seulement  de  commencer  aussitöt  que  Ie  champ  serait 
dépouillé  de  son  emblavure. 

La  persistance  des  pluies  pendant  Tannée  1882  retarda 
Tépoque  de  la  moisson  et ,  par  suite ,  Ie  commencement 
des  fouilles  :  la  terre  était  saturée  d'eau ;  la  fin  d'octobre 
arriva  avant  qu'on  put  mettre  la  main  k  Tceuvre, 

Comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (i),  nous  avions  trouvé 
Ie  19  mai  1882,  dans  la  prairie  reprise  au  cadastre  sous 
Ie  B9  lü3*  de  la  section  C,  une  sépulture  recélant  de  beaux 
objets,  dont  quelques-uns  étaient  même  peu  communs. 
Cette  prairie,  convertie  en  terre  labourable  pour  trois 
années,  devait,  k  notre  avis,  être  fouillée  d'abord ,  afin  de 
profiter  de  son  changement  momentane  de  culture  et  d'en 
retirer  les  antiquités  qui ,  selon  toutes  les  probabilités ,  y 
étaient  enfouies.  Nous  devions  aussi  y  rechercher,  autant 
que  possible,  les  limites  du  cimetière,  Ie  but  de  llnstitut 
ayant  toujours  été,  non  seulement  de  recueillir  les  objets 
déposés  dans  les  tombeaux,  mais  encore  de  circonscrire 
les  lieux  des  sépultures.  Nous  résolümes  de  creuser  une 
tranchée  k  son  extrémité  ouest,  comprenant  Ie  trongon 
d'un  chemin  incorporé  dans  les  parcelles  numérotées 
103»  et  105^ 

La  tranchée,  dirigée  du  sud  au  nord,  fut  commencée  Ie 
30  octobre,  k  douze  mètres  de  Fangle  formé  par  les  limites 
ouest  et  nord  du  terrain;  elle  fut  arrêtée  au  point  de 
jonction  des  deux  limites.  Elle  était  creusée  tant  dans  Ie 
chemin  que  dans  la  parcelle  103,  devenue  103'  depuis 
sa  réunion  avec  un  petit  triangle  pris  hors  de  Tancienne 
voie.  La  haie  qui  les  séparait  fut  arrachée,  Le  travail 

(i)  BuUetin  de  Vlnatitwt  archéólogique  Uégeois,  lome XVII,  page  10. 
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avangait  lentement;  Ie  sol  était  plein  de  cailloux  et.de 
racines ;  il  fallait  enlever  une  cóucbe  de  terre  dtteignant 
souvent  plus  d'ün  mètre  d'épaisseur  avant  de  parvenir 
au  terrain  vierge. 

Cette  première  tranchée  était  parvenüe  h  la  longueur 
de  cinq  mètres^  lorsque  nous  découvrlmes,  sous  une  souche 
de  la  haie,  les  premiers  objets  belgo-romains,  savoir :  des 
tessons ,  une  lame  de  couteau ,  des  fragments  d'un  vase 
en  p&te  rouge  et  dune  urne  en  terre  noirAtre  contenant 
des  ossements.  A  un  mètre  environ  de  remplacement  de 
ce  premier  dópöt»  du  cöté  de  la  chaussée ,  dans  Ie  chemin  •. 
supprimó,  existait  un  groupe  assez  important,  consistant 
en  deux  urnes  fracturées  renfermant  des  os  calcinés ,  du : 
verre  fondu,  un  objet  en  fer,  partagé  en  trois  morceaux, 
une  monnaie  en  bronze  et  deux  fibules  en  bronze  privées 
de  leur  ardillon, 

Ces  fibules  différent  essentiellement,  et  par  leur  forme 
et  par  leur  dimension ,  des  fibules  trouvóes  dans  nos 
fouilles  antérieures.  EUes  sont  formóes  d'une  plaque  mesu- 
rant  0"105,  dont  0"050  sont  consacrés  k  un  disque  recou- 
vert  d*une  rondelle  estampóe,  de  möme  dimension,  assujettie 
k  la  partie  plane  par  un  clou  en  fer  rivé  èl  son  extrémitó 
inférieure.  L*une  des  deux  est  d'une  bonne  conservation, 
mais  la  rondelle  repoussée  de  la  seconde  est  fortement 
endommagée ;  elle  n*ofire  que  des  débris  di£Sciles  h  rap- 
procher.  Quoi  qu*il  en  soit ,  il  est  facile  de  constater  que 
ces  rondelles  se  ressemblent ,  que  les  deux  fibules  ont  été 
travaillées  sur  Ie  mème  moule,  comme  on  ferait  de  nos  jours 
pour  des  boucles  d^oreilles  ou  des  boucles  de  souliers  (i). 

( i)  Nousavonstrouvé,  dans  Ie  cours  des  fouilles  de  1882-1883 ,  hult 
^utres  fibules  k  rondelles  estampées,  mais  de  moindre  dimension  que 
celles-ci.  Ghez  toutes,  la  rondelle  est  tirée  d*une  platine  de  bronze 
extrémement  mince,  ce  qai  justifie  leur  mauvais  état  actuel.  Dans 
plusieurs  sépultures ,  il  y  avait  deux  fibules  identiques. 
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A  cöté  des  ossements  gisaient  :  un  miroir  mesurant 
(F075  en  diamètre  ,  dont  les  deux  disques  adhèrent  Tun  k 
l'autre  par  suite  de  Toxydation  du  métal ;  une  patelle 
ronde  k  deux  lobes ,  en  p^te  et  k  cou verte  rouges  ;  enfin , 
une  petite  cruche,  dépourvue  danse,  en  terre  grise  k 
couverte  noire  ( i ) ,  afiectant  la  forme  d*une  bouteille , 
forme  nouvelle  dans  les  fouilles  que  nous  avons  dirigées , 
mais  qui  s'est  oiferte  plusieurs  fois  pendant  les  travaux 
dont  nous  rendons  compte. 

Nous  avions  consacré  5  3/4  journées  k  cette  tranchée  ; 
nous  n'y  avions  plus  rien  rencontre ,  sinon  un  morceau 
de  fibule  en  bronze  et,  sous  une  grosse  souche,  une  mon- 
naie  fruste  et  des  dóbris  de  terres  cuites  et  de  dalles 
en  gres. 

Une  tranchée  verticale  ét  la  précëdenté ,  se  dirigeant  de 
Touest  vers  Test ,  et  parallèle  k  la  haie  séparatoire  des 
pièces  cadastrées  sous  les  n®*  103®  et  104" ,  fut  entreprise 
Ie  18  novembre.  Nous  devions  descendre  k  la  profondeur 
de  O^SO  avant  d'arriver  au  sous-sol,  sur  lequel  reposent 
ordinairement  les  cendres  des  morts.  Les  ouvriers  ne 
trouvaient  rien  d'important ;  ils  amenaient  parfois  au  jour 
destessons  de  poteries  et  des  fragments  de  dalles  en  gres  : 
il  devenait  évident  que  nous  avions  été  devancés  et  que 
nous  n^obtiendrions  aucun  résultat  satisfaisant.  G'est  pour- 
quoi  nous  avons  abandonné  ce  coin,  après  y  avoir  travaillé 
pendant  trois  jours ,  conservant  de  ce  qu'il  recélait  la  lame 
d'un  couteau  et  les  fragments  d'une  urne  noire.  Cependant, 
en  Ie  nivelant  k  no$  frais  personnels,  nous  en  avons  exbumé 
plusieurs  objets  dont  nous  donnons  Ie  relevé  k  la  fin  du 
présent  rapport. 


(O  Nous  envoyons  a  Liége  tous  les  objets  tels  qu'ils  sortent  de 
terre;  nous  ne  pouvons  en  distinguer  exactement  la  couleur,  qui 
n^apparalt  souvent  qu'après  Ie  nettoyage. 
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Il  nous  restait  èl  voir  si  rien  n'était  enfoui  sous  la.haie 
séparant  Ie  pré  de  la  petite  parcelle  104* ,  et  dans  Je  talus 

• 

subsistant  encore  alors  dans  cette  dernière  parcelle.  Notre 
intention  était  d*y  pousser  des  recherches;  elles  furent 
ajoui:*nées,  jügeant  próférable  pour  Ie  inoment  de  porter 
nos  travaut  k  quelques  mètres  plus  èl  l*est ,  vis-^-vis  du 
lieu  oü  la  sépulture  du  19  mai  avait  été  mise  au  jour. 
Nous  augurions  favorablement  du  point  que  nous  allions 
interroger,  non-seulement  k  cause  de  la  belle  trouvaille 
du  mois  de  mai,  mais  principalement  parce  que  nous  nous 
posions  en  face  de  la  partie  du  fond  fouillée  avantageuse- 
ment  Thiver  precedent. 

Plusieurs  trancbées  y  furent  ouyertes  de  Touest  k  Test 
et  du  nord  au  sud,  de  sorte  qu'aucun  objet  ne  pouvait 
nous  échapper.  Disons  immédiatement  que  nous  n'avons 
pas  été  entièrement  dégus  dans  nos  prévisions  et  que,  si 
Ie  cimetière  a  été  détruit  k  une  époque  certainement  tres- 
éloignée  de  nous,  si  les  vases  en  terre,  k  de  faibles  excep* 
tions  prés ,  out  été  enlevés ,  nous  avons  eu  la  satisfaction 
de  recueillir  une  quantité  notable  d'objets ,  particulière- 
ment   en   bronze ,  dont  plusieurs   sont   des   specimens 
inconnus  dans  les  fouilles  pratiquées  auparavant  dans 
la  commune  de  Theux.  Mais  quand  Ie  cimetière  a-Ml  été 
bouleversé?  On  n'a  conservé  aucun  souvenir  de  sa  des- 
truction,  et  il  est  impossible  de  lui  assigner  une  date,  date 
évidemment  très-éloignée  de  notre  époque;  les  tessons 
enfouis  sous  les  haies  séculaires  qui  bordaient  la  prairie 
sont  un  témoignage  irrécusable  de  son  ancienneté.  Sans 
doute  on  n'attacha  guère  d*importance  k  la  trouvaille 
de  1771 :  elle  fut  Vite  oubliée;  si  la  présence  de  ce  lieu  de 
sépultures  s'était  révélée  par  Ie  plus  minime  indice  fourni 
soit  par  la  tradition ,   soit  par  une  découverte  connue 
d*antiquités ,  il  est  incontestable  que  des  recherches  y 
auraient  été  faites  par  ceux  dont  les  fouilles  archéologiques 
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de  Juslenville  excitèrent  la  jalousie  k  un  si  haut  degré  k 
partir  de  1868.  lis  auraient  certes  obténu,  avec  Ie  plus 
grand  empressement ,  de  la  part  du  propriétaire  k  cette 
époque  d*un  terrain  situé  dans  Ie  périmètre  du  champ  de 
repos ,  Tautorisation  de  l'explorer.  L'éveil  n'avait  pas  été 
donné;  l'heureuse  fortune  d'une  découverte  interessante 
pour  rinstitut  archéologique  nous  était  réservée. 

Revenons  k  nos  travaux. 

üne  tranchée  fut  d'abord  creusée  dans  la  pièce  n®  103»  et 
dirigée  de  Touest  k  Yest,  parallèlement  k  la  ligne  de 
démarcation  de  cette  pièce  et  de  la  terre  cadastrée  sous 
Ie  n^  97*.  Nous  ménagions  entre  cette  ligne  et  la  tranchée 
un  espace  suflSsant  pour  y  effectuer  de  nouveaux  travaux, 
qui,  en  effet,  y  furent  exécutés  quelques  jours  après. 

Dès  Ie  premier  jour ,  nous  exhumions  des  fragments 
d*une  urne  de  grande  dimension ,  en  p&te  noire  très^fine , 
parmi  lesquels  gisaient  un  objet  en  fer,  un  fermoir  de 
ceinturon ,  trois  fibules  et  une  monnaie  en  bronze. 

Uurne  était  posée  entre  deux  cruches  aux  proportions 
mignonnes,  mesurant  réciproquement  en  hauteur  97  et 
99  millimètres.  Elles  sont  de  formes  sphériques  et  munies 
d*üne  anse  qui  se  soude  au  large  rebord  du  goulot. 

Le  fermoir  de  ceinturon  est  formé  de  deux fibules  munies 
d'une  charnière.  La  partie  la  plus  rapprochée  de  la  char- 
nière  est  ornée  d'une  platine  estampée ,  coupée  k  dents  de 
scie.  La  plus  longue  des  deux  fibules  est  munie  d'un  crochet, 
qui  s'agrafe  dans  un  oeillet  ménage  k  Textrémité  de  la  plus 
petite.  Les  ardillons  servant  k  les  fixer  k  la  ceinture  ont 
disparu;  il  n'en  reste  que  des  trongons. 

Deux  des  fibules  se  ressemblent;  elles  sont  arquées 
et  portent  de  légères  traces  d'étamage. 

La  troisième  est  plate  et  örnée  d*une  rondelle  repoussée » 
fixée  k  la  face  planepar  un  rivet  en  fer. 

Nous  avons  également  retiré  de  cette  tranchée  une 
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magnifique  patere,  dépourvue  de  pied,  en  p&te  noire  trè^- 
fine,  portant  Ia  marque  dn  potier  (i);  des  débris  d-un 
(dateau  peu  profond  en  terre  samienne ,  forme  nouvelle 
parmi  tous  les  vases  en  terre  que  nous  avons  exhumés ; 
nous  devons  exprimer  Ie  regret  que  cette  belle  pièce  ne 
soit  pas  mieux  conservée.  Enfin,  trois  fragments  d*un 
miroir  et  une  monnaie  en  bronze. 

Le  dópöt  Ie  plus  remarquable  des  présentes  fouilles  se 
révéla  le  25  novembre.  Wathelet  rentra  £t  10  i/2  heures , 
chassé  par  une  pluie  battante.  Il  nous  rapportait  une  petite 
fiole  en  verre  blanc,  ramassée  dans  la  terre  végétale. 
Cette  fiole,  afiectant  Ia  forme  de  Ia  gourde  des  chasseurs, 
est  circulaire  et  aplatie;  son  col,  comprimé  k  sa  naissance, 
est  relativement  long;  elle  est  brisée  et  incomplete;  un 
petit  morceau  n'a  pas  été  retrouvé.  Vu  Texiguité  de  ses 
proportions  —  H.  O^OS  —  il  est  évident  que  c'est  un  flacon 
k  parfum  du  genre  de  ceux  que  les  dames  d*aujourd'hui 
portent  dans  une  poche  de  leurs  vètements. 

A  une  faible  distance  de  Tendroit  oü  reposait  la  fiole , 
Wathelet  avait  rencontre  un  groupe  cpnsistant  en : 

l»  Un  plateau  en  p&te  rouge&tre  assez  grossière; 

2®  Une  tablette  rectangulaire ,  biseautée ,  mesurant 
(P17  X  (y"08.  Le  Musée  possède  des  plaques  analogues 
trouvées  k  Juslenville  (2) .  Celle  de  Theux  paralt  être  en 
marbre  blanc  très-tendre.  La  pierre  est  rongée,  soit  par 
Tefiet  des  eaux  pluviales  qui  se  sont  infiltrées  dans  les 
pores  du  marbre,  soit  par  Thumidité  du  sol,  dont  elle 
a  subi  Tinfluence  pendant  des  siècles; 

3*^  Un  jeton  circulaire  en  marbre  (?)  blanc,  ayant 
une  face  plane  et  Tautre  convexe.  Nous  avons  autrefois 


(i)  M.  S.  Bormans  nous  écrit  qu'il  ne  connaü  pas  d'autre  exemple 
de  patere  noire  portant  un  sigle,  au  Musée  de  Liége. 
(«)  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  liégeoiSj  t.  X,  p.  75  et  ^1. 
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envoyé  t,  rinstitut  archéologique  un  jeton  analogae,  en 
pierre  noire,  provenantde  la  parcellé  n**911,  h  Jusleh- 
ville  (1).  Il  ifait  aujourd'hui  partie  des  coUections  du 
Musée  archéologique  de  Liége ; 

4^  Une  dent  de  sanglier ; 

6®  ün  ornement  en  fer  muni  d'une  dotiille ,  rappelant 
les  flèches  des  grillages  et  des  barrières  en  fer  de  nos  jours. 
La  douille  fait  supposer  qu*il  était  destiné  k  être  adapté 
è  une  hampe ;  il  peut  avoir  servi  d'arme ; 

&>  Une  hache  &  deux  tranchants ; 

7®  Deux  petits  objets  en  fer ; 

80  Un  morceau  de  fer  paraissant  être  un  fragment  de 
la  lame  d'un  couteau  ; 

^  Deux  agglomérations  de  clous  et  de  ferrailles ; 

IQo  Une  barre  en  bronze ,  plus  mince  et  plus  étroite  k 
Tune  des  extrémités ,  laquelle  est  arrondie  et  recourbée  en 
forme  de  crochet ; 

11®  Une  virole  en  bronze ; 

12*"  Un  eerde  avec  solution  de  continuité,  due  peut- 
être  èi  un  dessoudage.  La  virole  et  Ie  cercle  ont  été  coupes 
dans  une  platine  de  bronze  très-mince  et  paraissent  avoir 
appartenu  k  un  möme  objet ,  tel  que  la  hampe  destinée  & 
recevoir  Tornement  en  fer  trouvé  en  même  temps ; 


(O  BüUeHndeVInstitut  arehéolosfpqueUégeöi8,i.Xtp.^l.  VL  H. 
Schuermans  a  trouvé  des  jetons  de  méme  forme  dans  plusieurs  loca- 
lités  de  la  Hesbaye,  notamment  k  Fresin  et  au  üerkenbergh. 
Explaration  de  quélquea  tumulus  de  la  Heahaye,  p.  65  et  513.  Au  mois 
de  juin  1882,  nous  avons  déposé  a  llnstitut  archéologique,  en  même 
tëmps  que  notre  trouvaille,  une  petite  pierre  taillée  conime  un  pion, 
dont  la  face  plane  porte  six  points  disposes  de  la  méme  maniere  que 
ceux  du  six  du  dé  èi  jouer.  Ges  points  sont  marqués  k  Taide  d*un 
métal  blanc  et  luisant,  incrusté  dans  la  pierre.  Le  pion  avait  été  trouvé 
en  188SS,  dans  un  terrain  situé  entre  Theux  et  Juslenville,  par  Jos. 
Doppagne,  qui  en  a  fait  don  k  Tlnstitut. 


—  «97  - 

13®  Une  cttiller  en  broüze  de  forme  très-élógante ; 
14^  üne  cassoletfe  en  bronze.  D.  0"025 ; 
15®  Deux  monnaies  grands  bronzes. 
Comme  toutes  ses  semblables,  notre  cassolette  est  coih- 
posée  de  deux  parties  unies  par  une  charnière  et  munie 
d  un  arrêt.  Le  fond  est  perfof é  dê  quatre  trous  circulaires, 
dont  un ,  celui  du  centre ,  est  d*un  diamètre  plus  grand ; 
Ie  bord  est  percé  de  deux  ouvertures  rectangulaires.  Le 
couvercle  est  enrichi  d'une  mosaïque  émaillée ,  di visée  en 
trois  parties  par  des  cercles  concentriques  en  bronze. 
Le  centre  de  la  mosaïque  est  occupé  par  un  disque ,  dont 
Témail  a  presque  totalement  disparu;  mais,  par  ce  qu*il 
en  reste,  nous  estimons  que  le  champ  était  bleu.  Auteur 
du  disque  règne  un  anneau  partagé  en  douze  cases , 
émaillées  alternativement  de  jaune  et  de  rouge.  Enfin 
vient  une  bande  bleue  chargée  de  buit  yeux,  représentés 
par  autant  de  points  jannes  entourés  de  blanc  (i). 

La  bolte  étant  ouverte ,  on  voit,  adhérant  au  couvercle 
par  suite  de  I'oxydation  du  métal,  un  petit  dé  ^  jouer  en 
os  OU  en  ivoire,  teint  en  vert,  résultat  de  son  contact 
avec  Foxyde  de  cuivre. 

On  serait  autorisé  k  supposer  que  notre  cassolette,  ren- 
fermant  un  dé  cubique  et  ramassée  k  cöté  d'un  jeton,  était 
destinée  k  serrer  les  dés  servant  ^  jouer  Ie  jeu  connu  sous 
le  nom  de  duodecini  scriptorum.  Cependant  nous  devons 
rejeter  une  telle  supposition  et  admettre  que  Ie  dé  y  a  été 
introduit  accidentellement,  ou  bien  en  attribuer  la  présence 
k  un  changement  momentane  de  Fusage  ordinaire  de  la 
boite,  c'est-éi-dire  de  renfermer  une  éponge  parfupiée, 
dont  Todeur  s'échappait  par  les  ouvertures  ménagées 
dans  la  cassolette. 

(i)  L'ouvrier  a  remarqué  le  dessin  et  les  nuances  de  la  mosaïque 
laissés  sur  la  terre,  sans  dóute  parce  que  les  émaux  s'en  étaient 
partiellement  détachés. 
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La  rencontre  d'un  dé  cubique  en  mème  temps  que  des 
pions  analogues  au  jeton  de  Theux  s*est  présentée  ^ 
'Fresin,  dans  les  fouilles  que  M.  Ie  premier  président 
Schuermans  y  a  faites,  et,  dans  son  article  sur  ces  fouilles, 
Ie  savant  archéologue  cite  les  quelques  rares  localités  oü 
semblable  trouvaille  a  eu  lieu  (i). 

Dans  Tespoir  de  porter  nos  travaux  dans  une  partie  du 
cimetière  restée  inexplorée ,  ou  tout  au  moins  d'en  recon- 
naltre  la  limite  dans  la  prairie  oü  nous  travaillions ,  une 
tranchée  fut  commencée  vers  Ie  milieu  du  pré,  k  lextré- 
mité  ouest,  et  dirigée  vers  Test.  N'y  rencontrant  que  des 
vestiges  d'inhumation  —  Ie  sol  ayant  été  remué  par  des 
fouilleurs ,  nos  prédécesseurs,  qui  avaient  enievé  soigneu- 
sement  tout  ce  que  les  sépultures  contenaient,  —  ellefut 
abandonnée  après  une  journée  de  travail,  et  les  recherches 
furent  reprises  dans  la  partie  nord-est  que  nous  venions 
de  quitter. 

L^  oü  les  cendres  des  morts  avaient  été  confiées  k  la 
terre ,  nous  continuions  k  trouver  un  nombre  assez  consi- 
dérable  de  débris,  quelquefois  des  objets  en  métal,  très- 
rarement  des  vases  en  terre  cuite.  On  pourrait  croire 
que  nos  devanciers  ont  concentré  toute  leur  attention  sur 
la  recherche  des  vases  et  des  ustensiles  de  ménage  , 
faisant  &  des  objets  en  métal  ou  en  verre  qui ,  pour  la 
plupart,  ont  servi  k  la  parure  des  belgo-romains.  Les 
archéologues  des  siècles  passés  n'attachaient-ils  de  Timpor- 
tance  qu*aux  poteries,  ou  nos  devanciers  étaient-ils  des 
fouilleurs  improvisés,  s'emparant  des  seuls  objets  qui 
frappaient  immédiatement  leurs  regards? 

Le  sol  recélait  plusieurs  sépulcres  formés  de  dalles  en 
gres ;  quelques-uns  paraissaient  intacts  au  moment  de  la 
découverte ;  parfois  le  couvercle  semblait  même  n'avoir 

( 1 )  ExphriUian  de  qud^uea  tumuliM  de  la  Heabaye ,  page  64  et  suIt. 
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pas  été  déplacé«  Et  pourtant  il  ne  restait  que  de  menus 
débris  des  ustensiles  qui  avaient  composé  Ie  mobilier 
funeraire. 

Un  de  ces  sépulcres  nous  a  donné  une  bague  d.  ch&ton 
en  fer,  retirée  d*entre  les  ossements;  un  second,  un  morceau 
de  platine  en  fer  recourbée  et  percée  de  trous,  et  une 
monnaie  en  bronze ;  un  troisième ,  une  lame  de  couteau , 
une  fiole  munie  de  deux  anses  en  verre  vert-foncé,  et  une 
agglomération  de  fers,  d*os  calcinés  et  de  cendres  (i). 
Quelques  clous  s*étant  dëtachés  de  Tagglomération ,  nous 
avons  vu,  retenu  k  la  pointe  de  Fun  d*eux,  une  petite 
coquille  en  métal,  identiquement  pareille  k  une  autre 
coquille  sortie  d*un  amas  de  clous  trouvé  quatre  mois  plus 
töt.  Les  clous  étaient  peu  rouillés,  et  ils  ont  été  séparés 
facilement  après  avoir  été  séchés. 

Dans  les  fouilles  de  Juslenville,  il  a  été  observé  k 
maintes  reprises  que  des  sépultures  d'oü  Ton  retirait 
quelques  objets  en  métal  ou  en  verre  étaient  veuves  de 
leurs  vases  en  poterie.  Pourtant,  I^  comme  k  Theux,  dans 
la  parcelle  n^  97* ,  les  ustensiles  en  terre  étaient  nombreux 
dans  les  sépultures.  lei ,  dans  Ie  champ  que  nous  explo- 
rons,  les  vases  sont  presque  tous  absents,  preuve  évidente 
du  bouleversement  subi  anciennement  par  notre  cimetière. 
Si  sa  destruction  était  récente,  nous  trouverions  des  vases 
sous  les  haies ;  mais  nous  n'y  apercevons  rien  de  plus  que 
dans  Ie  pré  mème.  Ainsi ,  sous  la  haie  riveraine  des  par- 
celles 103*  et  104* ,  nous  avons  trouvé  une  agglomération 
de  ferrailles  et  une  fibule  en  bronze  privée  de  son  ardillon; 
joignant  Ia  haie,  dans  Ie  talus  aujourd'hui  nivelé  de  la 
parcelle  104' ,  une  monnaie  en  bronze ,  une  platine  et  une 


( 1 )  Ce  dernier  tombeau  a  été  mis  au  jour  a  la  limite  nord-ouest 
de  la  prairie ,  dans  Ie  cours  des  travaux  de  niveilement  que  nous  y 
avons  exécutés  pour  notre  compte  personnel. 
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rondelle  emboutie  en  fer ;  enfin,  une  fiole  ovoïde  en  verre 
blanc  privée  de  son  goulot.  Le  verre  de  cette  fiole,  comme 
celui  du  flacon  ramassé  le  25  novembre,  est  devenu  opaque. 
üne  femarque  assez  importante  se  présente  ici :  le  verre 
de  tous  les  objets  en  verre  blanc  relevés  jusqu'ici  dans  la 
commune  de  Theux  a  subi  une  décomposition  qui  la  rendu 
opaque ,  tandis  que  le  verre  colorié  a  conservé  toute  sa 
transparence.  Nous  ne  chercherons  pas  k  en  expliquer  la 
cause ;  disons  simplement  qu  elle  peut  ètre  attribuée  k 
plusieurs  circonstances  dépendantes,  soit  de  la  matière 
vitreuse,  soit  de  sels  contenus  dans  le  sol,  mais  plus  vrai*- 
semblablement  k  la  composition  du  verre  (i). 

11  nous  reste  k  mentionner  quelques  dépöts  qui  nous  ont 
fourni  principalement  des  objets  de  toilette.  Nous  les  ins- 
crivons  dans  lordre  chronologique  de  leur  découverte. 

Dans  une  olla  en  p^te  noire  se  trouvait  une  urne  dite 
urne  lacrymatoire ,  en  verre  vert  p^le  et,  k  cóté  de 
Tolla,  dans  les  ossements,  un  anneau  en  verre  bleu  foncé, 
ressemblant  k  ceux  qui  sont  reproduits  k  la  planche  VII 
du  second  rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  de  Jus- 
lenville  (2);  plusieurs  petits  grains  de  collier  sphériques 
en  verre  vert  très-foncé,  dont  trente-cinq  sont  entiers, 
la  moitié  d  un  disque  en  bronze ,  peut-étre  la  moitié  d'une 
monnaie ,  et  une  monnaie  en  bronze. 

Une  sépulture,  découverte  en  janvier  1883,  se  coraposait 
d'tine  patelle  ronde  bilobée,  en  pète  ét  k  couverte  rouges, 
de  fragments  d'une  urne  noire,  d'une  cruche  noire  dépour- 
Vue  d'anse  et  privée  de  la  partie  supérieure  du  goulot, 
d'un  anneau  ou  grain  de  collier  en  verre  vert ,  d'un  frag- 
ment de  fibule  arquée  et  de  trois  tibules  privées  de  leur 
ardillon. 


(i)  Voir  a  ce  sujet   Bulletin  de  Vlmtitut  archéologique  liégeoisy 
t.IX,p.436. 
(f)  lUd.,  t.  IX,  p.  436. 
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Une  de  ces  fibules,  qui  est  étamée ,  représente  une  roue 
dont  Ie  diamètre  mesure  0"027,  Elle  est  fonnée  d'un 
anneau  mesurant  cinq  millimètres  de  largeur ,  réuni ,  par 
six  rayons  décorés  de  stries ,  k  un  moyeu  omé  d'un  cercle 
concentrique. 

M.  H.  Schuermans ,  dans  son  Exploration  de  quelques 
tumülus  de  la  Hesbaye^  fait  remarquer  que  les  fibules 
circulaires  avec  ardillon  sont  relativement  rares.  Nous 
avons  déjè  déterré  un  grand  nombre  de  fibules ,  et,  certes, 
fort  peu  afiectant  la  forme  circulaire.  Une  seule  a  été 
trouvée  ^  Juslenville,  en  1851,  lors  des  fouilles  que 
rinstitut  archéologique  y  fit  pratiquer.  Elle  présentait 
également  la  figure  d'une  roue.  A  Theux  ,  nous  en  avions 
rencontre  deux  dans  nos  travaux  de  1881-1882(1),  et  peut- 
être  un  fragment  d  une  troisième.  Ces  fibules  circulaires 
peuvent  être  rangées  au  nombre  des  bijoux  riches,  è. 
cause  du  soin  apporté  k  leur  ornementation. 

Les  deux  autres  fibules  sont  de  petite  dimension  et  se 
ressemblent.  Une  d  elles  a  conservé  son  étamage  presque 
intact ,  mais  Tautre  n'en  porte  plus  que  de  très-légères 
traces. 

Le  dépót  comprenait  aussi  un  objet  en  bronze  ressem- 
blant  è  un  fil  tordu  en  spirale  comme  une  corde,  et 
muni  d'un  gland  k  chacune  de  ses  extrémités.  S'il  était 
plus  long  —  il  mesure  0°*12  —  nous  le  prendrions  pour 
un  bracelet. 

Enfin  le  17  janvier,  nous  avons  trouvé  une  urne  noire 
en  terre  très-fine,  étroite  étTorifice,  briséeau  goulot;  trois 
fibules  arquées,  privées  de  leur  ardillon :  des  fers  agglo- 
mérés ;  une  patere  ombiliquée  en  pftte  et  k  couverte 
rouges ;  une  oUa  noire ;  une  urne  noire  fragmentée  et  une 
monnaie  fruste. 

(f)  Voir  page  8  du  présent  volume. 
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Le  lendemain ,  nous  retirions  du  sol  une  monnaie  assez 
bien  conservée  et  de  Ia  terra  végétale,  des  morceaux  d*un 
flacon  hexagone  en  verre  veil;  foncé.  Qaoique  les  fioles  de 
forme  hexagone  se  rencontrent  danstoutes  les  fouilles,  c'est, 
croyons-nous ,  la  première  de  ce  type  dont  la  présence  se 
manifeste  dans  la  commune  de  Theux. 

Après  avoir  travaillé  queiques  jours  dans  la  prairie, 
notamment  après  y  avoir  creusé  des  fosses  au  centre, 
voyant  que  nous  n*obtenions  aucun  résultat  heureux 
(tout  avait  été  minutieusement  emporté  par  les  explora- 
teurs  nos  devanciers),  nous  flmes  ouvrir  un  certain 
nombre  de  tranchées  dans  la  parcelle  n^  97a,  aux  environs 
de  la  place  occupée  par  le  beau  sépulcre  fouillé  le  19  avril 
1882.  Une  monnaie  et  des  dalles  qui^  jadis,  avaient 
entouré  des  dépöts  funéraires,  tel  est  le  bilan  de  nos 
demiers  travaux  au  printemps  de  1883. 

Le  cimetière  belgo-romain  a-t-il  dit  son  dernier  mot  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  est  nécessaire  de  consacrer 
encore  queiques  journées  aux  fouilles,  tant  dans  les  ter- 
rains  oü  nous  avons  fait  des  recherches  que  dans  d'autres 
pièces  de  fonds  avoisinantes. 

En  nivelant  pour  notre  compte  personnel  Tangle  nord- 
ouest  du  terrain  repris  au  cadastre  sous  le  n^  103*,  pour  y 
réunir  une  partie  de  la  parcelle  n"*  104* ,  les  ouvriers  ont 
trouvé,  indépendammentd'une  agglomération  de  fer,  d*une 
lame  de  couteau  et  d'une  fiole  k  deux  anses  en  verre  vert 
renfermée  dans  un  coffre ,  formé  de  quatre  dalles  et  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  haut,  les  objets  suivants : 

Terra  cuite  :  une  petite  cruche  en  p&te  blanche,  dont  le 
goulot  est  perdu ,  et  le  pied  d*un  vase  en  terre  rouge&tra. 

Fer  :  des  forces  k  tondre  les  bêtes  k  laine. 

Bronze  :  deux  fibules  arquées;  deux  petites  fibules  è. 
charnière  qui  se  ressemblent ;  une  fibule  &  rondelle 
estampée,  et  cinq  plaques  de  fibules  analogues,  privées  de 
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la  rondelle  repoussée  dont  Ie  disque  avait  été  orné.  Deux 
de  ces  dernières  portent  des  traces  d^étamage ;  un  frag- 
ment provenant,  selon  toute  probabilité,  d'une  fibule;  un 
ardillon  de  fibule;  deux  fragments  dune  cuiller  ou  d'un 
style;  quatre  fragments  d'un  cercle,  dont  un  muni 
d'une  chamière,  fragments  pouvant  avoir  appartena  & 
un  bracelet ;  enfin ,  deux  monnaies. 

Ces  objets  ont  été  envoyés  k  Tlnstitut  archéologique 
liégeois  en  même  temps  que  ceux  que  nous  ont  procurés 
les  fouilles  régulières. 

Nous  y  avons  joint  deux  monnaies  én  bronze ,  don  de 
Jos.  Doppagne,  qui  les  avait  trouvées  en  creusant  une 
citerne  dans  la  cour  de  Frangois  Maquinay,  située  k 
Juslenville ,  et  figurant  sous  Ie  n®  934^  de  la  section  B  du 
cadastre  de  la  commune  de  Theux. 

Ph.  de  LIMBOURG. 
Theux,  Ie  10  aoüt  1883. 


SUR  LES 


ANTIQUITÉS    FRANQUES 


DECOUVERTES  A  MOXHE. 


t8» 


•>/vNr/vN.exa  ^^'>'V*'^ 


Les  découvertes  de  cimetières  franks  ont  été  fréquentes 
dans  ces  derniers  temps ,  particulièrement  dans  les  pro- 
yinces  de  Namur,  de  Liége  et  de  Hainaut.  Qui  ne  connalt , 
sous  ce  rapport,  les  interessants  et  précieux  travaux 
de  MM.  del  Marmol  et  Limelette  dans  la  province  de 
Namur,  oü  ils  ont  fouillé  les  nécropoles  franques  de 
Spontin,  Samson,  Vedrin,  etc,  et  les  publications  non 
moins  importantes  de  M.  van  Bastelaer,  Tinfatigable 
explorateur  des  environs  de  Charleroi,  qui  a  mis  au  jour 
les  sépultures  franques  et  gallo-romaines  de  Strée,  loca- 
lité  désormais  célèbre  dans  les  fastes  archéologiques  de 
notre  pays? 

Mais  si  ces  cimetières  se  sont  montrés  abondamment 
pourvus  d'objets  mobiliers  de  toute  espèce,  en  revanche 
il  sn'ont  fourni  généralement  que  peu  ou  point  de  bijoux 


ï.  df  CInsl.  Areh.  LügfU.  tosirXÏU.^ayc 
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en  métaux  précieux.  C'est  ce  qui  nous  a  engagés,  les 
objets  recueillis  k  Moxhe^  en  1874,  nous  étant  récemment 
retombés  sous  les  yeux ,  k  dire  quelques  mots  sur  cette 
découverte  importante ,  qui  a  produit ,  entre  autres ,  une 
fibule  en  or  et  une  autre  en  argent. 


Une  briqueterie  avait  été  établie  sur  la  parcelle  n®  443b, 
section  B ,  du  plan  parcellaire  de  la  commune  de  Moxhe 
(canton  d'Avennes),  pièce  de  terre  appartenant  k  M.  Ie 
baron  Florent  de  Woot  de  Trixhe  et  contournée ,  au  midi 
et  au  levanty  par  Ie  chemin  de  grande  communication 
d' Avenues  k  Moxhe.  Il  nest  pas  k  notre  connaissance  que 
ces  travaux  aient  amené  au  jour  Ie  moindre  vestige 
d'antiquités ,  quoique  Tenlèvement  des  terres  ait  occa- 
sionné  et  laissé  subsister  une  large  excavation. 

Le   11  juin   1874,   Ie   nommé  Hippolyte    Lamproye, 

journalier  k   Moxhe,  fils  de  Pierre-Joseph  Lamproye, 

souvent  employé  par  nous  dans  nos  recherches  archéolo- 

giques,  et  dont  Thabitation  est  située  tout  prés  de  1^, 

découvrit,  en  enlevant  un  peu  d'argile  aux  parois  de  cette 

fosse,  une  série  d'objets  appartenant  incontestablement 

k  Tépoque  franque.   Le  tout  se  trouvait  réuni   k  une 

quarantaine  de  centimètres  en-dessous  du  niveau  du  sol 

et  distant  d'une  douzaine  de  mètres  de  Ia  limite  ouest  de 

la  parcelle  et  d  environ  35  mètres  du  chemin.  Lamproye 

recueillit  soigneusement  les  objets  qu'il  venait  de  décou- 

vrir  et  nous  les  apportale  jour  même;  ils  furent,  peu  de 

temps  après,   acquis  pour  les  collections    de   Tlnstitut 

archéologique  et  déposés  au  Musée  de  Liége.   Aucune 

tracé  de  sépulture  n'ayant  pu  être  constatée ,  il  s  agit 

9 
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plutót  ici  dun  trésor  confié  ^  une  cachette,  que  d*un 
dépót  funeraire  proprement  dit.  Cette  première  trou- 
vaille ,  entièrement  due  au  hasard ,  se  composait  des 
objets  suivants  : 

a. —  Unemagnifique  broche  ou  fibule  circulaire  en  or, 
de  5  1/2  centimètres  de  diaraètre,  agréraentée  d'ornements 
fiiigranés  du  même  métai ,  afiectant  la  forme  de  croissants 
OU  d'arabesques  (i)  et  alternant  ayec  des  verroteries  de 
couleur  bleue  ou  rouge  grenat ,  formant  cabochons,  (PI.  I, 
fig'  2,)  Quelques-unes  de  ces  pierres  font  malheureuse- 
ment  défaut.  Les  bords  de  la  fibule  sont  légèrement 
replies  et  fixés,  par  huit  petites  pointes  en  or  (dont  la 
gravure  montre  distinctement  les  têtes),  k  une  plaque  de 
bronze  trouvée  entièrement  détachée  du  bijou.  L'ardillon 
devait  adhérer  k  celle-ci. 

Nous  connaissons  plusieurs  fibules  en  or  analogues  k 
celle  de  Moxhe.  L  une ,  également  circulaire  et  ornée  de 
verroteries  de  couleur,  maisdun  diamètre  moindre  et  dun 
or  plus  jaune  que  la  nótre,  est  déposée  dans  les  coUections 
du  Musée  de  Liége  et  provient  de  Sény.  Ces  mémes  coUec- 
tions en  renferment  encore  une.  autre ,  de  forme  semi- 
iunaire ,  trouvée  è.  Houthaelen  (Limbourg  beige).  Trois 
cabochons  assez  gros  y  sont  insérés ;  celui  du  milieu  pré- 
sente une  teinte  bleudtre ;  les  deux  autres  sont  en  cristal 
de  roche ;  plusieurs  petits  grenats  ornent  én  outre  les  deux 
extrémités  du  croissant  et  les  cötés  de  la  pierre  centrale. 

Mais  une  fibule,  dont  la  ressemblance  avec  celle  de 
Moxhe  est  encore  plus  frappante,  a  été  décrite  et  figurée 
en  1873,  par  M,  Ie  président  Schuermans,  dans  son  travail 

( 1 )  Ge  genre  d*omement  paraft  avoir  été  assez  répandu  parmi  les 
bijoux  franks  :  un  bout  ou  pendant  de  ceinturen  en  bronze ,  découvert 
par  M.  van  Bastelaer  dans  Ie  cimetière  frank  de  Strée  (Le  Cimetihre 
bétgo-romano-frane  de  Strée,  page  292,  planche  XII,  fig.  16),  en 
foumit  un  exemple. 
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sur  les  collections  délaissées  par  Ie  comte  de  Renesse  (l). 
Le  catalogue  Ia  décrit  en  ces  termes  : 

-  N**  23.  Médaillon  en  or  très-mince,  mais  d'un  beau 
»» travail  en  filigrane.  Cette  pièce  est  enrichio  de  pierres 
»  précieuses ,  ainsi  que  de  quelques  émaux.  Elle  a  été 
♦»trouvée,  en  1825,  dans  les  environs  de  Tongres,  au 
»»  village  de  Hex  (en  enlevant,  pour  donner  une  plus 
»»  agréable  vue  au  chMeau,  une  élévation  de  terre),  dans 
f*  un  tombeau  en  magonnerie  faite  en  pierre  de  gres  de 
»»  couleur  rougedtre ,  qui  ne  se  trouve  nuUe  part  dans  les 
»  environs ,  et  avec  quelques  osseraents.  Il  est  doraraage 
«  que  des  mains  profanes  aient  enlevé  quelques  pierres 
»  et  détruit  une  partie  de  cette  belle  pièce.  »» 

M.  Schuermans  ajoute  —  et  cette  appréciation  ne 
peut  laisser  subsister  aucun  doute  quant  k  Torigine 
de  la  trouvaille  faite  ^  Moxhe  —  que  «  les  bijoux  de 
» ce  genre ,  avec  cabochons  entourés  de  flligranes , 
9>  sont  ranges  parmi  les  antiquités  alamaniques,  frankes 
»  et  saxonnes  w  (2), 

On  vient  de  voir  que  la  fibule  de  Hex  est  malheureu- 
sement  incomplete ;  regrettons  aussi  la  teinte  que  le 
dessinateur  a  cru  devoir  lui  donner  dans  son  dessin , 
teinte  qui  rappelle  plutót  Targent. 

ËnjSn    nous   devons  encore  signaler  deux  fibules  en 


( i )  Bulletin  des  Commissions  royalea  d'art  et  éC archéologie , 
tome  XII,  planche  VI,  fig.  2,  page  18  du  tiré  èi  part. 

(«)  RoACH  Sbhth,  Collectanea  antiqua,  IV,  page  162,  planche 
XXXVIII;  MoNTEUüS,  Remains  from  the  iron  age  of  Scandinavië, 
Stockholm,  1867,  planche  III,  fig.  3;  Faüssett,  Inventorium  sepul- 
erale,  planche  II,  fig.  4;  Lindenschmit,  Die  Alterthümer  unserer 
heidniachm  Vorzeit,  I,  IIID,  Heft  XI,  planche  VIII;  XII,  planche 
VIII,  fig.  2,  5  et  14;  II,  Heft  III,  planche  VI;  X,  planche  VI,  fig. 4; 
XII,  planche  VI,  fig.  2 ;  Linoenschmit ,  Archaeologia,XKWl,p[sLnch^ 
XIV,  fig.  4;  etc. 
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or,    trouvées   è.   Élouges    (Hainaut),    par    M,    Charles 
Debove  (i). 

h.  —  ün  bracelet  en  bronze,  de  8  centimètres  de  dia- 
mètre.  Les  deux  extrémités ,  fortement  aplaties ,  sont 
ornées  chacune  de  six  traits  parallèles,  alternant  avec 
des  séries  de  points  tracés  en  creux.   (PI.  I,  fig,  8.) 

c.  —  Une  bague  en  bronze ,  dont  la  partie  cintrée  fait 
presque  entièrement  défaut.  La  partie  plane  présente  un 
grossier  dessin ,  formé  de  traits  et  de  hachures  dans 
lesquelles  il  est  difficile  de  reconnaitre  un  sujet  quel- 
conque ;  cela  ressemble  vaguement  k  un  quadrupède  dont 
la  tête  serait  contournée.  Cette  défectuosité  du  dessin  est 
très-fréquente  et  caractérise  habituelleraent  les  bagues  en 
bronze  de  lepoque  franque.  La  figure  9  de  la  planche  I 
représente  notre  bague  de  face;  la  gravure  en  a  très- 
exactement  rendu  tous  les  détails ;  la  figure  10 ,  même 
planche ,  la  reproduit  de  profil. 

d.  —  Deux  amulettes  en  ambre,  perforées  comme  les 
grains  de  collier.  (PI.  I,  fig.  7,  et  pi.  II,  fig.  3.)  Elles  ont 
Tune  et  Tautre  prés  de  4  centimètres  de  longueur,  et  sont 
grossièrement  taillées  k  quatre  pans.  Elles  difflèrent  en 
cela  d  une  autre  amulette  en  ambre ,  découverte  par  nous 
dans  Ie  cimetière  frank  d'Embresineaux,  laquelle  n'offrait, 
k  part  la  perforation,  aucune  tracé  de  travail  (2). 

e.  —  Une  doublé  plaque  de  ceinturon  formant  boucle ; 
ces  plaques  sont  en  fer  et  ornées  chacune  de  trois  clous  en 
bronze,  è.  tête  hémisphérique,  disposes  en  triangle.  (PI.  II, 
fig.  13.)  Il  se  peut  que,  comme  k  Strée,  k  Thuillies  ei  k 


(i)  Charles  Debove,  Élougea,  ses  antiquités  et  son  htstoiref 
page  35,  planche  IX,  fig.  3  et  4. 

(«)  Bulletin  des  Commissions  royales  cTart  HcP archéologie ,  1876, 
page  240,  planche  II,  fig.  17.  .         .  .       , 
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Marcinelle,  Toxydation  très-avancée  du  fer  recouvre  de 
ricbes  damasquinures  en  argent(l);  elle  aurait,  en  ce 
cas,  appartenu  èl  un  chef. 

/!  —  Deux  grains  de  collier,  de  forme  oblongue  et  h 
quatre  faces.  lis  sont  en  p&te  céramique,  de  couleur 
rouge*sanguine ,  parsemée  de  taches  nuance  jaune  de 
Naples.  (PI.  I,   fig.  4  et  12.) 

g.  —  Un  grain  de  collier,  également  en  pAte  céra- 
mique, de  même  que  les  suivants.  Il  est  de  forme  cylin- 
drique  et  veine  de  festons  de  couleur  jaune,  rouge-brique 
etblanche.  (PI.  I,  flg.  5.) 

h.  —  Un  grain  de  collier,  malheureusement  brisé,  de 
forme  cylindrique ,  rétréci  aux  extrémités  et  orné  de 
cordons  gris  et  rouge-brique.   (PI.  I,  fig.  15.) 

i.  —  Un  autre  grain  de  collier ,  en  forme  de  perle 
allongée,  de  nuance  vert-deau.  (PI.  I,  fig.  16.)  Il  a  été 
trouvé  légèrement  ébréché  k  Tune  des  ouvertures  laissées 
par  la  perforation. 

k.  —  Un  morceau  de  bouteille  en  verre ,  de  nuance 
jaune-d'or,  orné  dun  bouton  en  relief.  (PI.  I,  fig,  11.)  Ce 
fragment,  Ie  seul  qui  ait  pu  être  recueilli ,  devait  certaine- 
ment  provenir  d'un  objet  riche  et  élégant,  vraisembla- 
blement  de  lun  de  ces  beaux  vases  en  verre  de  Tépoque 
franque,  dont  Ie  Musée  de  Namur  possède  de  si  remar- 
quables  specimens. 

l,  —  Un  petit  vase  en  poterie  noire-grise,  orné  èl  la 
partie  supérieure  de  quatre  rangs  parallèles  d'ornements 
pointillés,  tracés  en  creux.  C'est  la  forme  si  répandue 
dans  toutes  les  sépultures  franques.  Il  mesure  12  1/2  centi- 
mètres  de  hauteur.  (  PI.  I ,  fig.  13. ) 


(O  Van  Bastelaer,   Le    Cimetière  helgo-romain-franc   de   Street 
page  293  et  suivante,  planche  XII ,  fig.  22;  et  planche  XIII,  fig.  9  et  13. 
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m.  —  La  partie  inférieure  d'un  autre  vase  en  poterie 
grise  et  de  mêmes  dimensions  que  Ie  precedent.  (PI.  II, 
%   1.) 


II 


Encouragé  par  ce  premier  succes ,  llnstitut  archéo- 
logique  liégeois  sollicita  et  obtint  gracieusement  de 
M.  Ie  baron  de  Woot  Tautorisation  de  faire  quelques 
recherches  dans  sa  terre ,  et  la  surveillance  nous  en  fut 
confiée.  Pierre-Joseph  Lamproye  et  son  fils  Isidore  se 
mi  rent  courageusement  k  Toeuvre ,  et  les  travaux  furent 
continués  pendant  les  mois  de  mars  et  avril  1875.  Ces 
recherches  ne  furent  toutefois  pas  aussi  fructueuses  qu'on 
semblait  en  droit  de  Tespérer  tout  d'abord.  Après  avoir 
visite  presque  entièrement  la  partie  sud-ouest  de  la 
parcelle  n®  443**,  nous  dëcouvrimes  une  belle  sépulture, 
parfaitement  intacte,  ó,  environ  30  mètres  du  chemin. 
Située  k  peu  de  profondeur,  on  peut  s'étonner  quelle 
n'ait  pas  été  en  partie  détruite  par  Ie  soc  de  la  charme, 
Cette  sépulture,  régulièrement  orientée  de  Test  è.  Touest, 
dans  Ie  sens  de  sa  longueur ,  les  pieds  du  cadavre  étant 
tournés  vers  Ie  levant,  était  constituée  par  un  caveau  de 
2  mètres  45  centimètres  de  long,  formé  d*un  encadrement 
en  pierres  siluriennes  de  Fallais  ou  de  Braives ,  en  gres 
rouge  et  en  pierres  bleues  du  calcaire  carbonifère  de 
Moha,  toutes  grossièrement  équarries  en  guise  de  petits 
pavés  de  forme  irreguliere  et  superposés  les  uns  aux 
autrès,  sans  aucune  tracé  de  ciment  (l).  ün  peu  d'argile 

(O  Pierre-Joseph  Lamproye  a  utilisé  une  partie  de  ces  pavés, 
principalement  les  gres,  qui  dominaient,  pour  en  faire  un  pavement 
demi-circulaire  devant  Ie  seuil  de  son  habitation ;  ils  ne  sont  donc 
pas  perdus. 


Btül  de  riiLsl  Arch.Liè^U.tfHtfm/.page  304 
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remplissait  accidentellement  leurs  interstices ,  de  même 
quelle  comblait  tout  Tintérieur  du  caveau,  L'encadre- 
ment  en  pierres  dont  il  vient  d'être  question  avait  environ 
1  mètre  de  hauteur,  sur  une  épaisseur  moyenne  de  15  cen- 
timètres.  Le  caveau  présentait  une  forme  irreguliere : 
sa  plus  grande  largeur,  atteignant  environ  75  centi- 
mètres  (l),  se  trouvait  èl  la  hauteur  des  épaules  du  défunt ; 
il  se  rétrécissait  vers  la  tête  et  surtout  vers  les  pieds; 
l'angle  nord-est,  k  la  droite  de  la  tête,  était  arrondi  dune 
maniere  sensible.  Aucune  dalle  ne  recouvrait  la  sépul- 
ture ;  le  corps ,  dont  on  n'a  pu  retrouver  que  quelques 
fragments  des  tibias  et  les  os  des .  bras ,  tombant  en 
poussière  au  moindre  contact,  était  simplement  couché 
sur  l'argile  vierge  du  sous-sol  préalablement  battue ; 
la  partie  sur  laquelie  reposaient  la  tête  et  les  épaules 
était  pétrie  dune  infinité  de  petits  morceaux  de  silex 
concassés  et  constituait  au  défunt  une  sorte  d*oreiller 
des   plus  primitifs. 

Le  déblaieraent  terrainé,  nous  ne  trouvèmes  dans  le 
caveau  quun  clou  recourbé  en  bronze,  qui  paralt  avoir 
été  un  ardillon  de  fibule  (PI.  II,  fig.  12) ,  et  un  petit  pot  en 
terre  d'un  blanc-jaunfttre,  k  panse  arrondie,  de  7  centi- 
mètres  de  hauteur  (PI.  II,  fig.  2) ;  ces  deux  objets  étaient 
places  vers  la  ceinture ,  contre  la  paroi  nord.  Assez 
désappointés ,  nous  résolümes,  en  désespoir  de  cause, 
d'expiorer  les  parois  extérieures  du  caveau ,  et  cette  per- 
quisition  amena  les  plus  heureux  résultats.  Nous  décou- 
vrlmes,  eneffet,  successiveraent : 

a,  —  Une  belle  fibule  en  argent  repoussé ,  de  4  centi- 
mètres  de  diamètre  ;  le  dessin ,  des  plus  gracieux  et  d'un 


( 1 )  L^eijLcadrement  est  compris  dans  cette  mesure ,  de  même  que 
dans  celle  indiquée  pour  la  longueur  de  la  sépulture. 
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modèle  que  nous  croyons .  inédit ,  se  compose  d^une  grosse 
perle  centrale ,  entourée  de  deux  eercles  eoncentriques, 
séparés  eux*mêmes  par  un  orle  de  quatorze  perles  plus 
pMites;  vient  ensuite  un  élégant  enchevêtrement  de  tor- 
sades  ou  rubans  recouverts  de  perles  et  figurés  par  un 
doublé  trait,  et  la  fibule  se  termine  vers  la  circonférence 
par  un  cercle  de  perles  semblables.  (PI.  I,  fig.  1.) 

Ge  bijou  est  fixé  sur  une  plaque  de  bronze  assez  épaisse, 
et  sous  celle-ci  se  trouve  Tardillon.  (PI.  I,  fig.  6.)  Nous 
Tavons  recueilli  d,  environ  40  centimètres  en-dehors  et  au 
nord  du  caveau. 

6.  —  Une  fibule  en  bronze ;  la  partie  large  est  ornée 
de  deux  boutons  ou  têtes  de  clous  en  bronze ,  et  les  deux 
extrémités  présentent  une  ouverture;  Tune  de  ces  der- 
nières  nest  plus  intacte.  (PI.   II,  fig.  10.) 

c.  —  Une  autre  fibule  en  bronze ,  du  même  genre , 
mais  un  peu  plus  grande  que  la  précédente  ;  elle  se 
termine,  comme  cette  dernière,  par  un  ceillet  malheu- 
reuseraent  brisé,  et  montre  encore  les  traces  de  deux 
boutons  OU  têtes  de  clous  en  bronze  garnissant  sa  partie 
élargie.  (PI.  II,  fig.  11.) 

d.  —  Un  ornement  en  bronze  de  forme  carrée ,  orné  de 
quatre  boutons  en  même  métal.  (PI.  I,  fig.  14. )  II  ne  s'agit 
point  ici,  de  même  que  pour  les  deux  objets  qui  suivent, 
d'une  fibule  ou  d'une  pièce  qui  aurait  termine  Ie  cein- 
turen ,  mais  d'un  simple  ornement  appliqüé  sur  Tune  ou 
Tautre  partie  de  lequipement  du  guerrier,  partie  quil 
nous  est  diflScile  de  déterminer. 

M.  Charles  Debove  croit  que  «  bien  souvent  une  petite 
w  boucle  en  fer  ou  en  bronze  était  placée  en  dessous  (de 
»» la  ceinture)  et  s'adaptait  ó,  la  courroie  retenant  Ie  cou- 
f»  teau  ou  tout  autre  appendice  de  la  ceinture.  Elle 
n  est,  ajoute-t-il,  quelquefois  accompagnée  dune  petite 
»  contre-plaque  carrée,  »»  C*est  cette  petite  contre-plaque 
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carréd  y   presque   id^tique    &  celle    de    Moxhe ,    que 
M.  Debove  représente  dans  son  ouvrage  (i).  ^ 

e.  —  Un  ornement  en  bronze ,  dans  Ie  genre  du  préoé- 
dent,  dont  il  ne  difii&re  que  par  sa  forme  lo9angée. 
(PI.  I,  flg.  3.) 

f.  —  üne  plaque  en  bronze  de  6  1/2  centimètres  de 
long ,  trouvée  brisée ,  et  terminée  aux  quatre  angles  par 
des  boutons  ou  têtes  de  clous  en  bronze.  Sa  partie 
médiane  est  couverte  d'un  dessin  fort  simple ,  formé  de 
traits  losangés  et  de  lignes  droites.  (PI.  I,  fig.  17.) 

Tous  ces  bronzes  ont  été  trouvés  vers  Fextrémité  nord- 
ouest  de  la  sépulture,  ét  peu  de  distance  les  uns  des  autres. 

g.  —  Un  magnifique  scramasaxe  de  48  centimètres  de 
longueur.  La  lame  offre  encore  distinctement  la  tracé  de 
la  rainure  destinée,  croit-on,  k  recevoir  Ie  poison ;  la  soie 
est  brisée.  (PI.  II ,  fig,  5. ) 

h.  —  Une  épée  de  65  centimètres  de  longueur ;  la 
pointe  et  ia  soie  sont  brisées.  (PI.  II,  flg.  6.) 

».  —  Une  autre  arme  de  49  centimètres  de  long ;  elle 
constitue  plutöt  une  petite  épée  qu*un  véritable  sera* 
masaxe,  ét  cause  de  sa  forme  générale  et  principalement 
&  cause  de  la  soie ,  qui  se  trouve  placèe ,  non  sur  Ie  oöté , 
comme  pour  la  plupart  des  scramasaxes ,  mais  en  prolon* 
gement  de  Taxe  de  la  lame.  (PI.  II ,  fig.  7. ) 

k.  — Un  superbe  fer  de  lance  (ou  framée?),  très-bien 
oonservé,  de  40  centimètres  de  longueur;  la  douille 
conserve  encore  des  traces  de  bois.  ( PI.  II ,  fig.  4. ) 

l.  —  Un  petit  couteau  en  fer  de  14  centimètres  de  lon- 
gueur; la  pointe  en  est  brisée.  (  PI.  II ,  fig.  8. ) 

m.  —  Un  crochet  en  fer,  provenant  probablement  de 
réqoipement.  (PI.  Il,  fig.  9. ) 

(O  Élaugea,  $9$  anüquitéa  et  san  hiitoire,  page  33,  planche 
Xni,  fig.   10. 
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n.  —  üne  belle  francisque ,  dune  forme  caractéristique. 
(PI.  I.fig,  18.) 

La  plupart  de  ces  armes  ont  été  ramassées »  éparses ,  en 
dehors  de  Fextrémité  sud-est  du  caveau. 


III 


Tous  les  objets  dont  nous  venons  de  faire  une  rapide 
énumération  appartiennent  sans  conteste  k  Fépoque 
franque  :  les  uns  ont  été ,  comme  un  trésor  précieux , 
confiés  ÈL  Ia  terre ;  les  autres  ont  orné  la  somptueuse 
sépulture  d*un  chef,  sépulture  qui,  jusqu^  présent, 
semble  isolée.  Une  seule  considération  pourrait  militer  en 
faveur  de  Thypothèse  d*un  cimetière  ou  de  Fexistence 
d^autres  sépultures.  G'est  la  direction  suivie  par  Ie  chemin 
de  grande  communication  qui  conduit  d*Avennes  k  Moxhe ; 
ce  chemin  est  très-ancien,  et  Timmense  détour  qu'il  fait, 
en  tranchée ,  autour  de  la  parcélle  n«  443** ,  pourrait 
n'avoir  eu  d'autre  but  que  d'épargner,  de  respecter  Ie 
cimetière  préexistant. 

Quoi  qu  il  en  soit,  ïious  n'avons  pu  explorer  qu  une  très- 
minime  partie  de  la  parcélle  en  question,  et  de  nouvelles 
fouilles,  bien  faciles  k  entreprendre,  élucideraient  complè- 
tement  Ie  problème  et  pourraient  amener  de  très-heureux 
résultats.  Nous  avons,  dans  Tintérêt  des  explorateurs  k 
venir,  déposé  aux  archives  de  Tlnstitut  un  plan  des  fouilles 
exécutées  en  1875. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier 
notre  ami,  M,  Rutot,  conservateur  au  Musée  royal 
d'histoire  naturelle,  k  Bruxelles ,  qui  a  bien  voulu  dessiner 
nos  trouvailles  avec  son  obligeance  et  son  talent  habituels. 

C^«  Georgbs  de  LOOZ-CORSWAREM, 

Ché^teau  d'Avin,  Ie  12  octobre  1883. 


I 

j 


CARTES 


DB 


L'ANOIEN  DÏÏCHE   DE   LIMBOÏÏRQ 


PLANS  &  VUES 


DE  LA 


VILLE    DE    LIMBOURG 


INTRODUCTION 

L*ancienne  province  de  Limbourg  comprenait,  non- 
seulement  Ie  duché  de  Limbourg ,  mais  encore  Ie  comte 
de  Dalhem,  celui  de  Fauquemont  et  la  seigneurie  de 
Rolduc ;  ces  trois  derniers  sont  dësignés  sous  Ie  nom  de 
pays  d'Outre-Meuse ,  sous  lequel  ils  sont  plus  commu- 
nément  connus.  Ëlle  prenait  rang  immédiatement  après 
^  Brabant  dans  la  nomenclature  des  provinces  de  la 
Belgique. 

Quoique  alliée  au  duché  de  Brabant  depuis  la  bataille 
de  Woeringen ,  elle  a  eu  son  histoire  particuliere  et  a 
conservé  son  autonomie  jusqu  &  la  fin  du  dernier  siècle. 


! 
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Il  peut  donc  ètre  interessant  de  recueillir  toutes  les 
cartes  connues  de  son  territoire ,  qui  s'étendait  entre  la 
Meuse  et  Ie  Rhin. 

Fun  autre  cötó ,  malgré  son  peu  d*importance  actuelle , 
sa  capitale,  place  forte  impQrt^nte  pour  Ie  temps^  a  jouó 
un  certain  röle  dans  Thistoire.  Plusieurs  grands  capitaines 
sont  venus  camper  sous  ses  murs  et  Tassiéger.  Ses  fortifi- 
cations  ont  été  démolies  et  reconstruites  è.  difió  rentes 
reprises,  notamment  au  commencement  du  XVII*  siècle, 
par  Gaston  Spinola,.  oomta  da  Bruay,  gouverneur  ei 
capitaine-général  du  duché  de  Limbourg  et  des  pays 
d'Outre-Meuse.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire  la  plupart  des 
bastions  et  des  ouvrages  A  grand  relief  du  cóté  de  la 
porte  dite  d'Ardenne, 

Ce  ne  fut  qu'en  1782  que  Limbourg  fut  déclassée  comme 
forteresse  et  démolie  en  partie  par  ordre  de  Tempereur 
Joseph  II. 

Les  plans  et  les  vues  de  cétte  ville ,  qui  sont  en  assez 
grand  nombre ,  ne  seront  pas  la  partie  la  moins  curieuse 
de  notre  travail ,  surtout  pour  les  siéges  de  1578 ,  1632 , 
1675  et  1703. 

J  ai  mis  k  contributipn,  poi;r  maner  raon  travail  ó,  bonne 
fin,  outre  les  collections  de  M.  Léonce  Digneffe  et  de  M.  Ie 
cb^noine  Henrotte,  qui  m*ont  été  si  utilespour  mes  autres 
notices,  la  collection  de  M.  Eugène  Pos  wiek  et  celle  de  la 
bibliothèque  de  Tüniversité  de  Liège. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


0ABTE8. 


e* 


Le  duché  de  Limbourg  et  les  pays  d'Outre-Meuse  ont  de 
tout  temps  conservé  èl  peu  prés  les  mêmes  limites.  lis 
s'étendaient :  les  pays  de  Rolducet.de  Fauquemont,  sur 
une  partie  du  Limbourg  hoUandais  actuel ;  le  d\x(^é  de 
Limbourg  et  le  comté  de  Dalhem  sur  la  partie  de  la 
province  de  Liége  située  h  droite  de  la  Meuse,  depuis 
Cheratte  jusque  Eysden,  excepté  Visé*  La  province  était 
bornée  au  nord  et  ét  Test  par  le  duché  de  Juliérs  et  au 
midi  et  ^  louest  par  le  diocese  de  Liège  et  la  prin- 
cipauté  de  Stayelot.  Une  partie  séparée  du  duché  de  Lim- 
bourg, comprenant  les  seigneuries  de  Sprimont,  d'Esneux 
et  autres,  au  nombre  de  sept,  dites  d'au  deld  des  boi$, 
était  enclavée  dans  le  diocese  de  Liège.  €ette  partie  n'est 
pas  représentée  sur  toutès  les  cartes. 

La  plus  ancienne  carte  est  celle  qui  se  trouve  dans  Tatlas 
d'Ortélius  (1603).  Les  suivantes,  n^*  2,  3,  4,  5,  6,  7,  10,  11, 
12  et  13,  en  sont  des  cppies  quelquefois  réduit^s,  faites 
en  1609, 1616,  1632, 1636, 1638, 1645, 1652  et  1656.  Toutes 
les  autres  cartes  sont  différentes ;  il  n'y  a  que  le  n®  18  qui 
est  une  copie  du  n^  15,  et  le  n^  20^  une  copie  du  n®  17.  . 
t'    Uae  capte  «6  r^rësente  ^u^crne  pfeftfe  dti  duché^  ■  tfèet 
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flartes. 

Ie  n®  8,  qui  ne  comprend  que  les  seigneuries  de  Fauque- 
jnont  et  de  Dalhem. 

La  dernière  carte  porte  la  date  de  1791 ;  peu  après  cette 
époque,  Ie  duché  n'existe  plus.  Eq  1794 ,  les  differentes 
provinces  de  la  Belgique  sont  réunies  èl  la  France :  Ie 
duché  de  Limbourg  et  Ie  comté  de  Dalhem  sont  compris 
dans  Ie  département  de  TOurthe  (province  de  Liège 
actuelle),  et  les  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Rolduc, 
dans  celui  de  la  Meuse  inférieure  (Limbourg  beige  et 
hoUandais). 

1603. 

N**  1.  —  Limburgensis  ducatus  tahula  nova,  excussa 
sumptibus  Joan.  Baptist ae  Vrints ,  aemuli  studii  geo- 
graphiae  D.  Ab.  Ortelii.  P.  M.  cosmographi  regii, 
Su!'  Les  armoiries  de  Tancien  duché  de  Limbourg  sont  au- 
dessus  du  titre.  Avec  une  dédicace  ainsi  congue :  Illustris- 
*  simo  Doctissimoque  Domino  D.  Gastoni  Spinolae 
Comiti  Bruacensi,  <&c. ,  etc,  hanc  tabulam  geographi- 
cam  novissimis  dimensionibus  a  se  ad  exactissimam 
redactam  perfectionem  Aegidius  Martini  Antverpien- 
sis  in  utroque  Jure  Licenciatus  et  Mathematicus  fedt 
et  dedicavit.  Anno  1603.  Les  armoiries  de  Spinola  se 
trouvent  au-dessus  de  cette  dédicace,  —  Il  y  a  trois 
echelles.  —  Cette  carte  est  limitée  au  nord  è.  Stokhem , 
Gangelt  et  Randerath ;  au  sud ,  è,  Hody  et  Sart ,  prés  de 
Spa;  è.  Touest,  k  la  Meiise  jusquè  Neuvillle,  et  k  lest,  k 
Juliers  et  Montjoie.  Les  routes  y  sont  indiquées,  ainsi  que 
les  limites  des  bans  et  seigneuries.  ( Larg.  0"465 , 
haut.  0"375. ) 

Dans:  1®  Abrahami  Ortelii  Theatrum  orbis  terrarum  tabvUs 
aUiquot  novis  vitaqice  aif^toris  illmtratum.  Anvers,  J.  B. 
Vrients,  1603.  Un  vol.  in-folio,  —  £<>  Theatro  del  mondo  di 
Abrahamo  Ortelio:  da  lui  poco  inanzi  la  siia  morte  rive- 
4MtO'^  et  dl  tavole  nuove^  et  commenti  adomo^et  aricchito^ 
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con  la  vita  delVAuiore,  Traslato  in  Lingua  Toscana  dal  Sig' 
Filippo  Pigafetta.  Anvers,  J.  B.  Vrients,  1608.  Un  vol.  in-folio. 
Page  46.  (Bibl.  royale  de  La  Haye.)  —  3®  T?ieatrum  orbis 
terrarum,  par  A.  Ortélius.  Anvers,  C.  Plantin,  1609.  ün 
vol.  in-folio.  —  A^  Theatro  d'el  orhe  de  la  tierra  de  Abraham 
Ortéllo^  etc.  Anvers,  Plantin,  1612.  Un  vol.  in-folio.  Page  44. 
( Bibl.  d'Anvers. )  —  5»  Theatrum  orbis  terrarum  Abrahami 
Orteli  Antverp.  geographi  regii.  Anvers ,  Christophe  Plantin  ^ 
1612.  Un  vol.  in-folio.  Page  45.  (Coll.  Henrotte  et  A.  Dejardin.) 

1603. 

N<*  2.  —  Limburgensis  diicatits  nova  descriptio 
Auctore  Aegidio  Martini^  Anno  Domini  1603.  Avec 
une  échelle  et  les  armoiries  de  Tancien  duché  de  Limbourg. 
C'est  une  copie  du  numero  precedent  :  au  sud,  celle-ci 
va  jusqu^  Aywaille  et  Spa.  (Larg.  0"'435,  haut.  0«375.) 

Dans:  1*  Gerardi  Mercatoris  atlas  sive  cosmographice 
meditiationes  de  fabriea  mundi  et  fabricati  figura,  Primüm 
d  Gerardo  Mercatore  inchoatcs  deinde  d  Judoco  Hondio ,  etc. 
Editio  nova.  Sumptibus  et  typis  oeneis  Henrici  HondiL  Anno 
4607.  Un  vol.  in-folio.  Page  230.  (Bibl.  de  rUniversité  de 
Liège.)  —  2«.  Gerardi  Mercatoris  atlas  ^  etc.  Denuo  auctus. 
Editio  quarta.  Sumptibus  et  typis  osneis  Henrici  Hondii. 
Amsterdam,  1619.  (Le  texte  est  en  ft^angais.)  Un  vol.  in-folio. 
Pages  402  et  403.  (Bibl.  de  TUniversité  de  Liège.  Coll. 
L.  Digneffe  et  E.  Poswick. ) 

1609. 

N**  3.  —  Limburgensis  ducatus.  Avec  une  échelle. 
C'est  une  copie  très-réduite  du  numero  precedent.  Les 
routes  n'y  sont  pas  indiquées.  (Larg.  0""11,  haut.  O^OT.) 

Dans  :  VEpitom^  du  théódre  de  Vunivers  d'Abraham 
Ortélius:  Nouvellem^nt  recogneu^  augmenté  et  restauré  de 
meseure  Géographique ,  par  Michel  Coignet ,  Mathémat. 
d' Anvers.  Anvers,  J.  B.  Vrients,  1609.  Un  vol.  in-12  oblong.  Page 
49.(Con.  A.  Dejardin.) 
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1616. 

N©  4,  —  Limburgensis  ducattcs  nova  descriptio 
Auctore  Aegidio  Martini.  Anno  1616.  —  P,  Koeritcs 
Excud.  1616.  Avec  une  échelle,  les  armoiries  de  rancien 
duché  de  Limbourg  en-dessous  du  titre,  ainsi  qu'uue 
petite  vue  de  Limborch.  (N**  9  des  vues.)  Dans  Ie  coin 
inférieur^  k  droite,  deux  personnages  en  costume  du 
temps,  avec  rinscription  Limburgenses.  C'est  une  copie 
du  no  1  de  1603.  Cette  carte-ci  va  un  peu  plus  loin  k  Test. 
(Larg.  0"47,  haut.  0°»355.) 

Dans:  l'^PetriKaernGermaniainferiQr^tdest,  XVIIProvin- 
ciarüm  ^'tis  novae  et  exactae  Tabulae  Geographicae,  cum  Lucu- 
lentis  Singvlarum  descriptionibtts  additis  d  Petra  Montano. 
Amsterdam,  Pierre  du  Keere,  1622.  Un  vol.  in-folio.  Page  33  (i). 
(Bibl.  de  rUniversité  de  Liège.  CoU.  A.  Dejardin.)  —  2»  Belgium 
sive  Germania  inferior  continens  provincias  singulares 
septem  decim  Jtcccta  artem  geographicam  perfectissime 
descripta  variisq.  regionum  partibus  distinctis  tdbulis  aitcta. 
Par  N.  J.  Piscator  (Visscher),  1634.  Un  vol.  in-folio  (2). 
( Bibl.  de  FUniversité  de  Liège. ) 

1616. 

N<>  5.  —  Limburgum.  Avec  une  échelle.  C'est  une 
copie  très-réduite  du  n«>  1  de  1603.  Les  routes  n'y  sont  pas 
tracées.  On  n'a  pas  indiqué  la  délimitation  des  sei- 
gneuries  de  Sprimont  et  d'Esneux.  ( Larg.  0™12 , 
haut.    O^OS. ) 

Dans:  1'  P.  Bertij  Tahularum  Geographicarum  contra^» 
tantm  Libri  septem,  In  quibtcs  Tdbuloe  om/nes  gradibus 
distinctae,    descriptiones   accuratae,    costera  supra  priores 

( I )  Cet  oüvrage  a  une  autre  édition  dont  je  ne  connais  pas  Ie  titre, 
mals  dont  je  possède  un  grand  nombre  de  planches  el  qui  date  proba- 
blemênt  de  I6l7.  ( Voyez  catalogue  de  Ouillon ,  n<>  1119. ) . 

(«)  Dans  cet  ouvrage ,  il  y  a :  G.  J.  Visscher.  excud.  1625, 
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editiones  politiora^  Auctioraq.  ad  Christianissimum  GaïUcê 
et  Navarroe  Regem  Ludovicum  XII II.  Amstenlam ,  Judocüs 
Hondius,  1610.  Un  vol.  petit  in-4»  oblong.  Page  348.  (Coll.  A. 
Dejardin. )  —  2»  Belgicoe  sive  Inferioris  Germanice,  descriptio, 
par  L.  Güicciardin.  Amsterdam,  G.  Blaeu,  1035.  Trois  parties 
en  deux  volumes  petit  in-12.  Tomé  I,  page  2yi.  (Coll.  A.  Dejardin.) 

1632. 

N°  6.  —  Limburgensis  ducatus.  Nova  descriptio, 
Auct,  Aegidio  Mart, — Petrus  Kcerius  Coela,  Avec  une 
échelle.  Cest  une  copie  réduite  du  n^  1  de  1603.  Les 
routes  n'y  sont  pas  indiquées.  (Larg.  0*^23,  haut.  0™165.) 

Dans:  1»  Gerardi  Mercatoris  Atlas  sive  Cosmographicos 
Meditationes  de  Fahrica  mundi  et  fabricati  figura.  De  novo 
multis  in  locis  ejnendatus  novisq.  tabulis  auctus  Studio  Judoci 
Hondy,  Amsterdam,  Jean  Cloppenburg,  1632.  Un  vol.  in  4» 
oblong.  Page  409.  ( Coll.  A.  Dejardin  )  —  2*  Nieuwe  en  beknopte 
uytbeeldinge  en  vertooninge  der  gantscher  aerdbodem  Getroc- 
ken  uyt  de  Oude  ende  Nieuwe  vermaerdtste  en  beroemste 
landt'beschryvers ,   etc.  Amèterdam,  J.  J.  van  Waesberg  et 

fils ,  1676.  Un  vol.  in-4o  oblong.  No74.  (Coll.  A.  Dejardin.) 

« 

1636. 

N*  7.  —  Ducatus  Limburg.  Avec  une  échelle  et  une 
rosé  des  vents.  Cest  une  copie  du  n®  2,  oti  il  y  a  un  plus 
grand  nombre  de  lieux  indiqués  et  oü  quelques  routes  ont 
été  ajoutées.  L'orthographe  des  noms  y  est  plus  mauvaise. 
(Larg.  0™22,  haut.  0"'15.) 

Dans :  !•  UArdante  ou  Flamboyante  Colomne  de  tous  les 
PayS'Bas  autrement  dict  Ie  XVII  provincés,  Amsterdam, 
Jacob  Colom,  1636.  Un  vol.  in-i^  oblong.  Page  36.  (Coll. 
A.  Dejardin. )  —2^  De  Vyerighe  Colom  Klaer  Vertoonende  in 
vyftich  enderscheydene  Curieuse  Caarten  De  XVII  Neder- 
l'antsche  Provinciën^  etc.  Amsterdam,  Jacob  Aertz*  Colom. 
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(sans  date).  Un  vol.  in-4«  oblong.  N«  7  (i).  (CoU.  A.  D^ardin.)— 
^Kleyne  en  beknopte  atlas ,  of  tooneel  des  oorlogs  in  Europa^ 
Begrypende  meer  als  twee  hondert  (2)  accurate  Kaarten  en 
Plans  o  f  Afbeeldingen  der  voornaamste  Sterke  Vestingen  in 
Duitschlandy  etc.  Amsterdam,  J.  Ratelband,  1735.  Un  vol. 
iii-4»  oblong.  N*»  108  (3).  Exemplaire  colorié.  (Coll.  E.  Poswicket 
A.  Dejardin. )  ~  40  Seconde  édition  du  même  ouvrage,  contenant 
plus  de  230  plans  (4).  Amsterdam.  David  Weege.  1753.  Un  vol. 
lurA^  oblong.  No  116  (5).  (Coll.  L.  Digneffe  et  A.  Dejardin.) 

1636. 

N^  8.  —  ComitatiLS  Valkenborg  et  Dalem.  Avec  une 
échelle  et  une  rosé  des  vents.  Cette  carte  est  limitée  au 
nord  è.  Leuth,  sur  la  Meuse ;  au  sud,  k  Liège,  Melin  et 
Henri-Chapelle ;  è.  Touest,  k  Vly tingen  et  Liège  ,  et  è.  lest, 
k  Wittem  et  Henri-Chapelle.  Les  seigneuries  de  Fauque- 
mont  et  de  Dalhem  faisaient  partiedu  duchéde  Limbourg. 
(Larg.  0°»23,  haut.  0"15.) 

Dans  les  mémes  ouvrages  que  la  carte  précédente ,  respect!- 
vement  page 36  et  n<>»  7,  110, 118  (e). 

1636. 

N**  9.  —  Limburg  Ducatus.  Avec  une  échelle  et  une 
rosé  des  vents.  Limitée  au  nord  è.la  ville  deStockhem,  sur 
la  Meuse ;  au  sud  k  la  Vesdre ;  k  louest  k  Lanaeken 
et  Esneux ,  et  k  Test  k  Geilenkirchen  et  Corneli- 
munster,  en  Prusse.  La  partie  détachée  (seigneuries  de 

( 1 )  Cel  ouvrage  n'a  pas;  de  texte  et  les  cartes  sont  numérotées. 
(s)  11  y  en  a  214. 

(5)  Dans  eet  ouvrage ,  il  y  a:  -La  Feuille  exc:  —  7. 
(4)  Uy  ena234. 
(fi)  Comme  k  la  note  3. 

(e)  La  carte  qui  se  trouve  dans  Ie  second  ouvrage  porte  en  outre; 
La  Feuille  exc:  ^  S. 
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Sprimont  et  d*Esneux)  n'est  pas  comprise  sur  cette  carte. 
Les  divisions  et  les  routes  ne  sont  pas  indiquées.  (Larg. 
0»185,  haut.  0°»13.) 

Dans :  10  Novus  tdbülarü  geographicarum  Bélgicae  liber  in 
quo  accuraiitts  qttam  unquam  antehac  XVII  ^  inferioris  Ger- 
manice  provincicBf  etc,  par  Pierre  Verbist.  Anvers,  P.  Ver- 
bist, 1636.  Un  vol.  in-4»  oblong.  PI.  5.  (Coll.  A.  Dejardin.)  — 
£0  Description  de  tonts  les  Paps  Bas ,  autrement  appellez  la 
Germanie  inférieure  ou  Basse  Allemagne ,  par  Pierre  Yerbist^ 
avec  totUes  les  cartes  géographiques  desdits  pays,  Anvers 
(sans  date).  Un  vol.  in-12.  (Coll.  A.  Dejardin. ) 

1638. 

N®  10.  —  Ducatus  Limburg,  Amstelodami ,  sump- 
tibus  Henrici  Hondii  (l).  Avec  deux  echelles  et  les 
armoiries  de  Tancien  duchó  de  Limbourg  au-dessus  du 
titre.  C'est  une  copie  du  n^  2.  (Larg.  0"*455,  haut. 
0°»365.) 

Dans:  !<>  Gerardi  Mercatoris  et  /.  Hondii  atlas  novuSy  etc. 
Amsterdam,  H.  Hondiuset  J.  Janssonius,  1638.  Trois  volumes 
in-folio.  Tomé  II.  (Bibl.  de  l'Université  de  GsiXid,)  — 2"*  Le nouveau 
théatre  du  monde  ou  nouvel  atlas,  Amsterdam,  J.  Janssonius, 
1642.  Trois  vol.  in-folio.  Tomé  II,  feuille  b.  b.  b.  b.  (Bibl.  de  TUni- 
versité  de  Liège. )  —  3<»  Nieuwen  atlas  of  te  Werelt  beschrij- 
vinge.  Amsterdam,  J.  Janssonius,  1642.  Trois  vol.  in-folio.  Tomé 
II,  feuille     .  ( Bibl.  royale,  èl  Bruxelles. ) 

1645. 

No  11,  —  Ducatus  Limburgum  Auctore  Aegidio 
Martini, — Amsterdami  Apud  Guiljelmum  et  Joannetn 
Dlaeu.  Avec  deux  echelles  et  les  armoiries  de  Fancien 
duché  de  Limbourg  au-dessus  du  titre. Copie  du  n®  2  de 
1603.  Cette  carte-ci  va  plus  loin  ^  louest,   et  Ion  y  a 


(i)  D'autres  exemplaires  ont :  Com.  Dankero, 
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ajouté  un  grand  nombre  de  noms  de  villages  sur  la  Meuse, 
entre  Liège  et  Huy.  (Larg.  0"'475,  haut.  O^Sö.) 

Dans  :  1"  Theatrum  orhis  terrarum^  sive  atlas  novus;  in  quo 
tdbulae  et  descriptiones  omnium  Regionum  Editiae  d  Guiijél, 
et  Joayine  Blaeu.  Amsterdam,  1615.  Six  vol.  in-folio.  Tomel, 
troisióme  partie,  page  14.  (Bibl.de  TUniversité  de  Liège.)  — 
^  Édition  allemande.  Six  vol.  in-folio.  —  3°  Toonneel  des 
aerdrycks  ofte  nieuwe  atlas  dat  is  hcschryving  van  alle  landen; 
nu  nieulycx  uytgegeven  door  Wilfiem :  en  Joannem  Blaeu. 
Amsterdam,  1640.  Neul  vol.  in-folio.  (Bibl.  de  la  ville  d'Anvers.) 
—  -4"  /.  Blaeus  grooten  atlas,  ofCt  werelt-beschryving  in  welcke 
Y  aerdryck,  de  zee^  en  hemel  wort  vertoont  en  beschreven. 
Amsterdam,  J.  Blaeu,  1661.  Neuf  vol.  in-folio.  Tomé  II ï,  intitulé: 
Berde  stuch  der  aerdryc/is-beschryving,  welnh  vervat  de  Neder- 
landen. Première  parlio.  Page  15.  (CoU.  N.  Henrotte.)  —  5» 
Atlas  major  s.  Cosmogr.  Blavianaenla  qual  exactamente se 
descrive  la  Tlerra  el  Mar  y  el  Cielo.  Amsterdam,  J.  Blaeu. 
1650-167:2.  Dix  vol.  in-folio.  —  6'*  Atlas  major  sive  cosmographia 
Biaviana^  qua  solum,  salum,  coilum,  accuratissime  descri- 
buntur.  Amsterdam,  J.  Blaeu  Onze  vol.  in-folio.  Tomé  IV, 
ayant  poiir  litre:  Geograpliice  blavianice  volumen  qicartum, 
quo  liber  IX ^  X,  Europee  continentur,  1662.  Première  partie, 
page  21.  [Colorié. ]  (Bibl.  de  l'Université  de  Liège.  Coll.  A. 
Dejardin )  —  7=*  Le  grand  atlas  ou  cosmographie  blaviane,  en 
laquelle  est  exact ement  descritte  la  terre^  la  mer  et  le  del, 
Amsterdam,  J.  Blaeu.  Douze  vol.  in-folio.  Tomé  IV,  ayant 
pour  titre  ;  Quatriême  volume  de  la  Géographie  blaviane, 
contenant  le  IX  et  X  livre  de  VEurope.  1667,  Première  partie, 
page  35.  (Coll.  L.  Digneffe.) 

1652. 

N?  12.  -:-  Limburg  ducatus,  Avec  une  échelle.  Le  nord 
est  è.  droite.  Les  bords  du  cadre  b.  droite  et  k  gauche  sont 
en  demi-cercle.  (Larg.  0"*155,   haut.  0™10. ) 

Dans:  Caert  en  Stede-boexhen  van  Nederlandt,  vertoa- 
nende  de  XVII  Provintien  in't  geheel  en  besonder  als  oock 
derselver  principaele  Steden,  soa  als  die  hedendaechs  in  hoer 
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^  ■  .       .  •  • 

Fortificatien  gesien  worden.  Amsterdam,  Jan  Janssen  Brouwer, 
1652.Un  vol.  in-12  oblong.  (CoU.  L.  Digneffe.) 

1656, 

• 
N»  13.  —  Ducatus  Limburgum.  Avec  deux  echelles  et 

les  armoiries  du  duché  de  Limbourg  au-dessus  du  titre. 

Cestune  copie  réduitedun°2  de  1603  (Mercator.)  Les 

routes  ne  sont  pas  indiquées,  (Larg.  0™32,  haut.  0"*24.) 

Dans:  !•  M,  Z,  (Martin  Zeiller)  Topographia  Germaniae 
Inferioris  dasz  ist  Beschreihung  und  Abbüdung  der  Vor^ 
nehmsten  Stdtten  Vöstungen  und  Ohrter  so  wohl  in  grund  als 
in  Prospect,  in  den  XVII  JSiederlündischen  Provintien 
liegend^  etc.  Francfort-sur-lo-Mein.  G.  Mórian,  1659.  Un  vol. 
petit  in-folio.  Page  32.  (Bibl.  de  rUniversilê  de  Liège,ct;:.  (Coll. 
L.  Digneffe,  E.  Poswick ,  A.  Dejardin,  etc. )  —  2°  Topographia 
circuli  Burgundici :  das  ist  Beschreibung  desz  Burgundisch  und 
Niederlündischer craises f  etc,  par  Martin  Zei  Ier.  Francfort- 
sur>le-Mein.  G.  Mérian.  1654.  Un  vol.  petit  in-folio.  Page  32. 
(Bibl.  de  l'Université  de  Liège,  Gand,  etc.) 

1662. 

N®  14.  —  Tabula  ducatus  Limburch  et  comitatus 
Valckenburcli  in  lucem  edita  a  F,  de  Wit,  (hors  du 
cadre  ,  dans  Ie  haut).  Gedruckt  f  Am  sterdam  by  Frede- 
riek  de  Wit  in  de  Calcerstraet  by  den  Dam  in  de 
Witte  Pascaert.  Avec  deux  echelles ,  une  rosé  des  vents 
et  les  armoiries  de  lancien  duché  de  Limbourg  ^  la  partie 
supérieure  k  gauche,  accostées  de  deux  ouvriers.  Cette 
carte  est  limitée  :  ^  la  portie  supérieure,  h  Montenaeken 
et  Susteren;  k  la  partie  inférieure,  k  Spa  et  Eupeii;  k 
gauche,  k  Jemeppe,  Louveigné  et  Spa,  et  k  droite,  k  Sus- 
teren ,  Gangelt  et  Rolduc.  La  partie  séparée ,  formée  des 
seigneuries  d'Esneux  et  de  Sprimont,  n  y  est  pas  comprise, 
Une  grande  partie  des  routes  qui  y  sont  indiquées  n  ont 
probablement  pas  existé.  (Larg.  0"55,  haut.;^0'"45,) 
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Dans :  i^  Un  atlas  de  la  Germanie  inférieure  sans  titre.  Un  vol. 
in-folio.  ( Coll.  A.  Dejardin. )  —  2®  -P.  de  Wit  Germania  Inferior, 
sivê  XVII Provinciarum  Geographicoe  Generales  ut  etParticu- 
lares  Tabüloe, — Nieut  Kaert-boeck  van  de  X  VII  Nederlandtsche 
Provinciën  Begrypende  mededeaengrensende  landen  Perfecter 
als  oyt  voor  desen^  etc.  Amsterdam,  F.  de  Wit.  Un  vol.  in- 
folio.  Feuille  V.  (Coll.  L.  Digneflfeet  A.  Dejardin.)  —  3«  Mapas 
o  geographia  conpendioga,  que  mvestra  el  orbe  de  la  tierra 
sacadas  las  mas  nuevas  tabulas.  Amsterdam,  F.  de  Wit.  Un  vol. 
in-folio.  N»  118.  [Cet  atlas  a  un  faux  titre ,  qui  parait  gravé  par 
Gérardde  Lairesse].  (Bibl.  royale,  &  Bruxelles.  Bibl.  de  Namur. 
Coll.  A.  Dejardin.)  —  i°  Atlas  maior  F^^  de  Wit,  ex  Officina  Fre- 
derici  de  Wit,  Amstelodami  cum  Privilegio ,  etq.  (Cet  atlas  a 
un  faux  titre  gravé  par  Lauwerens  :  Scherm.)  Un  vol.  in-folio. 
No  48.  [Bibl.  de  TUniversité  de  Liège.  ] 

1667. 

N*>  15.  —  Duché  de  Limbourg^  Par  P.  du  Val,  Geogr. 
du  Roy.  Avec  une  échelle  et  les  armoiries  du  duché, 
dans  lesquelles  Ie  titre  est  inscrit.  Limitée  :  au  nord , 
k  Nieuwstadt  et  Gangelt;  au  sud,  è.  Verviers  et  Limbourg; 
k  Touest,  k  la  Meuse,  et  k  lest,  k  Rolduc,  Corneli- 
munster,  etc.  La  partie  séparóe ,  comprenant  les  seigneu- 
ries  de  Sprimont  et  d'Esneux,  ne  s*y  trouve  pas.  Les 
routes  ne  sont  pas  indiquées,  (Larg.  0""10,  haut.  0™13.) 

Dans :  1»  Cartes  et  Tables  de  Géographie  des  Provinces  esch&ës 
d  la  Reine  Tres  chrétienne ,  par  leBecez  de  la  Reine  Élisdbeth, 
sa  mére,  du  Prince  dom  Balthazar,  son  Frêre,  et  du  Roy 
Catholique  Philippe  IV,  son  Père  y  par  P.  du  Val.  Paris,  ohez 
rauteur,  1667.  Un  vol.  in  12,  planche  8.  [i]  (Coll.  E.  Poswick 
et  A.  Dejardin. )  —  2°  Za  Géographie  Frangaise ,  par  P.  du  Val. 
Paris,  1682.  Un  vol.  in-12.  Quatrième  partie. 


(O  üne  première  édition  a  paru  en  1663. 
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1692. 


N**  16.  —  Limburgi  Ducatus  et  Comitatus  Valcken- 
burgi  Nova  Descriptio  per  J.  Peeters. — J,  Peeters,  ex : 
J.  Harrewyn  feciL  *Avec  deux  echelles  et  une  rosé  des 
vents.  Le  titre  est  gravé  sur  une  fontaine  dans  les  eaux 
de  laquelle  sont  des  baigneurs  :  k  gauche  on  voit  des 
buveurs  et  h  droite  Diane  chasseresse.  Les  armes  de 
Limbourg  sont  dans  le  coin  inférieur,  k  droite.  Cette 
carte  est  limitée  k  la  partie  supérieure  èl  la  Meuse, 
depuis  Susteren  jusqu^  Seraing;  k  la  partie  inférieure 
k  Spa,  Limbourg  etCornelimunster;  k  gauche  k  Seraing, 
Louveigné  et  Spa,  et  k  droite  k  Susteren,  Gangelt  et 
Alsdorf.  La  partie  détachée  (seigneuries  de  Sprimont  et 
d'Esneux)  n'est  pas  compi'ise  sur  cette  carte.  Les  routes 
ne  sont  pas  tracées.  (  Larg.  0™18,  haut.  0°^145.) 

Dans :  U atlas  en  abrégé^  ou  nouvelle  description  du  monde  ^ 
tirée  des  meüleurs  Auteurs  de  ce  siècle,  par  Jaques  Peeters. 
Anvers,  chez  Tauteur,  1692.  Un  vol,  in-12.  Page  31.  (CoU. 
N.  Henrotte  et  A.  Dejardin.) 

1692. 

N**  17.  —  Le  Limbourg ,  oü  sont  le  duché  de  Lim- 
bourg, le  comté  de  Dalem ,  les  seigneuries  de  Fauque- 
mont  et  de  Rolduc ;  dressé,  sur  les  mémoires  les 
plK  récentSy  par  le  5'^  Sanson  géographe  ord^^. 
du  Roy.  —  A  Paris ,  chez  H.  Jaillot  joignant  les 
Grands  Augustins,  aux  2  Globes.  Avec  privilege 
du  Roy.  1692(1),  Avec  cinq  echelles,  une  rosé  des 
vents  et  une  légende.  Cette  carte  est  limitée  au  nord 
k  Glabbeck ,  Grevenbicht  et  Heinsberg ;  au  sud  k 
Bomal  et  Malmedy;  k  Touest  k  Hasselt  et  Gomme,  et 

( i )  D'autres  exemplaires  portent  la  date  de  1693. 
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k  Test  h  Juliers.  Elle  comprend  donc  la  province  de  Liège 
et  une  grande  partie  de  celle  de  Limbourg.  Le  ban  de 
Sprimont  y  est  compris.  Les  routes  sont  indiquées. 
(Larg.  O'^ööS,  haut.  0™413.) 

Dans :  1^  Atlas  Nouveau  j  contenant  Toutes  les  parties  du 
Monde  ^  oü  sont  exactement  remarqués  les  Empires,  Monar- 
chies ,  Royaumes ,  Estats ,  Répybliques  et  Peuples  qui  s'y 
trouvent  d  présent.  Par  le  S^  Sanson^  Géographe  ordinaire 
du  Roy.  Présenté  d  Monseigneur  le  Dauphin  par  son  tres- 
humble,  três-obéissant  et  tres- fidele  serviteur  Hubert  Jaillot 
Géographe  du  Roy.  A  Paris ,  che;s  Hubert  Jaillot ,  joignant 
les  Grands  Augicstins,  aux  deux  Globes.  Avec  privilege  du 
Roy  ^  1692,  Un  vol.  grand  in-folio,  n»  68.  (Bibl.  royale,  A 
Bruxelles.  Coll.  L.  Digneffe.)—  2»  Atla^  Frangois ,  contenant 
les  Cartes  Géographiques  dans  lesquelles  sont  trés-exactement 
remarquez  les  Empires ,  Monarchies ,  Royaumes  et  Estats  de 
VEurope^  de  VAsie ,  de  VAfrique  et  de  V Amérique ;  avec  les 
Tables  et  Cartes  Particuliéres  de  France^  de  Flandre^  d^AUe- 
magne,  d'Espagne  etd'Italie,  par  H.  Jaillot.  Paris,  Jaillot. 
1693.  Deux  vol.  grand  in-folio.  Le  tome  II,  dans  lequel  se 
trouve  cette  carte ,  a  pour  titre :  Second  volume  de  l* Atlas 
Frangois,  etc.  1699,  n^  8  [i].  (Bibl.  de  rUniversité  de  Liège  ) 

1695. 

N®  lf^.^Limbu7^gi  Ducatus  et  Comiiatus  Valckenburgi 
Nova  Descriptio  Per  N:  Visscher-cum  Privil:  Ordin: 
General:  Belgii  Fcederati  (2).  Avec  deux  echelles,  une 
rosé  des  vents  et  les  armoiries  du  duché  de  Limbourg, 
prés  des  echelles.  Le  titre  et  les  echelles  sont  entourés 
de  vignettes.  Cest  une  copie  du  n®  14  de  1662  (de  Wit). 
[Larg.  0™545,  haut.  0"'45.] 

Dans :  Atlas  minor  sive  geographia  compendiosa,  qua  orbis 
terrarum  per paucas  attamen  novissimas  tabulas  ostenditur. 

(i)  Dans  eet  ouvrage ,  la  carte  a  la  date  de  1699. 
(t)  Des  exemplaires  ent :  Nunc  apud  P.  Schenk, 
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Amsterdam.  N.  Yisscher.  Avec  nn  flaux  titre  ^rrayé  par  Oérard 
de  Lairesse.  Un  vol.  grand  in-folio.  N<>  45.  ( CoU.  A.  D^]ardin.) 

1695? 

No  19.  —  Carte  du  duché  de  Limhourg.  Avec  une 
échelle.  Le  nord  est  k  droite.  Limitée,  en  haut,  k  Liège  et 
k  la  Meuse ;  en  bas  k  Randeratb  et  Cornelimunster ;  k 
gauche  k  la  Vesdre,  et  k  droite  k  Stockhem ,  Nieuwstadt 
et  Randerath.  La  partie  séparée,  comprenant  les  seigneu- 
ries  de  Sprimont  et  d'Esneux ,  ne  s  y  trouve  pas.  Les 
routes  ne  sont  pas  indiquées.  (Larg.  0"15,  haut.  0"*105.) 

Dans  :  Les  plans  et  profils  des  principales  villes  et  lieux 
considérables  du  Duché  de  Limhourg,  Avec  la  carte  générale 
et  les  particuliêres  de  chaque  gouvernement^  par  le  Chevalier 
de  Beaulieu  (i)  Un  vol.  in-S»  oblong.  (C'est  le  titre  d'une  partie 
des  cartes  qui  se  trouvent  dans  un  recueii  sans  titre  gënéral.) 
[CoU.  L.  Digneffe  et  E.  Poswick.] 

1695? 

N»  20.  ~  Le  Limbotirg,  oü  sont  le  duché  de  Lim- 
hourg,  le  comté  de  Dalem  ^  les  seigneuries  de  Fauque^ 
mont  et  de  Roldiic^  dressé  sur  les  mémoires  les  pi*, 
récents  par  le  S^  Sanson,  géographe  ord^^  du  Roy.  A 
Paris,  chez  H,  Jaillot^joignant  les  grands  Augustins 
aux  deux  Globes.  Avec  privilege  du  Roy.  Avec  cinq 
echelles,  une  rosé  des  vents  et  un  indicateur  des  signes 
eraploy.es,  C'est  une  reproduction  du  n®  17  de  1692  du 
même  auteur.  (Larg,  0«»52,  haut.   0°^41.) 

Dans  :  Magnum  theatrum  hellip  quousque  se  hodie  in  orbe 
extendit;  continens  novissimas  et  perfectissimas,  tam  parti- 
culares  quam  generales  tdbulas  geograpkicas  Germaniee^ 
Belgiit  Eungarioe^  etc,  ,  cum  speciali  indice  qua  ci^tcslibet 

( 4 )  D*autres  exemplaires  ont  :  A  Paris,  chez  le  S'  de  Beaurain , 
Géographe,  Avec  privü, ,  et  la  planche  a  le  n?  178. 
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talmlce  notabüia  ecohibentur.  Opus  collectum  a  Carolo 
Allard^  Amstelo  Batavo,  Cum  privilegio  potentissimorum 
DD.  qrdinum  Hollandioe  et  Westfrisice.  Le  titre  est  répété  en 
hollandais.  Un  vol.  in-folio.  N»  21.  (Bibl.  de  rUniversité  de 
Gand.) 

1707? 

N®  21.  —  Carte  contenant  le  Duché  de  Limbouvg  et 
partie  du  dioccèse  de  Liége ,  déiiée  d  Son  Altesse 
Electorale  de  Bavière ,  par  M.  van  Medéman.  Hagos 
Comitis  apud  Petrum  Husson.  Avec  deux  echelles, 
une  légende  pour  les  signes  employés  et  les  arm  es  de 
Bavière.  Limitée  au  nord  k  Peer,  Brée  et  Stevensweert ; 
au  sud ,  k  Modave  et  Ajwaille ;  k  Fouest ,  k  Hasselt , 
Looz  ( Borchloen )  et  Huy ,  et  k  Test ,  k  Randerath ,  Aix- 
la-Chapelle  et  Cornelimunster.  Les  routes  ne  sont  pas 
toutes  indiquées.  Les  viilages  d'Argenteau,  Cheratte, 
Hermalle ,  etc.  ,  sont  détachés  du  duché  de  Limbourg. 
(  Larg.  0^M65  ,  haut.    0'»56. ) 

Dans  :  Diverses  Cartes  de  Géographie ,  oü  Von  peiU  voir  le 
Thédtre  de  la  gicerre  dans  tout  le  monde.  Comme  dans  les 
Pais  de  Flandres ,  de  Brabant^  de  Liége,  d^Allemagne,  de 
Hongrie ,  de  France ,  d'Espagne ,  de  Portugal ,  d' Italië ,  de 
Pologne ,  de  Moscovie ,  en  Amériqice ,  &c,  Recüeillies  d  La 
Haye,  Par  Pierre  Husson.  (Le  même  titre  est  répété  en  latin 
et  en  hollandais.)  Un  vol.  grand  in-folio,  renfermant  des 
cartes  et  plans ,  de  divers  éditeurs ,  publiés  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne  après  1707.  (N*>  43.)  [CoU. 
E.  Poswick  et  A.  Dejardin,  ] 

1709? 

« 

N®  22.  —  Le  Duché  de  Limbourg  suivant  les  Nou- 
velles  Observations  de  Mess^^  de  C Académie  Royale 
des  Sciences ,  etc.  Augmentées  de  Nouveau.  A  Leide , 
chez  Pierre  van  der  Aa.  Avec  Privilege.  Avec  deux 
echelles ,  une  rosé  des  vents  et  les  arnaoiries  du  duché  de 
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Limbourg  au-dessus  du  titre ,  qui  est ,  en  outre ,  entouré 
d  une  vignetté.  Cette  carte  est  limitée  :  au  nord ,  k  Sittard 
et  Gangelt;  au  sud,  k  Verviers  et  Limbourg ;  k  Touesi,  & 
Sutendael  et  Liége,  et  èl  Test,  èl  Alsdorf  et  Cornelimunster. 
La  parfie  séparée  (seigneuries  d'Ësneux  et  de  Sprimont) 
n*7  est  pas  comprise.  Le  comté  de  Dalbem,  les  seigneu- 
ries de  Fauquemont  et  de  Rolduc  et  les  bans  de  Herve , 
de  Montzen,  de  Valhorn  et  de  Baelen  ont  leurs  limites 
tracées.  Les  routes  ne  sont  pas  indiquées.  (Larg.  0™285, 
haut,  0°»2l.) 

Dans  :  l^  La  galerie  agréable  du  monde  ^  oü  Von  poit  en  un 
grand  nombre  de  cartes  tres  exactes  et  de  belles  tailles  douces^ 
les  principaux  empires,  roiaumes,  etc.  :le  tout  mis  en  ordre 
et  exécuté  d  Leide  par  Pierre  van  der  Aa,  marchand  libraire. 
1709?  Soixante-siz  vol.  in-folio  reliés  en  trente-cinq.  Tomes  XV 
et  XVI  de  la  collection  entiöre  et  Tomé  IV  des  Pays-Bas 
catholiques.  N<>  66.  [i]  (Coll.  L.  Digneffe.).  —  2^  Xe  nouveau 
théaire  du  monde,  ou  la  géographie  royale,  composée  de 
nouvelles  cartes  trés-exactes ,  Dressées  sur  les  Observations  de 
Messieurs  de  V Académie  Royale  des  Sciences  d  Paris,  etc. : 
Avec  une  description  géographique  et  historique  des  quatre 
parties  de  ïunivers ,  desquelles  VEurope  en  détail  est  écrite 
par  3f.  Gu.eudeville ,  et  les  trois  autres  Parties  par  M,  Fer- 
rariics.  Leide.  Pierre  van  der  Aa.  1713.  Un  vol.  grand  in-folio. 
Page  44.  (Exemplaire  colorió. )  [«]  (Coll.  A.  Deóardin.)  — 
3«  La  géographie  moderne,  naturelle,  historique  et  politique, 
dans  une  methode  nouvelle  et  aisée ,  par  le  S*  Abraham 
Du  Bois,  géographie,  divisée  en  quatre  tomes  avec plusieurs 
cartes  et  une  table  des  matiéres.  Lahaye.  Jacques  Van  den 
Kieboom  et  Gerard  Block.  1736.  Quatre  vol.  in-4«.  Tomé  II, 
page  357. 

1786. 

N*  23.  —  Kaartje  van  t  Oraafschap  Limburg ,  Vol- 
gens de  Nieuwste  Waameminge.  —  XXVIIL  Avec 

(O  Avec  un  cadre  de  0^6  de  largeur. 

(t)  Sur  la  même  feuille  se  trouve  la  carte  de  la  Zélande. 
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uüé  échellê.  Cette  carte  est  limitée  au  nord,  .^  Reckheim , 
Geilenkirchen  et  Jullers;  au  sud,  è.  Modave,  Aywaille  et 
Spa ;  h  Touest,  k  Bergilers,  sur  Ie  Geer  et  ^Huy,  et  è.  Test, 
&  Juliers  et  Montjoie.  Les  villages  de  Cheratte,^Argea- 
teau  et  Herrnalle  sont  détachés  du  duché  de  Limbourg. 
Les  routes  ne  sont  pas  indiquées.  ( Larg.  0"225 ,  haut. 
0"»165. ) 

Dans  :  Compleete  zak-atlas ,  van  de  zeventien  Nederlandsche 
provinciën ,  Begreepen  in  XXXI ^  zeer  naauwkeurig  en  zin- 
delyh  in  Y  koper  gehragte  kaarten^  op  nieuw  vervaardigd^ 
naar  de  laatste  verbeteringen  vayi  de  Heeren ,  Fraex,  Bachine^ 
en  andere  voorn aame  Aardryks-hundigen :  Waar  hy  gevoegd 
is,  een  Algemeen  denkbeeld  van  de  Aardryks-kunde ,  Bene- 
vens éene  korte  beschryving  der  XVII  Nederlandsche  provin- 
ciën ,  Warin  alle  de  onlangs  gemaakte  veranderingen .  in  de 
Regeering s f orm ,  als  anderzins,  naauwkeurig  opgegeeven 
worden.  Amsterdam ,  Elwe  et  Langereld ,  1786.  Un  vol.  in-S», 
No  28.  (Coll.  A.  Dejardin.) 

1791. 

N»  24.  —  Die  herzogthümer  Limburg  und  Geldern 
ostereichischen  antheils.  —  N®  177.  Avec  deux  echelles. 
Ces  deux  duchés  se  trouvent  sur  deux  cartes  séparées, 
quoiqu  ayant  Ie  raême  titre.  Geile  qui  représente  Ie  duché 

de  Limbourg  est  limitée  au  nord  k ( Larg,  0"22 , 

haut.  0™22.) 

Dans  :  Schauplatz  der  fünf  theile  der  welt  nach  und  zu 
Anton  Friedrich  Büschings  grosser  erdbeschreibung  von  Franz 
Jokan  Joseph  von  Reilly.  Gestochen  von  Ignaz  Albrecht, 
Vieiiue,  1781.  Trois  parties  en  quatre  volumes  in-l*  oblong. 
Deuxième  partie.  Deuxième  division.  N®  177.  { Bibl.  royale,  ^ 
Bruxèllés.) 


DEUXIEME  PARTIE, 
PLANS. 

II  n  existe  pas  de  plan  de  Ia  ville  de  Lirabourg  ante- 
rieur  k  celui  du  siège  de  1632.  Avant  ce  siège ,  la  forte- 
resse  devait  se  trouver  dans  letat  oü  elle  avait  été  mise, 
dans  les  premières  années  du  XVII®  siècle,  par  les  soins 
du  comte  de  Bruay,  gouverneur  de  la  province,  qui  en 
fit  considérableraent  réparer  et  augmenter  les  fortifica- 
tions.  L'enceinte  consistait  primitivement  en  un  mur  avec 
tours.  En  1577,  cette  muraille  fut  renforcée,  du  cóté  du 
sud,  par  une  seconde  enceinte  revétue  et  bastionnée,  et  la 
porte  fut  couverte  par  un  ravelin  qui  existe  encore 
aujourd'hui.  Quelques  années  plus  tard,  sous  Tadminis- 
tration  du  comte  de  Bruay,  les  fortifications  furent, 
comme  nous  Tavons  déji  dit,  complétées,  et  leglise  ,  qui 
se  troovait  contre  la  vieille  enceinte ,  fut  entourée  d'un 
bastion.  Le  cMteau  formait  un  rectangle  ayant  une  tour 
k  cbaque  angle  et  une  tour  au  milieu  de  la  face  ouest. 

Après  le  siège  de  1632 ,  par  Frédéric-Henri  de  Nassau, 
on  ajouta  deux  bastions  aux  saillants  k  Touest. 

Les  plans  de  1632  (n««  1,  2,  3),  1635  (n«  4),  1649 
(n«»  5,  6,  7),  1652  (n«  8)  et  1673  (nP  10)  représentent  la 
ville  de  la  mème  maniere. 

Au  plan  de  1659  (n*»  9),  on  a  ajouté  un  ouvrage  k  cou- 
ronne,  avec  de  longues  branches  vis-^-vis  des  fronts  du! 
sud.  On  ne  retrouve  plus  eet  ouvrage  sur  les  plans  posté- 
rieurs» sinon  sur  celui  de  1703  (n®  17). 

L'hisloire  rapporte  que  les  Francais  firent  sauter  les 
fortifications  en  1677  et  qu'ils  ne  fortifièrent  de  nouveau 
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Limbourg  qu*en  1701;  cependant,  sur  les  plans  de  16Ó2, 
1695  et  1697  (n?^  12,  13  et  14),  on  voit  des  bastions.  Sur 
ces  plans  figure  un  nouvel  ouvrage,  vers  la  campagne, 
contre  Fescarpement  h  Test:  c'est  Ie  fort  Monterey,  La 
porte  sud  est  défendue  également  par  une  espèce  de  bas- 
tion. Ces  bastions  paraissent  entourés  par  un  fossé  avec 
contrescarpe  revêtue  et  glacis.  Les  trois  fronts  ainsi 
formés  sont  couverts  par  de  petites  demi-lunes.  Il  est 
cependant  connu  que  la  ville,  k  Fépoque  du  siège  de  1703, 
n'était  défendue  que  par  des  ouvrages  en  terre.  Les  plans 
de  ce  siège  sont  au  nombre  de  quatre  (n*»®  15,  16,  17  et  18). 
Le  n®  18  seul  est  assez  détaillé.  On  y  voit  une  doublé 
enceinte ,  une  demi-lune  en  avant  du  front  k  gauche  de 
la  porte  (elle  est  encore  actuellement  presque  intacte),  et 
vis-a-vis  du  front  h  droite ,  une  grande  demi-lune ,  em- 
brassant  presque  tout  le  front  et  précédée  dun  chemin 
couvert  avec  traverses.  Des  forts  détachés  en  terrasse- 
ment  ont  été  construits  en  avant.  Les  autres  (n^^  15,  16 
et  17)  sont  des  copies  de  plans  plus  anciens. 

Le  plan  de  1707  (n*  19)  indique  trois  demi-lunes  sur  la 
face  ouest,  entre  le  ch^eau  et  le  premier  bastion.  La 
face  sud  est  identique  k  celle  des  plans  de  1692,  1695  et 
1697;  la  grande  demi-lune  du  n°  18  ne  s'y  trouve  plus, 
ni  les  ouvrages  avances.  La  face  nord  du  ch^teau  est 
flanquée  par  deux  petits  bastions.  Sur  le  plan  de  1709 
(n**  20)',  les  fronts  sud  n'ont  pas  de  dehors.  Le  plan  de 
1711  (xiP  21)  est  une  copie  des  n°®  12,  13  et  14.  Le  plan 
de  1720  (n®  22)  a  aussi  une  doublé  enceinte  sur  tout  le 
pourtour,  y  compris  le  chdteau.  Ceux  de  1735  (n^*  23  et  24) 
ont  une  doublé  enceinte  sur  les  faces  sud  et  est ;  il  n'y  a 
plus  de  demi-lunes.  Celui  de  1785  (n®  25)  est  une  copie 
de  celui  de  1720.  Les  plans  n«^  26,  27  et  28  sont  des 
plans  modernes. 


--  MS  - 
1632. 

Pland. 

N®  1.  —  Limburg.  —  Fig:  15.  Fol.  168.  Avec  une 
légende  de  neuf  nuraéros,  en  hollandais.  Dans  Ie  bas 
figure  un  combat  entre  cavaliers.  Les  maisons  et  les 
édifices  sont  représentés  en  élévation.  Les  batteries  hol- 
landaises  contre  Ie  ché.teau  sont  placées  sur  les  hauteurs 
a  Fouest  de  Dolhain.  (Larg.  0™355;  haut.  0"»27.) 

Dans  :  Frederich  Hendrick  van  Nassauto  prince  van  Oran- 
gien  zyn  Leven  en  Bedryf^  par  Commelyn.  Amsterdam,  Jan 
Jansz,  1651.  Deux  volumes  in-folio.  Tomé  I,  page  168.  (Coll. 
E.  Poswick.) 

1632. 

N°  2.  —  Limburg.  —  Fig:  15.  Fol.  168.  Avec  la  même 
légende  et  les  mêraes  personnages  qu  au  numero  prece- 
dent ;  seulement  cette  planche-ci  a  été  intervertie ;  tout 
ce  qui  se  trouve  k  droite  dolt  être  k  gauche  et  vice-vers^. 
(Larg.  0"355;  haut.  0"»27.) 

Dans  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  cité  précédemment. 
Utrecht,  veuve  Snellaert,  1652.  Deux  volumes  in-folio.  Tomé  I, 
page  168.  (Coll.  E.  Poswick  et  A.  Dejardin.) 

1632, 

N°  3.  —  Limburgum,  Avec  une  légende  de  neuf  numé- 
ros,  partie  en  frangais,  partie  en  hollandais.  C'est  une  * 
copie  des  numéros  précédents.  (Larg.  0'"33;  haut.  0"'21.) 

(Bibl.  de  TUniversité  de  Liège.) 

1635. 

N®  4.  —  Limburg.  Avec  les  armoiries  du  duché  et  un 
écusson  en  blanc.  Plan  è,  vol  d'oiseau  ne  donnant  pas  Ie 
village  de  Dolhain.  C'est  une  copie  réduite  du  n®  1 
de  1632.  (Larg.  0°»13;  haut.  0°^11.) 
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Dans  :  Belgicce  sive  Inferioris  Germanioey  descriptio;  par 
L.  Guicciardin.  Amsterdam,  G.  Blaeu,  1635.  Trois  parties  en 
deux  volumes  in-18.  Tomé  I,  page  291.  (Coll.  L.  Digneffe  et 
A.  Dejardin.) 

1649. 

N®  5.  —  Limburg.  Avec  une  légende  de  six  numéros , 
les  armoiries  d'Espagne  è.  gauche  et  celles  du  duché  ^ 
droite,  è.  la  partie  supérieure.  Dans  Ie  bas  de  la  planche, 
un  troupeau  de  moutons,  un  d'oies,  une  charrette  et  des 
personnages.  A  gauche,  la  ville  de  Limbourg  fortifiée, 
k  droite  celle  de  Dolhain ,  contournée  par  la  Vesdre.  Les 
édifices  sont  vus  en  élévation.  Ce  plan  diffère  peu  du 
no  1  de  1632.  (Larg.  0™52;  haut.  0'"375.) 

Dans  :  1°  Novum  ac  magnum  theatrum  urbium  belgicce 
regice^  ad  prcesentis  temporis  faciem  expressum  d  Joanne 
Blaeu.  Amsterdam,  1649  Deux  volumes  grand  in-folio.  Tomé  II, 
planche  199.  (Coll.  L.  Digneffe  et  A.  Dejardin.)  —  2°  Tonneel  der 
steden  van  s"  Konings  Nederlanden^  met  hare  heschry vingen^ 
uytgegeven  hy  Joan  Blaeu.  Amsterdam,  1649.  Deux  volumes 
grand  in-folio.  Tomé  II ,  planche  .  —  3°  Tonneel  der  steden 
van  's  Konings  Nederlanden^  m£t  haere  Beschrijvingen^  Uytge- 
geven by  Joan  Blaeu.  Amsterdam,  1649.  Il  y  a  des  exemplaires 
coloriés.  (Bibl.  de  Namur.  Coll.  L.  DignefTe.)  — i»  Novum  ac 
magnum  theatrum,  etc.  (i).  —  5®  Ediiion  du  méme  ouvrage 
sans  texte  derrière  les  planches.  (Coll.  L.  Digneffe.) 

1649. 

N**  6.  —  Limburg.  Avec  les  armoiries  d*Espagne  k 
gauche  et  celles  du  duché  è..  droite,  k  la  partie  supérieure. 
Copie  du  plan  precedent. 

Dans  une  édition  de  Blaeu  avec  un  texte  plus  court. 

(4 )  Les  différentes  éditions  de  1'atlas  de  Blaeu  renseignées  ici ,  soit 
latines ,  soit  hoUaadalses ,  quoiqu^étaDt  de  la  m^nedate,  ont  cq)en- 
dant  des  justifications  différentes. 
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PUus. 

1649. 

No  7.  —  Limburg.  —  R.  Blokhuijse  fecit.  Copie  du 
plan  Qo  5  de  Blaeu. 

Dans  une  ëdition  de  Blaeu  sans  texte  derrière  les  plancbes. 

1652. 

N®  8.  —  Limburg.  Avèc  les  armoiries  du  duché  et 
une  légende  de  huit  numéros.  Copie  du  n<^  4  de  1635. 
(Larg.  0°»13,  haut.  0"11.) 

Dans:  !•  BelgicaSy  sive  Inferioris  Qermanicas^  descriptio: 
par  L.  Guicciardin,  22*  édition.  Amsterdam,  J.  Janssen,  1059. 
Trois  parties  en  deux  volumes  in-18.  Tóme  I,  page  291.  (CoU. 
L.  Digneffe  et  A.  Dcyardin.)  —  2»  Caert  en  Stede-hoexhen  van 
Nederlandt,  vertoonende  de  XYII  Provintien  in  Y  geheel  en 
besonder,  als  oock  derselver  principaele  Steden ,  soo  als  die 
hedensdaechs  in  haer  Forti ficatien  gesien  worden,  Amsterdam, 
Jan  Janssen  Brouwer,  1652.  Un  volume  in-12  oblong.  (CoU. 
L.  Digneflfe.)— 30  Belgicce,  sive  Inferioris  Germanice,  descriptio: 
par  L.  Guicciardin ,  23«  édition.  Amsterdam,  Jacob  Van  Meurs, 
1660.  Un  volume  in-18,  page  291.  (Bibl.  de  TUniversitë  de  Liége. 
Coll.  L  Digneflfe  et  A.  Dejardin. )  —  4»  Beschryvingh  der  Neder- 
Landen,  d*après  Guicciardin  et  d^autres»  24«  édition.  Amsterdam, 
Jacob  Van  Meurs,  1660.  Deux  volumes  in-18.  Tomé  I ,  page  122. 
(Coll.  L.  Digneffe,  E.  Poswick  et  A.  Dejardin.) 

1659. 

N**  9.  —  Limburg.  Avec  une  échelle  ,  une  légende  de 
A  &  G ,  et  les  armoiries  du  duché.  Ge  plan  se  borne  ^  la 
ville  de  Limbourg.  II  y  a  un  ouvrage  è  couronne  k 
très-longues  branches  ,  s  appuyant  sur  les  fronts  vers  la 
campagne.  Les  rues  de  la  ville  sont  indiquées  en  traits 
pointillés.  Le  couvent  de  religieux  indiqué  sous  la  lettre 
E  n'a  jamais  existé.  (Larg.  0'°25,  haut.  0«»17.) 

11 
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Dans :  M.  Z.  (Mathieu  Zeiler)  Topqgi^aphia  Germanioe  inferi- 
oris.  Das  ist  Beschreibung  und  Abbüdung  der  vomehmsten 
Statten  y  etc.  Francfort  sur  Ie  Main.  6.  Mórian,  1659.  Un  volume 
petit  in-folio.  Page  Ól.  (Bibl.  de  rUniversité  de  Liége.  Coll. 
L«  Digneffe,  K.  Poswick,  A.  Dejardin,  etc.) 

1673. 

N®  lO. — Limburg.  4.— Gopie  réduite  du  n*»  5  de  1649,avec 
moins  de  détails^  rintérieur.  (Larg.  0™415,  haut.  O^Slö.) 

Dans :  1*>  Teatro  del  Belgio ,  ó  sta  descritione  delle  diecisette 
provincie  del  medesimo ,  par  Galeazzo  Gualdo  Priorato.  Franc- 
fort. 1673.  Un  volume  in-folio.  PI.  4.  (Coll.  A.  Digneffe.)  — 
2*  l^eatro  ^l  Faë$i  Bas^i^  p^r  Gualdo  Priorato.  Vienne  en 
Au^rich^,  1673.  Un  volume  in-folio.  PI.  4.  (Bibl.  de  TUniversité 
de  Leyde.  Coll.  Bodel.) 

1677. 

N^  11.  —  Limburgum  urbs  ducattts  cognominis 
caput.  Sicuti  Galli  illud  vicêre  A^.  1675,  sed  ah 
ei$dem  desiructum  fuit  et  derelictum  A°  1677.  —  ./oa- 
chdm  Oitens  fecü  Amstelodami apud  Covens  et  Mortier, 
PJ*n  k  vol  d  oiseau.  ( Larg.  O™        ^  haut.  O'"        . ) 

(Bibl.  dn  Dépöt  de  la  guerre,  &  Bruxelles>) 

1692. 

N®  12.— Plan  de  la  Ville  et  Chasteau  deLimbourg.— 

L,  Scherm  fee.  Avec  une  échelle  et  une  légende  de  A  ^  F. 

On  ne  volt  que  les  fortifications  de  la  ville  et  du  ché.teau ; 

l^s  fTUda  lü  yintóvieiip  pe  spn]t  pas  tr^Cjées.  Le  village  de 

©pliain  ae  s!y  trx^uve  qjaen  Portie.  (Larg.  0«»15,  haut. 

0«>105. ) 

Dana  :  1*^  Atlas  nouveau  oontenant  touies  les  parties  du 
mmdie,  etc,  pfir  S^nson.  Paris.  H.  Jaillot.  169^  Un  volume 
gi^nd  in-lplio,  —  ^  Les  forces  de  VEurope,  ou  description 
des principales  villes;  apecleurs  fortifications.  Dessinées. par 
les  meilleurs  Ingénieurs,  etc.   Recueilli  par  les  soins  du  S* 
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de  Fer,  Beaulieu,  etc.^  Géographes  du  Boy.  Paris.  1693.  Un  vol. 
in-40  oblong,  en  dix  parties.  Huitième  partie.  1695.  Planche  23. 
(Sur  la  même  planche  il  y  a  trois  autred  plans.)  [Bibl.  dè 
rUniveFsité  de  Lióge.  GoU.  A.  Dejardin.  ] 

1695. 

N®  13.  —  Plan  de  la  Ville  et  Chasteau  de  Limbourg. 
Avec  une  échelle  et  une  légende  de  A  è  F.  Copie  du 
numero  precedent.  (Larg.  0"15,  haut.  Ö^'IOS.) 

Dans  :  Les  plans  et  profils  des  principales  Yilles  et  lietcx 
Considérahles  du  Duché  de  Limbourg  Avec  la  Carte  générale 
et  les  particuliêres  de  chaque  gouvem^.  Par  Ie  Chevalier  de 
Beaulieu{i).  Avec  ptivil,  Un  volume  in-8'  oblong.  (C'est  Ie, 
titre  d'une  partie  des  cartes,  etc,  qui  se  trouveïit  dans  un  reoueil 
sans  titre  général. )  (Coll.  L.  Digneffeet  E.  Poswick. ) 

1697, 

N<>  14.  —  La  Ville  de  Limbourg. — Harrewyn  fecit. 
Avec  les  armoiries  du  duché.  Cest  une  copie  un  pen 
amplifiée  du  numero  precedent :  elle  va  moins  loin  sur  la 
gauche  de  la  planche.  (Larg.  0™148,  haut.  0"12.) 

Dans  :  !•  Les  délices  des  Pais-Bas  ou  description  générale 
de  ses  dix-sept  Provinces ,  de  ses  principales  Villes  et  de  ses 
lieux  les  plus  renommez.  V^  éd.  Brusselle.  Frangois  Foppens. 
1697.  Un  volume  in-12,  page  149.  (Bibl.  de  TUniversité  de  Liège. 
CoU.  L.  DignefiFe  et  E.  Poswick. )  —  2*»  Les  délices  des  Pais- 
Bas  OU  description  générale  de  ses  dix-sept  Provinces ,  de  ses 
principales  Villes  et  de  ses  lieux  les  plics  renommez  dans  la 
sittcation  oü  ils  se  trouvent  depuis  la  paix  de  Ryswych. 
2«  éd.  Brusselle.  Frangois  Foppens.  1700.  Un  volume  itt-12, 
page  182.  (Coll.  L.  Digneffe. ) 

1703. 

N**  15.  --Situatie  van  Limburgh,  —  Anna  Beeck.  Les 

(i)  D'autres  exemplaires  ont:  A  Paris  chez  Ie  S'  de  Beaurain , 
Qéographe,  Avec  prmh,  et  la  planche  porte  Ie  numero  160. 
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environs  y  -sont  indiqués,  On  y  voit  les  opérations  du 
siège  par  les  Francais.  (Larg.  0°*34,  haut.  0«»24.) 

Citée  dans  :  Beredeneerde  beschrijving  van  Nederlandsche 
historie  platen,  zinneprenten  en  historie  luiarten ,  par  Muller. 
N»  3322. 

1703, 

N**  16.  —  Limburg,  op  een  rots ,  etc. ,  door  de  Geal- 
lieerde de  Franssen  ontrukt,  den  27  Sept,  1703, 
—  Limburgum,  rupis  dorso impositum,  etc,  A  Foede- 
ratis  captum  27  Septemb,  1103.  ^  Pet.  Schenk  exc: 
Anist :  C  :  P :  Plan  k  vol  d'oiseau  qui  renferme  aussi 
la  ville  de  Dolhain.  Il  n*y  a  pas  de  dehors  en  avant  de 
Tenceinte,  (Larg.  0™185,  haut.  (y^Ub.) 

Dans  :  Theatrum  bellicum ,  incipiens  a  Carolo  II.  ffispa- 
niarum  Repe  ad  Carolum  III,  continensque  Novem  Historicas 
figura^y  in  magna  charta  expressas,prcectptmrum,  obsidionum 
tam  Mari  quam  Terra ,  prcedpuorum  munimentorum  ad 
Rhenum ,  Mosam ,  Mosellam ,  uti  et  in  Hispania  et  Italia 
sitorum.  Etc.  Delineavit  et  edidit  Petrus  Schenk,  Amsterdam. 
P.  Schenk,  1709  (4).  Avec  Ie  même  titre  en  hollandais  :  Schouw- 
burghvan  den  oorlog,  etc.  Un  vol.  in-folio.  (Coll.  L.  Digneflfe  et 
A.  Dejardin.  Bibl.  de  TUniversitö  de  Liëge. ) 

1703. 

N®  17.  —  Limburg  Haupt  Statt  des  Hertzogthums 
dieses  Nahmens,  etc.  Der  Erb  Printz  von  Hessen 
Cassel  nahm  sie  1703  den  Frantzosen  ab.  52. — Gabriel 
Bodenehr  excud.  Aug.  Vind.  Avec  une  échelle,  une 
légende  de  A  ^  G ,  et  une  notice  accorapagnant  Ie  titre. 
Cest  une  copie  du  n«  9  de  1659  (Zeiler ).,[ Larg.  0"^248, 
haut.   0«^102]. 

(Bibliothèque  de  TUniversitó  de  Liège. ) 

(♦)  Il  y  a  encore  une  édition  de  1716  et  une  de  1720. 
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1703. 

N»  18.  —  Limbourg,  (Titre  k  rintérieur ,  prés  de  la 
ville).  Places  des  Pays-Bas.  —  Dressé  au  Dépót  de  la 
Guerre,  sous  la  direction  de  M'  Ie  Lieut.  G*'  Pelet.  — 
Gr.  par  Gratia  R.Sk  Dominique  134.  /wp*«  L.  Letronne, 
15,  Q,  Voltaire.  Echelle  de  1  ^8800.  Avec  une  échelle. 
Le  nord  est  en  haut.  La  ville  est  représentée  avec  les 
enviroDS,  Ëlle  est  défendue  seulement  par  des  ouvrages  en 
terre  et  quelques  ouvrages  avances  sur  la  hauteur  :  Ia 
Peltte  redoute ,  la  redoute  de  Reignac ,  la  redoute  de 
Falsassin ,  et  la  redoute  de  Goé.  On  voit  k  Test  et  au 
sud  les  batteries  des  alliés  sous  les  ordresde  Marlborough, 
Beaucoup  de  noms  sont  estropiés.  Sur  la  même  feuille  se 
trouvent  les  plans  de  Huy,  Bonn  et  Tongres.  (Larg. 
0"2Ö2,  haut.   0«»268,) 

Dans :  Collection  de  documents  inédits ,  sur  Vhistoire  de 
France ,  publiés  par  ordre  du  rot  et  par  les  soins  du  ministre 
de  Vinstruction  publique.  —  Première  série,  —  Histoire  poli- 
tique,  — -  Mémoires  militaires  relatifs  d  la  succession  d'ES' 
pagne  sous  Louis  XIV  extraits  de  la  correspondance  de  la 
Cour  et  des  gé7iéraua) ,  par  le  lieutenant  général  De  Vault , 
directeur  général  du  dépót  de  la  guerre^  mort  en  4790,  revus, 
publiés  et  précédés  d'une  introduction  par  le  lieutenant 
général  Pelet ,  député  de  la  Haute  Garonne,  directeur  général 
du  dépót  de  la  guerre.  Paris.  Imprimerie  royale.  1838.  Tomé  III. 
(Bibl.  de  njniversité  de  Liège.  Coll.  E.  Poswick.) 

1707. 

N<>  19.  —  Plan  de  la  Ville  et  Chateau  de  Limbourg. 
—A  la  Hay  chez  P.Husson.  Avec  une  légende  de  A  ^  F. 
Plan  ÈL  vol  d*oiseau  donnant  aussi  une  grande  partie  du 
village  de  Dolhain.  La  ville  est  fortifiée  :  les  fronts  vers 
la  campagne  ont  des  demi  lunes.  Il  n'y  a  pas  d*ouvrages 
avances,  (Larg.  0">31 ,  haut.  0°*235.) 
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Dans :  Le  théatre  de  la  gtAcrre  dans  toiU  Ie  monde,  comme 
dans  lespays de  Flandres,  de  Brabant,  de  Liége,  d'Allemagne, 
etc.  La  Haye.  Pierre  Husson.  Sans  date.  Grand  in-folio.  (Ck)ll. 
N.  Henrotte  et  E.  Poswick.) 

1709. 

N<»  20.  —  Limbourg ,  Ville  et  Chateau  des  Pays  Bas 
Catoliq^.  Capüale  du  Duché  du  même  nam  qui  rCétoit 
qu'un  ComtéTan  1172.  Elle  est  située  sur  la  petite  Riv, 
le  Wesdret ,  qui  coul^  dans  la  Meuse ,  prés  de  Liège. 
lAn  1633  la  prirent  les  Hollandois.  depuis  les  Espa- 
gnols  la  reprirent.Van  1675  les  Frangois  Vont  conquise 
et  ruinée.  Elle  est  restituée  aux  Espagnols  par  la 
Paix  de  Nimègue  de  1678.  —  Limburg,  een  Stad  en 
Kasteel^  in  Spaans,  Neerland;  etc.  (Au  dessus  hors  du 
cadre.)  —  Les  Frangois  la  rendirent  avuc  Alliez  te  27 
de  Septembre  1703.— 7^  1703  27  Sept.  door  de  Franse , 
etc.  (Au  dessus  dans  le  cadre) — C.  Allard  excudit  Ams- 
telodami;  cura  Priv^,  Ordin.  Uoll.  et  West  fris,  Avec 
une  rosé  des  yents,  les  armoiries  da  duché,  et  une 
légende  de  6  numéros  en  francais.  Le  village  de  Dolhain 
est  compris  dans  ce  plan.  La  ville  est  entourée  d'une 
fortification  bastionnée ;  mais  les  fronts  au  sud  n*ont  pas 
de  dehors.  Le  ché,teau  est  représenté  par  un  quadrilatère 
bastionné,  (Larg.  0«*27,  haut.  0"20,) 

Dans :  La  galerie  agréahle  du  monde,  etc.  Leyde.  P.  Van  der  Aa 
(1709?).  Soixante-six  volumes  in-folio  reliés  en  trente-cinq.  Tomes 
XV  et  XVI  de  la  collection  entière,  et  Tomé  III  des  Pays-Bas 
catholiques,  No  67,68.  (Coll.  L.  Digneflfe.) 

1711, 

N**  21^  —  La  vitte  de  Limbourg.  —  Ha^rrewyn  feeü. 
G'est  le  même  plan  que  le  n^  13  de  1697 ,  sur  lequel  on  a 
ajouté  le  tracé  des  rues  dans  Tintérieur  de  la  ville,  fort 
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inexactement ,  dans  la  campagne  des  animaux  paissant 
et  trois  guerriers  faisant  Ie  coup  de  feu.  (Larg.  0'"147, 
haut.  O'"!^.) 

Dans :  Les  délices  des  Païs-Bas.  Contenant  une  description 
generale  des  XVII  provinces.  3*™«  édition.  Brusselle.  Frangois 
Foppens.  1711.  Trois  vol.  in-12.  Tomé  I,  page  211.  (Coll. 
L.  Digneffe.) 

1720. 

No  22. —  Plan  de  la  Ville  de  Limbourg.—  Harrewijn 
fecü.  Avec  une  légende  de  A  ^  I.  Au  dessus  du  titre,  une 
batterie  avec  des  artilleurs.  Plan  peu  exact :  Ie  coude  que 
fait  la  Vesdre  autour  du  village  de  Dolhain  est  beaucoup 
raccourci.  (Larg.  0™177,  haut.  0™137. ) 

Dans :  1°  Histoire  générale  des  Pais-Bas ,  contenant  la  des- 
cription des  XVII  Provinces,  etc.  4«  édition.  Brusselle,  Frangois 
Foppens,  1720.  Quatre  volumes  in-12.  Tomé  I,  page  284.  (Coll. 
L.  Digneffe,  N.  Henrotte  et  A.  Dejardin. )  —  2^  Histoire  générale 
des  Pais-Bas,  contenant  la  description  des  XVII  Provinces. 
5«  édition.  Brusselle,veuve  Foppens,  1713.  Quatre  volumes  in-12. 
Tomé  1,  page  302.  (Coll.  L.  Digneffe  et  E.  Poswick).  —  S»  Les 
délices  des  Pays-Bas,  ou  description  géographiqice  et  historique 
des  XVII  Provinces  belgiqtces,  Sixième  édition.  Liége,  J.  F. 
Bassompierre,  1769.  Cinq  volumes  in-12.  Tomé  II,  page  81.  (Bibi. 
de  rUniversité  de  Liége.  Coll.  L.  Digneffe). 

1735. 

N®  83.  —  Plan  de  la  Ville  et  de  la  Cüadelle  de 
Limbourg.  Avec  les  armoiries  du  duclié  et  une  légende 
de  A  êi  li.  Plan  k  vol  d'oiseau  donnant  aussi  une  grande 
partie  du  village  de  Dolhain.  Des  coups  de  feu  sent  in- 
diqués  partant  de  la  ville  et  du  chMeau  dans  la  direction 
des  difiërentes  routes  qui  y  aboutissent,  (Larg.  0"^155, 
haut.  0™085  ) 

Dans;  Kleyne  en  beknopte  atlas,  of  tooneel  des  oorlogs  in Evr 
ropa,  etc.  (avec  2U  planches).  Amsterdam,  J.  Ratelband,  1735.Un 
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volume  in-4«  oblong,  n»»  109  et  160  (i).  [Exemplaire  colorië.] 
(CoU.  E.  Poswick  et  A.  Dejardin.)  —  Seconde  édition  de  eet 
ouvrage  (avee  234  planches).  Amsterdam,  David  Weege,  1753.  Un 
volume  in-40  oblong,  n*»  117.  (CoU.  L.  Digneflfe  et  A.  Dejardin). 

1735. 

No  24. —  Limbourg  en  1&75.—Lith.  de  L.Severeyns- 
Michel,  Liége.  Avec  une  légende  de  A  êi  L.  Copie  du  n* 
precedent.  (Larg.  0"155,  haut.  0°»085.) 

Dans :  Notice  historique  sur  la  ville  de  Limbourg ,  par  E. 
Poswick.  Liége,  Lardinois,  1862.  Un  volume  in-12. 

1785. 

N°  25.  —  Limbourg.  Avec  une  légende  de  A^  K  C'est 
une  copie  du  n«23  de  1720.  (Larg.  0"»177,  haut.  0'"137.) 

Dans :  l^Eet  schouwburg  der  Nederlanden  of  te  geographische 
en  historische  beschryvinge  derXYIInederlandscheprovintien, 
7«  édition.  Anvers ,  C.  M.  Spanoghe,  1785.  Cinq  volumes  in-12. 
Tomé  II,  page  100.  (CoU.  A.  Dejardin.)  —  2°  Les  délices  des 
Pays-Bas,  ou  description  géographiqice  et  historique  des  XVII 
provinces  belgiques.  Septième  édition  (2).  Paris.  Anvers.  Spa- 
noghe, 1786.  Cinq  volumes  in-12.  Tomé  11,  page  84.  (CoU.  L. 
Digoeffe). 

187    . 

N*'  26.  —  Atlas  cadastral  de  Delgique*  Province  de 
Liége.  Arrondissement  de  Verviers ,  Canton  de  Lim- 
bourg. Plan  parcellaire  de  la  ville  de  Limbourg  avec 
les  mutations.  Publié  avec  Vautorisation  du  Gouver-^ 
nement  sous  les  auspices  de  Monsieur  Ie  Ministre  des 
Finances^  par  P.  C.  Popp^  Ancien  Controleur  du 
Cadastre,  Ingénieur  géographe  ,  Membre  de  VAca- 

(O  Sur  la  planche  n^  160  se  trouvent  en  outre  quatre  autres  plans. 
(«)  C'est  réellement  la  huitième. 


démie  Nationale  de  Paris  ^  etc.  U Académie  nationale 
de  Paris,  etc.  Échelle  de  1  ^  5,000.  Avec  une  échelle, 
une  rosé  des  vents  et  un  N.  B.  Ce  plan  ne  renferme  abso- 
lument  que  la  commune  de  Limbourg.  Toutes  les  parcelles 
y  sont  indiquées  avec  leurs  numéros.  Sur  la  même  feuille 
il  y  a  quatre  autres  plans  donnant  les  agglomérations  de 
bMisses  de  la  commune  k  une  échelle  plus  grande.  [  Voir 
Ie  n®  suivant.]  (Larg.  1™14 ,  haut.  0"*77). 

(Coll.  E.  Poswick.) 

187    . 

N®  27.  —  Dêveloppement  de  la  Ville  Haute  et  du  H'^^ 
Dolhain  (  Ville  Basse)  &  Véchelle  d'un  d  1250.  Ce  plan 
comprend  la  ville  de  Limbourg  et  Ie  hameau  de  Dolhain: 
il  est  limité  par  la  Vesdre.  Se  trouve  sur  la  même  feulUe 
que  Ie  plan  precedent.  (Larg,  l^H,  haut.  0™43.) 

(Cpll.  E.  Poswick.) 

1878. 

N<»  2S.'-'  Limbourg.-- Feuille  XLTII.Planchette  iV^ö. 
—  Photolithographiée  et  imprirnée  au  Dépót  de  la 
Guerre,  h  Bruxelles,  en  1878.  Levée  et  nioelêe  en  1872. — 
Equidistance  de  5  mètres.  Échelle  de  1  li  20,000.  Avec 
une  échelle.  Le  plan  de  la  ville  de  Limbourg  se  trouve  k 
la  partie  supérieure  :  les  environs  sont  représentés  jusque 
Bilstain,  Baelen,  Membach,  Jalhay  et  Sterabert.  Les 
courbes  de  niveau  y  sont  tracées.  Il  existe  des  exemplaires 
en  noir  et  d'autres  en  couleur.  (Larg.  0*"40,  haut.  0™50  ) 

Fait  partie  de  la  Carte  de  la  Belgique  en  430  feuilles,  en  courS' 
de  publication.  (Coll.  A.  Dejardin.) 
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Les  premières  vues  de  Limbourg,  au  nombre  de  22, 
jusqu'è  Tannée  1802,  ont  été.  prises  de  TEst  de  la  ville. 
La  plus  ancienne  est  celle  de  1574 ,  qui  se  trouve  dans  Ie 
Théatre  des  cités  du  mowrfe,  de  Braun  et  Hogenberg. 
Cette  vue  a  été  copiée  et  réduite  en  1581,  1608,  1613, 
1616,  1625?  1650?  1671,  1684,  1695,  1729  et  1802  (N*>«:6, 
7,  8,  9,  11,  12,  15,  18,  19,  21  et  22).  Quoique  Limbourg 
aitétéconsidérablement  modifiée  durant  cette  longue  série 
d'années ,  il  est  possible  cependant  que,  de  ce  cöté,  Taspect 
de  la  ville  soit  resté  Ie  mème ,  k  cause  de  sa  position  sur 
la  crête  du  rocher. 

Le  siège  de  1578,  par  Alexandre  Farnèse,  se  trouve 
représenté  par  les  n***  2,  3,  4  et  5,  dans  les  difïérentes 
éditions  de  Strada.  Celui  de  1675  par  Louis  XIV  1  est 
dans  les  n«>«  16  et  17.  Les  vues  n<>«  10  de  1625  et  13  de  1659 
sont  toutes  deux  tirées  d'ouvrages  allemande.  Les  n<>^  14, 
et  20  de  1670?  et  1709  sont  encore  différents.  Toutes  ces 
vues  nous  présentent  la  ville  de  t;e  même  cöté  Est ;  les 
plus    récentes    sont    prises    è    TOuest    ou   au    Nord; 
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il  n'y  en  a  pas  qui  Ie  soient  au  Sud,  Les  unes  comprennent 
tout  k  lafoisLinüibourg  et  Dolhain:  ce  sont  les  n°*  23  et  27 
de  1829  et  1847;  sur  d'autres,  Limbourg  figure  seul  :  (n**^ 
24,  26,  28  et  30  de  1844  ,  1847,  1864  et  1882),  enfin  une 
montre  Dolhain  exclusivement,  c'est  Ie  n®  29  de  1882.  Le 
n°  25  de  1845  est  insignifiant. 

1574, 

N®  1.  —  Lympurch.  —  Limburgum  oppidum  Gallio^ 
BelgicB^  vulgo  Lympurch, gallicè  Lembordr. — Hanc  Ur^ 
bis  Lijmburgensis  iconem perhumanüer  nobis  comniu- 
nicavit  unicum  illud  hujus  patrice  decus  R.  D.  Rema- 
dus  Lymburgus  Medicince  Doctor,  et  apud  D,  Paulum 
Leodij  Canonicus  dignissimus,  quam  optime  de  re 
litteraria  meritus*  Avec  les  arraoiries  d'Espagae  et 
celles  du  duché  èi  gauche  et  k  droite  du.  titre,  et  ünQ 
légende  de  18  numéros.  Vue  prise  è.  TEst  de  la  ville.  A 
gauche,  la  ville  de  Limbourg  et  son  ch^eau;  au  centre, 
le  village  de  Dolhain,  contourné  par  la  Vesdre,  sur 
laquelle  un  pont  est  construit.  Tout-A-fait  k  droite,  la 
montagne  de  Rhuvff.  Dans  le  lointain,  les  villages  de 
Bilstain  et  de  Villers.  Au  premier  plan,  un  berger  avee 
un  troupeau  de  moutons  et  un  personnage  gardanl  des  oies, 
avec  la  mention  :  Querin  Counot.  Buorie.  (Larg.  0™49, 
.haut.  0"'295. ) 

Dan5  : 1«  Theatrum  urbium  et  civit  )tvm  orhis  terrarum^  par 
■Georges  Braun  et  Frangois  Hogenberg.  Cologne,  1572^  1016.  Six 
volumes  in-fülio.  Tomé  ir,intitulv3 :  Deprcecipuis,  totius  universi 
urbibus,  liber  secundus  1574.  Feuille  18.  (Bibl.de  rUniversitéde 
Liége  [i].  Coll.  L.  Digiieffe.)  —  2°  Beschreibung  und  contra  factur 

[r]  Dans  rexeraplaire  qui  se  trouye  k  rUniversité  de  Liége,  les 
plans  et  vues  sont  ranges  par  pays  et  par  volumes,  de  sorte  que  tout 

f  ,  -■  r 

ce  qui  a  rapport. a  la  Beigique  se  trouve  dans  le  second  volume. 
ih\XX\x[è ',Belgmin. 
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der^omehmster  Statt  der  W^ ,  par  G.  Bfaütt  et  F.  Hogenberg. 
tlk)k)gne,  1574.  Trois  volumes  in-folio.  Tomé  .  Feuille  .  — 
30  Thédtre  des  cités  du  monde,  Francfort.  Adrien  Romain.  i574. 
Deux  volumes  in-folio.  Tomé  .  Page  .  (CoU.  L.  Digneflfe. )  — 
io  Le  grand  thédtre  des  différentes  cités  du  monde  ^  par  G. 
firaun  et  F.  Hogenberg.  Bruxelles,  1572.  Six  volumes  in-folio. 
Tomé  II,  intitulé  :  Thédtre  des  principales  villes  de  tout  Vuni^ 
vers,  Second  volume,  Feuille  18.  (Coll.  L.  Dignefife. )  —  5*»  ürbium 
totius  Belgii  seu  Germanice  inferioris  Nohiliorum ,  et  Illus- 
triorum  tdbulce  Antiquoe  et  Novce  accuratissime  elaboratce. 
A»sie«iam.  J.  JaüBson.  JÖ57.  Quatre  völuiöês  in-folio.  Tomel. 
Feuille  S.  (€oll.  L.  Digneffe.) 

1578. 

N»  2.  —  LtYAburgi  ^cöpugfmtio  lo.  Ausiriato  Guber- 
nature.  1578*—  J.  WiUielmns  Baur  fee :  346.  Avee  nn« 
légende  de  A  &  R  en-dessous  du  titre.  Cette  vue  n*est 
gttère  exacte,  A  Textrême  gauche ,  on  ne  volt  qae  Ie  ohft- 
teau  et  une  partie  de  la  ville ,  et  au  centre,  sur  une  liau- 
Xmt  qni  domine  eelle-ci ,  Ie  camp  d'Alexandre  Farnêse , 
défenda  par  des  fronts  bastionnés ;  entre  ce  camp  et  Ie 
ché4;eau ,  des  tranchées  en  zig-zag.  En-dessous ,  Ie  viliage 
de  Dolhain  et  Véglise  de  Thópital.  Toutes  les  phases  du 
siège  sont  représentées  en  même  temps  sur  cette  planehe. 
(Larg.  0°»42,  haut,  0,295.) 

Dans:  FanMani  StradcB  Römant  ê  Societate  Jésu  De  Bello 
Belgico  Decas  prima  Ah  Excessu  Caroli  Y  Imp,  Usflqïte  ad  initia 
Prcefecturoe  Alexcmdri  Farnesü,  P^zrmce  OjQ  Placentioe  Ducis 
IIÏ,  Rome.  Herman  Schens.  1<640-I6i7.  Deux  vol.  in-folio.  Toüs» 
II,  page  346.  ( ColL  E.  Poswick. ) 

1578. 

N**  3.  —  Expugnatione  di  Limhurgo  sotto  Don  Gio : 
étAustria.  1578.  —  478»  Avec  une  légaide  de  A  2t  R  au- 
dössuJs  de  la  vtte,  ainsi  que  Ie  titre.  C'est  une  copie 
rédüite  du  numero  precedent.  (Laï^g.  Ö'^^SÖS,  lïtut.  0"185.) 


VlM0. 

DsuM ;  Deila  ptferra  di  Flandra  Deea  prima  Contpotia  da 
Fomtano  Sêrada  DeUa  Comp.  di  Giem  YoL  gatizzata  da 
Carlo  Paptni  DieU*  iateasa  Comp.  Rome.  Herman  Schena.  1689. 
Uu  Yol.  in-4«.  Page  47a.  (Bibl.  de  l^Uniyersitó  de  Liége.) 

1578. 

N®  4, —  De  veroveringhe  der  stadt  van  Limburgh 
onder  der  heere  Joannes  van  Oostenrych.  Anno  1578. — 
Frandsous  van  den  Wijngaerde  fecit,  Vidua  Cnob- 
hart  exotidit.  Avec  une  légende  de  A  &  O  en-dessous  du 
titre.  C  est  une  copie  réduite  du  n<>  2.  ( Larg,  CF32,  haut. 
0«25.) 

Dans :  Strada  Nederlandtsche  oorloghe  40hoecken,  4656-4078, 
overgheset  door  Q.  Van  Aelst,  5*  édition.  Anvers.  J.  Cnobbaert. 
1645.  Un  volume  petit  in-folio,  page  384.  ( Bibl.  de  TUniversité  de 
Liége.  Coll.  A.  Dejardin.) 

1578. 

N**  5.  —  Limhurgi  expugnatio  lo.  Austriaco  Guber- 
natore.  1578.  Avec  une  légende  de  A  è  R  en-dessous  de 
la  planche.  Cest  une  copie  réduite  du  n®  2.  (Larg.  0"^27, 
haut.  0ral85.) 

Dans :  Famiani  Stradce  Romani  é  Societate  Jesu  De  Bello  Bel- 
gico  decades  duce  ab  excessu  Caroli  V.  Imp.  usq;  ad  Initium 
Preefecturce  Alexandri  Famesii  Parmoe  Placentioeqtie  Ducts 
III,  etc.  «•  édition.  Mayenue.  Schönwetter.  1651.  Un  volume  petit 
in-4»,  page  328.  ( Coli.  A.  Dejardin/) 

1578. 

No  5bii  —  Siége  de  Limbourg.  —  Hendrickx-Panne- 
maker.  Cette  vue  est  attribuée  faussement  k  la  ville  de 
Limbourg,  en  Belgique.  Cest  la  copie  dune  planche  du 
Leone  Belgico  de  Hogenberg,  représentant  la  ville  de 
Limbourg  sur  Ia  Lenne,  en  Westphalie. 
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Dans  :  1"  HUtóire  du  duché  de  Limbourg,  par  'Marcellin 
Lagarde.  Bruxelles,  Jamar,  18i  .  Un  vol.  in-12.  Frontispice. 
(Bibl.  nationale).  (Coll.  A.  Dejardin.)—  2°  Histoire  de  Belgiqrie^ 
par  Théodore  Juste ,  3«<5dition.  Bruxelles,  Jamar,  1853.  Deux 
vol.  in-80.  Tomé  II,  page  99  (4).  (Coll.  A.  Dcijardin.) 

1581. 

N°  6.  —  Limbourg.  13  (2).  Avec  les  arnaes  d'Es- 
pagne  et  celles  du  duché  k  gauche  et  k  droite  du  titre  et 
une  légende  de  18  numéros.  Vue  prise  k  TEst  de  la 
ville.  Copie  réduite  du  n®  1  de  1574,  avec  les  mêmes 
personnages  au  premier  plan.  (Larg.  0"31,  haut.  0"»225.) 

Dans  :  !•  Descrittione  di  M.  Lodovico  Guicciardini^patritio 
fiorentino ,  di  tutti  i  Paesi  Bdssi  altrimenti  detti  Germania 
inferiore^  etc,  Anvers ,  Christophe  Plantin ,  1.581.  Un  volume 
in-folio,  pages  218-219.  (Coll.  L.  Digneffe  et  E.  Poswick.) — 
2*  Description  de  touts  les  Pais-Bas ,  autrement^  appelés  la 
Germanie  inférieure  ou  Basse-Allemagne ,  etc. ,  par  L.  Guic- 
ciardin.  [Traduit  par  F.  de  Belleforest]  Anvers,  Christophe 
Plantin,  1582.  Un  volume  in-folio,  page  226.  ( Bibl.  de  rUniversitó 
de  Liége.  Coll.  L.  Digneffe.)  —  3°  Descrittione  di  M.  Lodovico 
Guicciardini ,  Gentilhicomo  FiorentinOydi  tutti  i  Paesi  Bassi , 
altrimenti  detti  Germania  inferiore ^  etc.  Anvers,  Christophe 
Plantin,  1588.  Un  volume  in-folio,  page  200.  (Bibl.  de  TUniver- 
sité  de  Liége.  Coll.  L.  Digneffe.)  — 4®  Description  de  touts  les 
Pays-Bas,  autrement  appelez  la  Germanie  inférieure  ou 
Basse-Allemagne,  par  L.  Guicciardin.  Augmentée  par  Pierre 
Van  den  Berghe.  Amsterdam,  Cornille  Nicolas,  1609.  Un  volume 
in-folio,  page  .  (Coll.  L.  Digneffe.)  —  5°  Beschryvinghe 
van  alle  de  Neder-Landen ,  andersinns  ghenoemt  Neder-Duyts- 
landt  ^  par  L.  Guicciardin.  Traduit  par  Corneille  van  Kiel. 
Amsterdam,  G.  Janssen,  1612.  Un  vol.  in-folio ,  page  125.  (Coll. 
L.  Digneffe, N. Henrotte  et  A.Dejardin.)—  6'  Omnium  Belgii^sive 
inferioris  Germanice ,  regionum  descriptio ,  par  L.  Guic- 
ciardin. Amsterdam,  G.  Jansson,  1613.  Un  vol.  in-folio,  page  138. 

(4)  Le  titre  est :  Siêge  et  prise  de  Limbourg  par  Alexandre  Farnèse, 
(%)  Dans  Tédition  de  1582  et  les  suivantes,  c'est  le  n»  16. 
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(Bibl.  de  rtJniversité  de  Liège.  CoU.  L.  Digneflfe.)  —  7*  Inferior 
•Oermania  italio  idiomate  descripta^  par  L.  Guicciardin,  aug- 
inentëe  par  Renier  Telle.  Amsterdam,  6.  Jansson,  1613.  Un 
vol.  in-folio,  page  .  (Goll.  L.  DignefTe.)  — S^'  Èdition  latine. 
Amsterdam ,  G.  Jansson,  1614.  Un-vol.  in-folio.  (Bibl.  royale  & 
Bruxelles.)  —  d^"  Edition  latine.  Amsterdam,  J.  Jansson,  1624. 
Un  vol.  in-folio.  (Bibl.  de  TUniversité  de  Gand.)  —  10«  Descrijh 
tion  de  totUs  les  Pays-Bas,  autrement  appelez  la  Germanie 
inférieure,  ou  Basse-Allemagne ,  par  L.  Guicciardin.  Amster- 
dam, J.  Jansson,  1625.  Un  vol.  in-folio,  page  151.  (Bibl.  de 
rUniversité  de  Liège.)  —  11»  Lud.  Guicciardini  Belgium  uni- 
versum sive  Omnium  Inferioris  Gerrrianice  regionum  accurata 
Descriptio.  Amsterdam,  J.  Jansson,  1646.  Un  vol.  in-folio, 
page  120.  (Bibl.  de  TUniversité  de  Liège.)  —  i2«  Belgium,  dat 
is  :  Nederlandt  ofte  Bechrijvinge  der  selviger  provinciën  ende 
steden ,  etc,  par  L.  Guicciardin.  Amsterdam ,  J.  Jansson,  16i8. 
Un  volume  in-folio ,  page  124.  (Coll.  L.  Digneffe. ) 

1608. 

N*  7.  —  Limburg.  Vue  prise  k  l'Est  de  la  ville.  C  est 
une  copie  réduite  du  n^  1  de  1574.  Les  bords  du  cadre 
sont  arrondis.  (Larg.  0™185,  haut.  0°»10. ) 

Se  trouve  sur  la  carte  intitulée  :  Nova  et  accurata  totius 
XVII  provincicB,  4608.—  Ghedruckt  V  Amsterdam  bij  Willem 
Janssoon  op  *t  toater  in  de  zonnewijser.  Il  se  trouve  encore 
sur  cette  carte  dix-neuf  autres  vues  formant  Tencadrement  sur 
les  deux  cótés.  (Yoir  Ie  n<>  i2  de  1650?)  (Arcbives  de  la  ville 
d'Anvers  ) 

1613. 

N®  8.  —  Limburgh.  Vue  prise  è  TEst  de  la  ville.  Copie 
réduite  du  n"*  1  de  1574.  Au  premier  plan,  un  piéton  et 
une  charrette  renfermant  trois  personnages.  (Larg. 
0«»20,  haut.  0«145.) 

Dans:  1°  Description  de  touts  les  Pays-Bas,  romaisie,  par 
Messire    Loys    Guicciardin^    gentilhomm^  Flprentin,    avec 
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totUes  les  cartes  géographiques  des  dits  pays  et  plusteurt 
pourtraicts  de  villes  f  nouvellement  tirez  en  belle  perspective , 
par  M,  Pierre  Keere;  de  rechef  ilVustrée  depltisieurs  additions 
remarqiuzbles ,  par  Pierre  du  Mont.  Uan  1615.  Amsterdam.  Un 
volume  in-4<>  oblong,  page  .  (Coll.  J.  Dejardin.)  —  2*  Omnium 
Belgiif  sive  inferioris  Germanias^  regionum  descriptiOf  par 
L.  Guicciardin.  Arnhem.  J.  Jansson.  1616. -Un  volume  in-4» 
oblong,  page  i89.  (Coll.  L.  Digneffe.)  —  ^  Descripiion  de  toutt 
les  PayS'Bas ,  par  Messire  Loys  Guicciardin ,  G,  E.  Florentin, 
avec  ioutes  les  Cartes  Géographiques  des  dits  Pays  etplusieurs 
pourtraicts  de  villes  y  nouvellement  tierez  en  belle  perspective , 
par  M,  Pierre  du  Keere  :  de  rechef  illustrée  de  plusieurs  Addi- 
tions remarquables  y  par  Pierre  du  Mont,  Van  1617.  Arnhem. 
J.  Jansson  et  P.  Van  der  Keere.  Un  volume  in-4*  oblong,  page 
(Coll.  A.  Dejardin.)  —  4®  Beschriivinghe  der  gantscher  Neder- 
landen ,  andersins  ghenoemt  Nederduytslandt^  par  L.  Guicciar- 
din. Arnhem.  J.  Jansson.  1617.  Un  volume  in-4»  oblong,  page  205. 
(Coll.  A.  Dejardin.)  —  5°  Description  de  touts  les  Pays-Bas, 
par  Messire  Loys  Guicciardin,  etc.  (comme  au  1<»).  Campen. 
Arnoud  Benier.  Amsterdam.  Henry  Laurents.  1641.  Un  volume 
in-40  oblong,  page  203.  (Coll.  L.  Digneffe  et  E.  Poswick.) 

1616, 

N«  9.  —  Limborch.  Vue  prise  k  TEst  de  la  ville.  C'est 
une  copie  très-réduite  du  n**6,  de  1581  (Guichardin). 
Le  cadre  est  ovale.  Se  trouve  sur  la  carte  intitulée  : 
TAmburgensis  Ducatus  nova  descriptio  Audore  Aegi- 
dio  Martini.  Anno  1616.  (N°  4  des  Cartes.)  Ce  titre  se 
trouve  au-dessus  de  la  vue  de  Limbourg,  et  en-dessous  de 
celle-ci  sont  les  armoiries  du  duché.  ( Larg.  0"*075 ,  haut. 
(y°05). 

Dans :  1«  Petri  Kcerii  Germania  inferior,  etc.  Amsterdam. 
Pierre  du  Keere.  1632.  Un  vol.  in-folio,  page  33.  (Bibl.  de  lUni- 
versité  de  Liége.  Coll.  A  Dejardin.)  —  2<'Belgium  sive  Germdnia 
inferior^  etc,  par  N.  J.  Piscator  (Visscher).  1634,  Un  vol, 
in-folio.  ( Bibl.  de  TUniversité  de  Liége. ) 
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1625, 

N®  10.  —  Lymburg.  Au  premier  plan  de  Ia  gravure 
se  trouve  une  allegorie  —  un  taureau  s  elance  la  tête  en 
avant  pour  déraciner  un  arbre  —  expliquée  par  la 
pbrase  suivante,  qui  se  troute  inscrite  au-dessus  de  la 
gravure ,  en  dehors  du  cadre :  Vana  est  sine  viribus 
ira\  et  par  led  vers  suivants,  eniatin  et  en  allemand, 
inscrits  en-dessous : 

Quoproperaa  frustraq  cies  furiose  tumultua? 
ÏHssipat  annosü  sic  Taurus  in  arhore  Vires, 

Was  hüffts  das8  du  erzümest  dichy 
Weil  niemand  daran  kéhret  sich^ 
Fahr  fitsigt  gtb  dem  hertzen  raum, 
Der  Ocha  umbsonst  laufft  wiedem  Baum, 

La  me  est  prise  de  TEst.  A  droite ,  on  reit  Ie  villagö 
de  Dolhain,  et  èl  gauche,  la  ville  de  Limbourg ;  au-del^ , 
dans  Ie  fond,  des  montagnes.  (Larg.  0"i45,  haut.  0^073.) 

Dand :  V  Emblemata  seu  moralia  politica^  figuria  artifidosis 
inventa ,  versibus  qttoque  latinia  ac  rhythmis  teuionicia 
conscripta  et  publico  juri  tradita^  per  Danielem  Meisnerum 
Commothoviensem  (Kommotau).  Bofiemum^  P,  L.  C,  accessit 
diveraarum  regionum,  inclytarum^  urbium  et  civüatum^ 
necnon  amoeniaximorum  locorum  viva  delineatio.  Prancfort. 
Eberhardt.  1625  k  1627.  Un  volume  in-12  obloüg.  ( Bibl.  de  runi- 
versitó  de  Liége.  Coll.  N.  l^envoiXe.^—  Daniel  Meüsners ,  P.  L. 
C.  Sciagraphia  coamica  oder :  Eigentliche  Abbildung  ojchthun- 
dert  der  mehrentheila  vomehmaten  Stddte ,  Featungen ,  und 
Schloaaer,  ao  allenthalben  in  allen  Theilen  der  Welt  beruhmt 
aind,  Nuremberg.  Paul  Furstens.  1678.  Un  volume  in-12  oblong, 
partie,  n»     .  (CoU.  L.  Digneffe.) 

1625? 

N°  II.  —  Limburgh.  C'est  une  copie  réduite  du  n«  1  de 
X574  (Braun).  Au  premier  plan,  ^droite,  des  chèvres, 
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deux  hommes  et  une  femme ;  plus  loia  ,  des  moutons  et 
trois  hommes,  puis  d'autres  persoanages  encore  plus 
èloignés.  (Larg.  Ó"»255,  haut.  Ó™197).  ' 

i  Bibl.  de  rUmversité  de  Li^ge ). 

1650? 

N®  12.  —  Limburch.  C'est  uae  copie  réduite  du  n®  7  de 
1608.  Les  coius  du  cadre  sont  arrondis.  (Larg.  0"?074, 
haut  0"042.) 

Se  trouve  sur  la  carte  intitulée :  Novissima ,  et  accuratissima 
leonis  belgici,  seu  septemdecim  regionum  descriptio.  AiiCt, 
N.  J.  Visschers.  —  Ghedruckt  V Amsterdam  hij  Claes  Jansz, 
Visscher^  in  de  Calverétraet  in  de  Yisscfier.  Sur  eette  carte  se 
trouvent,  comme  sur  Ie  n»  7,  dix-heuf  autres  vues  de  villes  (les 
mêmes)  k  droite  et  k  gauche  du  cadre,  et  au-dessus  les  armoi- 
ries  des  dix-sept  pro  vinces.  (Bibl.  de  rUniversité  de  Liége). 

1659. 

N<>  13.  —  Limburg.  Vue  prise  k  TEst  de  la  yille.  Au 
premier  plan ,  la  Vesdre ,  d.  laquelle  on  a  donné  uné 
largeur  exagérée.  A  gauche ,  la  ville  de  Limböurg , 
entourée  dé  murs,  et  k  droite,  Ie  village  de  Dolhain,  avec 
pl4isieurs  clochers.  Un  pont  de  trois  arches  est  jeté 
sur  la  Vesdre.  ( Larg.  0"35,  haut,  0™143.) 

Dans :  Topographia  Germanice  Inferioris  dasz  ist  Beschrei- 
hung  und  AbÖildung  der  Vornehmsten  St&tten ,  etc. ,  par  M. 
Zeiler.  Francfort  sur  Ie  Main.  Gaspard  Mérian,  1659.  Un  vol. 
petit  in-folio,  page  61.  (Bibl.  de  TUniversité  de  Liége.  CoU.  L. 
Digneffe,-E.  Poswick,  A.  Dejardin,  etc. ) 

1670? 

N°  14.  —  Limburgh.  — 18.  —F.  de  Wit  Exc.  Cette  vue 
est  prise  de  FEst.  Au  premier  plan ,  un  paysan  et  une  pay- 
sanne  seloignentdela  ville.  Plus  loin ,  Ie  cours  de  la  Vesdre 
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et  Ie  pont  conduisant  èl  Dolhain.  A  gauche,  la  ville  de 
Limbourg  et  k  droite  Dolhain.  Dans  Ie  fond,  des  montagnes. 
(Larg,  OT26.  haut.  0°»205. ) 

(Coll.  E.  Poswick.) 

1671. 

N®  15.  —  Limbourg.  Gravure  de  Sébastien  Leclercq. 
Vue  prise  èl  TEst.  Copie  très-réduite  du  n°  1  de  1574. 
( Larg.  0'"092,  haut.  0™048. )  ^.  * 

♦ 

'  Dans:  1°  Les  travaux  de  Mars  ou  la  fortiflcation  nouvelle 
tant  reguliere,  qu* irreguliere ,  par  Allain  Manesson  Mallet. 
Paris.  Jean  Henault  et  Claude  Barbin,  1671.  Trois  vol.  in-8».  Tomé 
1.  page  53.  {Coll.  A.  Dejardin.)  —  Même  buvrage.  2*  édition. 
Paris.  Frédéric  f.éonard,  1672.  Trois  vol.  in-8».  Tomé  I,  page 
(Coll.  A.  D^ardin.) 

1675. 

No  16.  —  La  Prise  de  la  Ville  de  Limborg  Par 
V Armee  de  Louis  XI III,  Roy  deFrance  el  de  Navarre^ 
dans  Vannée  1675.  Au  premier  plan,  on  voit  la  figure 
allégorique  de  la  Vesdre  et  des  femmes  tenant  une  corne 
d*abondance,  en  grande  dimension.  Plus  loin  ,  Ie  duc 
d'Enghien,  qui  commandait  Ie  siège,  ^  cbeval,  entouré 
d'autres  chefs.  Dans  Ie  fond,  la  vue  de  la  ville  de  Lim- 
bourg prise  de  TEst ,  Téglise  et  Ie  mur  de  rempart.  Der- 
rière, la  montagne  de  Bilstain.  En  dessous ,  Ie  village  de 
Dolhain  occupé  par  Tassiégeant.  Dans  Ie  haut  de  la 
gravure  planent  Mercure  et  des  anges  supportant  un 
médaillon  oü  est  l'inscription  :  Duché  de  Limbourg, 
Dans  Ie  bas  de  la  gravure,  il  y  a  une  partie  découpée 
oü  devait  peut-être  se  trouver  Ie  plan  de  la  ville.  Grande 
et  belle  planche,  très-rare.  (Larg,  0'°54,  haut.  0,84.) 

(Coll.  E.  Poswick.) 


VnM. 

1675. 

N»  17.  —  Limburgum  capiian  M.  DG.  LXXT. 
Gravure  dune  médaille  sur  laquelle  on  voit  PaWa$,  qui 
dune  main  tient  une  couronue  murale,  et  de  Tautre 
Tégide.  La  ville  de.  Limbourg  paralt  dans  Féloignement : 
elle  est  vue  de  FEst.  Autour  est  Tinscription :  Rege  in 
hóstes  signa  obvertente.  (Diamètre  0»»4l ). 

Dans :  Médaüles  sur  les  principaux  événements  du  règne  de 
Louis  Ie  grande  avec  des  explications  historiques.  Par  V Aca- 
démie EoyaU  des  Médaiües  et  des  Inscriptions.  Paris.  Im- 
ppimerie  royale.  170E.  Ua  vol.  m-4«.  Page  146  (i).  [Coll. 
E.  Poswick}. 

1684. 

N®  18.  —  Limbourg.  Vue  prise  k  TEst.  Copie  très- 
réduite  du  n<>  1  de  1574  (Braun).  (Larg.  0™092.  haut.  0"048.) 

Dans  :  l*»  Les  travaux  de  Mars,  ou  Vart  de  la  giterre,  par 
Allain  Manesson  Mallet,  I*  édition.  Amsterdam,  Jan  ét  (Milis 
Janson  k  Waesbergue,  lOSi.  Trois  vol.  in-S»,  Tomé  I,  page  15». 
(Coll.  E.  Poswick  et  A.  Dejardin.)  -—^  De  Werken  van  Mars 
of  de  konst  des  oorlogs ,  par  Allain  Manesson  Mallet ,  4«  édi- 
tion.  Amsterdam,  Jan  et  Gillis  Janssen  k  Waesberge,  1686. 
Trois  vol.  in*8°.  Tomé  I,  page  163.  (Coll.  A.  Dejardin.)  — 
9*  Méme  ouvrage  en  ft*an<;ais.  5^  ëdition.  La  Haye^  Adrian 
Moeljens»  1696.  Trois  vol.  in*8o.  Tomé  I,  page  159.  (Coll.  A.  De- 
jardin. ) 

1695. 

N<>  19.  —  Limbourg.  Vue  prise  k  TEst  de  la  villa. 
Copie  réduite  du  n*»  1  de  1574  (Braun).  (Larg.  0*153, 
haut.  0,105.) 

DaB8  :  Les  plans  et  proflis  dee  principates  Villen  et  UeusB 


(i )  Il  existe  une  édition  in-folio  de  eet  ouvrage. 


—  JJSf  — 

TtitA. 

considérdbles  du  Duché  de  Limbourg ,  etc. ,  par  de  Beaulieu  («)• 
Un  vol.  in-8»  oblong.  (C'est  Ie  titre  d'une  partie  des  cartes,  etc, 
qui  86  trourent  dans  un  recHieilsans  titre  ^énóral.)  [ColL  L. 
Digneffe  et  Ë.  Pos  wiek.] 

1709. 

N»  2D.  —  Limbourgh.  Ville  des  Pays-Bas. —  4  Leide, 
chez  Pierre  Van  der  Aa.  Avec  Privilege.  C'est  la  même 
vue  que  Ie  n®  14  de  1670  ?  Entourée  d  un  cadre  de  0"075 
delargeur.  (Larg.  0"262,  haut.  0"207.) 

Dans:  La  Galerie  agréaJble  [du  monde,  etc.  Leyde, Pierre 
Yan  der  Aa ,  1709.  Soixante-slx  vol.  in-folio  reliés  en  trente-cinq. 
TV)mes  XV  et  XVI  de  la  coUection  entióre,  et  tome  III  des  Pays- 
Bus  catholiques.  N«  69.  (Coll.  L.  Digneffe.) 

1729. 

N*  21.  —  Limbourg.  Avec  les  armoiries  du  duché 
dans  les  deux  coins  supérieurs.  G*est  une  copie  tres* 
réduite  du  n*l  de  1574  (Braun).{  Larg.  0"04,  haut.0"'028.) 

Se  trouve  au  nombre  des  dix-sept  vues  et  plans  qui  entoureni 
la  carte  intitulée  :  Carte  générale  des  47  provinces  des 
fiaiS' Bas,  avec  leurs  capitales.   P.  De  laFeuille  Excudit. 

Dans  :  1«  Les  tablet tes  guerriêres ,  ou  Cartes  choisies  pour 
la  commodité  des  officiers  et  des  voyapeurs ,  etc.  Amsterdam, 
Jeanne  De  la  Feuille ,  1720.  Un  vol.  in-4» ,  n»  27.  (Coll.  A.  Dejar- 
din.)  ^  Kleyne  en  beknopte  atlas  of  tooneei  des  oorlogs  in 
Europa ,  etc.  Amsterdam ,  J.  Ratelband ,  1735,  avec  2U  planches. 
Un  volume  in-4o  oblong.  N«  lü5.  (Coll.  E.  Poswick  et  A.  Dejar- 
din.)  —  3^. Seconde  édition  de  eet  ouvrage  (avec  234  planches). 
Amsterdam,  David  Weeg©,  1753.  Un  vol.  in-4^-obkMig.  N*  113, 
(Coll.  L.  Digneffe  et  A.  Dejardin.) 


(i)  D^autres  exemplaires  ont:  A  Piaris,  chez  Ie  8.  deBeaurain, 
Géographe,  Avee  privü.t  et  htplandie-a  \e  n» 
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»       » 
VUM; 

1802. 

N»22.  ~  Limbourg.  —  Dép^.  de  Lourthe.  Vue  prise  k 
TEst  de  la  ville.  Copie  réduite  du  n**  1  de  1574  (Braun), 
( Larg.  0"»15,  haut.  0^087. ) 

Dans  :  Yoyage  dans  la  ci-devant  Belgique,  et  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin^  etc,  par  J.  B.  J.  Breton.  Paris.  1802.  Deux 
volumes  in-«o.  Tomé  II,  page  31.  (Coll.  E.  Poswick  ët  A. 
Dejardin. ) 

1829. 

N*  23;  ^Limbourg.  PI.  22.  —  Lith.  par  N.  Ponsart. 
—  Imp.  Lith.  de  la  Cour  des  P.-B.  —  Déposé.  Vue  prise 
k  rOuest  du  village  de  Dolhain ,  sur  la  rive  droite  de  ld 
Ve?dre.  Au  premier  plan,  on  volt  les  prés  au  bord  dé  la 
rivière,  et  ét  droite,  des  rochers.  En  avant,  Ie  pont 
jeté  sur  la  Vesdre  pour  la  route  de  Verviers,  Dans  Ie 
fond,  sur  la  hauteur,  les  ruines  du  vieux  chdteau  de 
Limbourg,  puis  Téglise  et  les  maisons  dé  la  ville,  (Larg. 
0°^21,  haut.  0™145. ) 

Dans :  Vues  pittoresques  de  la  nouvelle  route  de  Liége  d  Aix" 
la-Chapelle  et  Spa  par  Chavdfontaine,  Dessinées  d*aprês 
nature  et  Uthographiées  par  N,  Ponsart.  Liége.  Collardin,  1829*, 
Un  volume  in-4».  Piancbe  22.  (Bibl.de  TUniversité  de  Liége, 
CoJL  E.  Poswick.) 

1844. 

N*»24.  —  Limbourg,  —  P.  L.  (Lauters)  del,  Cette  vue 
est  prise  de  Tentrée  de  la  ville  au  Nord.  On  voit  h  gauche 
leglise  et  éi  droite  les  maisons  de  Ia  ville.  Sert  d!eniête  au 
chapitre  intitulé  :  Villes  secondaires.  (Larg.  0°*11,  haut, 
0^17.) 

Dans  :  La  Belgique  monumentale ,  historique  et  pittoresque^ 
par  Moke ,  etc.  Brüxelles.  Jamar  et  Hen.-lSii.  Deux  volumes 
in-S».  Tomé  II,  page  174.  (Goil.  A.  Dejardin ,•  etc. )  .     •   , 
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1845. 


N«  25.  —  Pont  et  Tunnel  d  Dolhain^  prés  Limbourg. 
—  P.-J?.  Le  viaduc  de  Dolhain  tient  toute  la  largeur  de  la 
vue.  Au-del^,  on  voit  la  ville  de  Limbourg  sur  la  hauteur , 
représentée  d'une  maniere  très-succincte.  (Larg.  0"11, 
haut.  O'^OÖö. ) 

Dans  :  Chemin  de  f  er  helge-rhénan*  Valléedela  Vesdre,  par 
Victor  Joly.  2«  édition.  Bruxelles.  Hauman.  1845.  Un  volume 
in- 12,  Page  96.  ( Coll.  A.  Dejardin.) 

1847. 

N<»  26.  —  Viaduc  de  Dolhain.  Le  viaduc  tient  touté 
Ia  largeur  de  la  vue«  Au-del^  on  voit  la  ville  de  Limbourg 
sur  la  hauteur.  (Larg.  0™215,  haut.  0"08.) 

Dans :  Vlllustration.  Paris,  J.  Dubochet.  Tomé  8.  1846-1847. 
Un  vol.  in-folio.  Page  409.  ( Coll.  E.  Poswick. ) 

1847. 

N^  27.  —  Dolhain  et  Limbourg.  —  C.  Van  der  Hecht. 
Cette  vue  est  prise  du  Nord.  On  voit  le  cours  de  la  Vesdre 
et  k  sa  gauche  le  village  de  Dolhain.  Dans  le  fond ,  sur 
la  hauteur,  la  ville  ds  Limbourg,  dont  on  ne  distingue 
que  Féglise.  (Larg.  0™185,  haut.  0™125.) 

Dans  le  méme  ouvrage  que  la  vue  précédente,  méme  page. 

1851. 

N°  27^"  —  Kasteel  Limburg  en  wapen  tan  het  tegen^ 
woordig  hertogdom.  Cette  vue  est  attribuée  faussemenl 
^  la  ville  de  Limbourg,  en  Belgique;  elle  se  rapporte  k 
la  ville  de  Limbourg  sur  la  Lenne,  en  Westphalie. 
Copie  d'une  planche  du  Leone  belgico  de  Hogeiiberg, 

Dans:  Beschryving  van  het  hertog  gom  Limburg,  bij  een 
gfbrfLchtdopr-G,M,PoeiLU^i.l]nYo\An^?. 


Vuea. 

1864. 

N°  28.  —  Dolhain-Limbourg.  —  ClergeL  C'est  une 
copie  réduite  du  n«  21  de  1847.  (Larg.  0"^086,  haut.  O^'OOT.) 

Dans:  CoUection  desguidea-Joanne.  Be  Paris  d  Cologne^  d  Bru* 
welles,  d  Senlis,  d  Laon,  d  Dinant,  d  Givety  d  LmceKnixnirg, 
d  Trêvesy  d  Maestricht  ^  ^slv  A.  Morel.  Paris.  Hacliette.  1864, 
ün  vol.  in-) 2.  Page  247.  (Coll.  E.  Poswicket  A.  Dejardin.) 

1867. 

jjo  2S^i»  —  La  Cathédrale  de  Limbourg.  —  E.  Breton 
inv.  et  del.  —  Tinchon.  Ceiie  vue  est  attribüée  fau^jse- 
foent  k  la  ville  de  Limbourg  en  Belgique ;  elle  se  rapporte 
k  la  ville  de  Limbourg  sur  la  Lahn ,  dans  Ie  duché  dd 
Nassau. 

Dans:  Messager  de  la  JSemaine.  Journal  de  tont  Ie  monde. 
Paris.  Douzième  année,  1867.  Un  vol.  in-folio,  page  71. 

1882. 

N®  29. — Pont  de  Dolhain  sur  la  Vesdre, — A.  Heins, 
—  Kellenbach.  Ost  se.  Vue  prise  de  la  rive  droite  de  la 
Vesdre,  en  amont  du  pont  situé  ét  TEst  de  Dolhain  On 
voit  quelques  maisons  sur  la  rive  gauche  seuleraent.  Dans 
Ie  fond,  la  montagne  de  Rhnyff.  (Larg.  6'"14,  haut.  ü"095.) 

Dans:  La  Belgique  illustrée^  ses  monuments,  ses paysages^ 
see  ceuvres  d'art,  publiée  sous  Ia  direction  de  M.  Eugène  Van 
Bemmel.  Brnxelles.  Bruylant^Cbristophe,  1882.  Deux  vol.  iii^4«. 
Tomé  1,  page  868. 

1882. 

N®  30.—  Vue  de  Limbourg. —  A.  Pecquereau. —  M. 
Weber.  Cette  vue  est  prise  des  prairies  s^étendant  sur 
la  rive  droite  de  la  Vesdre ,  entre  Ie  chemin  de  fer  et  la 
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TÜle.  On  voit  sur  la  bauteur,  ét  gauche,  Ie  ch&teau  moderne 
de  M.  d'Andrimont ,  b&ti  sur  remplacement  de  Fancien 
«b^teau ;  k  droite ,  la  ville  avec  ses  vieux  murs  de  rempart. 
<  Larg.  0«16 .  haut.  0"1 1 . ) 

Dans  Ie  même  ouvrage  que  la  vue  précédente.  Tomé  1,  p.  309. 


1^73. 

Ge  plan  se  borne  t,  la  ViBe  de  Limbojarg.  EUe  ^at 
40litourée  dun  mar  .av.«c  (des  tawns.,  sans  ibastions.  die 
^ëhètesm  «st  rectattgtikiire  ,  arvec  utre  tour  «txjbaque  ^ngte 
M  une  dngulième  Jai>milUu'd'un  desicötés.  (Xarg.  0"HJtB8^ 
iuiut.a'"068.) 

fl(CoU..N.  HenrotU.) 


*PT~*  ■'  '^■>'  '     ^       ^ 
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ENCORE 


L'AIfOIEirME  PAÏENOE  LIÉ&E0I8E 


Dans  ün  i^écent  artfcïe,  ptiblié  ici  mème,  M.  Tarchiviste 
Van  de  Casteele  a  réuni  tont  ce  qa'il  a  pu  découvrir  sar 
les  anciennes  fklenceries  liégeoises.  Des  renseignements 
épars  fonmls  par  les  archives  de  TÉtat,  un  manuserit 
cöncemafit  les  procédés  de  Cabrication ,  telles  sont ,  &  peu 
prés,  les  seules  sources  que  Tauteur  ait  connnes  et  dont  il 
a  tiré  Ie  meillear  parti  possiUe.  Cependant  h  cdté,  pour 
ainsi  dire,  de  ces  documents  manuscrits,  tonjours  pénibles 
k  consulter ,  la  brbKothèque  Gapitaine ,  h  Funiversité  de 
Lié(^e,  rei^fermait  deux  imprimés  traitant  ex  professo  des 
faits  et  gestes  de  nos  premiers  fiaïenciers.  Ges  deux 
brochures  se  trouvent  cataloguées  sous  Ie  n^  1744  et  la 
rubrique:  Arrêts^  proces ^  plaidoyers^  mémoires^ 
toutes  choses  otil'on  trouTe  des  rens^gnements  précieux, 
que  Ton  chercherait  vainement  aillears.  L'une,  de 
52  pages  in-4** ,  est  intitulée  :  Mémoire  pour  Ie  steur 
jSQtk^fim^t  oonire  Ie  mmr  Frangoi^  L^lS^bu^ei, 
d'Hcmtmllers  en  Champagne^  1776;  Tautre;  Deuwtéme 
Mémoire  de  Monsieur  Lefébure ,  bourgeois  de  Liége , 
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pour  servir  de  réponse  ü  celui  du  nommé  Boussemartj 
faiancier,  5  octobre  1776;  5  pages  petit  in-folio. 

Avant  de  donner  nne  analyse  de  ces  deux  factums,  cons- 
tatons  que  ce  fut  Ie  sieur  Gauron  (et  non  Gavron)  qui,  Ie 
premier,  après  Ie  baron  de  Bulow,  jeut  Tidée  d*établir  une 
fabrique  de  porcelaine  et  de  faïence  è  Liége,  Le  prince- 
évêque  Charles  d'Oultremont  ayant  déclaré  qu  il  lui  don- 
nerait  Toctroi  nécessaire  èi  eet  effet,  k  condition  que  les 
essais  seraient  faits  avec  des  terres  et  des  znatières  du 
pays,  Gauron  entreprit  des  recherches,  et  prétendit  bientót 
avoir  trouvé ,  dans  plusieurs  cantons ,  des  terres  supé- 
rieures en  qualité  k  tout  ce  qu'il  avait  rencontre  ailleurs. 
Dénué  de  ressources,  mais  assuré  du  concours  d'un  certain 
Lefebure,  qui  consentit  k  lui  prêter  sa  maison  de  Coron- 
meuse,  il  partit  de  Bruxelles  vers  la  fin  du  mois  de  février 
1767 ,  pour  aller  k  Liége  se  concerter  avec  les  personnes 
disposées  k  le  seconder  dans  son  entreprise  (i). 

FranQois  Lefebure  avait  débuté  par  exercer  Temploi 
d'huissier  au  tribunal  de  Hautvilliers,  sa  patrie.  Il  obtint 
ensuite  des  fermiers  généraux  la  recette  d'un  grenier  k 
sel ;  mais ,  accusé  d'avoir  falsifié  sa  marchandise  et  vendu 
k  fausse  mesure,  il  prit  la  fuite  et  fut  condamné  k  la  corde, 
par  contumace ,  en  1755. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  Tannée  1762  ou  au  commencement 
de  1763  que  Lefebure  s'établit  k  Liége.  Il  y  acquit 
facilement  la  bourgeoisie,  entreprit  un  commerce  de  vins, 
et,  après  avoir  acheté  une  maison  derrière  le  Palais,  prés 
de3  Mineurs ,  il  y  joignit  celui  de  tabacs  en  gros. 

Tel  était  Thomme  qui  ne  craignit  pas,  av^c  Gauron,  de 
se  lancer  dans  üne  industrie  dont  ils  connaissaient  k  peine , 

i  .  .  '  '     .  » 

•  A  ,  * 

( 4 )  Les  détails  qui  precedent  sont  empruntés  ét  une  lettre  de 
recommandation  du  22  février,  donnée  èi  Gauron  lorsqu'il  était  sur  Ie  : 
point  de  partir  pour  Liég^.  Elle  est  aujourd'hui  en  notre  posses^ion. 
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les  premiers  éléments.  Sa  maison  de  Coronmeuse  n'était 
qu*un  mauvais  cabaret;  il  la  convertit  en  fabrique  ety 
construisit  un  four,  selonses  idees.  Il  obtint  du  Conseil  de 
Ia  cité  Texemption  des  droits  sur  les  matières  premières^ 
donf  il  aurait  besoin  (i) ,  et,  du  mois  de  mars  au  mors  de 
septembre  1767,  il  parvint  è  séduire  les  États,  qui  lui 
accordèrent  12,000  üorins,  sans  intérêt.  Pour  tromper 
leur  bonne  foi,  après  avoir  évalué,  dans  sa  supplique,  ses 
fonds  et  effets  k  62,484  florins ,  il  acheta ,  chez  Ie  sieur 
DonzeUe ,  k  Liége ,  des  terrines,  des  assiettes  et  des  plats 
blancs,  sur  lesquels  il  peignit  lui-même  en  émail  Ie  perron 
avec  sa  signature.  Lorsqu*il  apprit  que  les  députés  des 
États  allaient  se  rendre  è  la  manufacture,  il  fit  mettre  ces 
pièces  au  four  encore  un  peu  chaud,  puis  il  órdonna  de  les 
retirer  en  leur  présence  ,  pour  qu'ils  pussent  constater 
qu'elles  avaient  été  fabriquées  k  son  établissement.  Il  y 
eut  cependant ,  parait-il ,  des  députés  qui  ne  s^expliquèrent 
point  pourquoi  les  ficelles  qui  retenaient  les  gazettes  (2) , 
n'étaient  pas  brülées. 

Uargent  des  États  fut  bientöt  dissipé.  Lefebure  avait 
des  dettes;  il  aimait  les  plaisirs.  Sa  femme  Ie  croyait  k 
la  manufacture,  tandis  qu il  passait  ses  journées  chez  des 
femmes  perdues  ,  auxquelles  il  envoyait  son  meilleur 
Yin.  On  raconte  que  madame  Lefebure  surprit  un  jour  Ie 
cheyal  de  son  volage  époux  attaché  k  la  porte  de  sa  rivale, 
et  qu'elle  Ie  fit  conduire  chez  elle.  L'infidèle  se  résigna 
dès  lors  èi  continuer  ses  visites  k  pied,  et  cela  dura  jusqu'^ 
ce  que  son  épouse  füt  parvenue  k  faire  quitter  la  ville  k 
«  cétte  donzelle,  qui  aiiroit  mangé  jusqu*aux  briques  du: 
four  du  sieur  Lefebure  et  vuidé  tous  ses  tonneaux.  » 


( 4 )  Reces  du  19  aoüt  1767 ,  aux  archives  de  FÉtat ,  k  Liége. 
•  (2)  On  appelait  caaette,  eazetie  et,  par  corruption ,  gazeUe,  Tenve- 
loppe  en  terre  réfractaire  qui  protégeait  la  poterie  dans  Ie  four. 


Tt^n  Mtté  cöté ,  Gatirón  étPiïi  atfési  Ivrógüé  (itfi^nó- 
TiiM.  Ati*i',  ie«»li'  flft  dë  17Ö8,  sóng^a-t-fl  k  ö'èll  Xètèxtét 
idaiè'  ë6Éf  ai^iiöèié,  ];)i^ènai]it  lés  devaht^,  dëc^mpa  ai^ëó 
(^  «^^U  y  avait  dèf  fnèillëür  d^ns  ld  febtiquö ,  cöi^ibé 
trééïrfn^(i'),  óóölèül^  ét  boüsl  riióulés,  tfy  ïalösaiit  (jüé  cé 
qtt^tl  hë  pift*  chipórtéÉ' ,  è'ésfr-ét-dfi'e  des  inrtl^ütnétits  póü^ 
littö  talèüi*  dö  40Ö  fritics. 

A  ööttë  é^öqöe ,  la  tóanufacfürè  étalt  hypothéqüëé 
a't«t  Étitó  t)öut'  ï6,öoey  floritiö,  Eïi  èffèt ,  titi  dériiiér 
sübsldé  dè  4,000  florins  aTait  èié  accördé  Si  Lefèt)ui*è  ét 
cOöëact*é,  iéMi  Mi ,  i  dés  i^épat-afionè ,  iüdépèüdamméüi 
de  ptós»  de  3,000  livfes  de  ööti  ai^ent,  qtr'il  préten- 
dait  atoir  eitoployééis  a  la  tiiunir  d^approviöionüeÊientó 
de  tontó  éspêce. 

Livrë  a  rai-fliêöie,  il  ïle  devlnt  pas  plui*  habile  q'u'aupa- 
ravölnt,  et  sfei  bèioiöS  fureilt  bietitót  si  préi^öatits  qüè 
«  te  éattlödi  étoit  fottt  Ittf  tiii  Jotir  d'horreur,  a  öausé  du 
paiëtoëirt  dëö  oötrtéi^S.  <»  Daüséetfe  èxttéYnïté,  ¥1  s'adtéSsa 
a  Joseph  Boussemart ,  faïencier ,  k  LiHé ,  (^tll  aVAit  quitte 
lé  öérrvicé  öÉiïitfiiire  ^  potfr  èö  ïüétti'e  i  la  tête  dè  rimpor- 
ttoté  manufertüt*è  de  Son  père,  FraüQoiö  Boiïösetóart  (t). 
Apfès  Tatoit*  eügagé  i  venif  4  Liégé ,  poui»  Talder  dé 
sW  lütniërëér,  il  ajcmfait : 

*•  AyeÉ  iai  öóMplaiöttAcë  dö  faife  dató  Vötre  fabriqöé 
«  ttiöW  otif  qüati^è  (ïotizaifiesr  d'asadWtéal ,  plitü  oü  molns,  lö 
n  i^l^s  jie  Èerk  qtiè  Ie  iiAé^xit.  Paité«-ièÖ  toüülöf ,  ét  öö 
j^  maö^fmè'i:  f>aö  d'èiivQyer  Ie  liööüle  avöö  leS  aösiétte^ ; 
nfttitëé-lèlB  bellet;  Vóüs  förtó  ïnéftré  aü  öti  dë  èhatjiie 
«f  ètetóéttë,^  pa^i^  lé  ^6ititi*ö,  céïté  tóarquè  (la  léiefitté).  Cètte 
»  petite  pS.öótiffl!é  Aoös  öéffvira  éalséntieHerbéirt.  Ajóirtéz  k 


(i)  Ox^r^ t[iétfi^)(ide én potfdre £«p«san^  ^ Mi^ 
-  (t)  DesUin,  érM^<2^  ({0  Vtmatêür  4efmm9e%  MpofctlaiintAf  tóMe  il, 
page  653. 


»  cela  tout  ce  que  vous  pomrez  de  voitre  UyiWfi^,  et  ^  alle 
»  n'eat  pas  ouite  en  glazé,  faite  mettre  au  «k»U3  f  <i) 
?.  et  ce  luot  J770.  »  AnS* 

Ije  29  ysan ,  il  insistait  eOQCore  : 

<«  Je  voudrois  Jbieu  que  voufii  pussiez  expédier  uae  ;cdi^# 
^  de  fayence,  toutes  assiettes  san$  auwne  peiotuile,  ^«le» 
o  ment  que  vous  l^tssiez  roettre  deaisu^  ou  de$soUs  ^tte 


f*  marque    tTo    •    H    faudra    adresser    eette   «ais^e    ^ 

»  £i  M.  de  Loneux  de.Cortens,  négociant  sur  Ie  Marché, 
99  prés  des  Mineurs,  èl  Liége;  elle  me  sera  ]:^ise.  U 
9»  ne  conviendroit  pas  que  Ton  vit  d.  mon  .^dresse  d^ 
^  la  fayence,  puisque  j'en  fais.  n 

On  voit  que  Lefebure  comptait  encore  en  impose^  ^ux 
Ëtats ,  au  moyen  de  la  supercherie  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  la  première  fois.  Quant  k  ses  propositions «  elles 
furent  d'autant  plus  facilement  écoutées,  que  Joseph 
Boussemart  était  momentanément  sans  emploi.  Ce  derixier 
arriva  d.  Liége,  probablement  au  mois  de  juillet  ,1770 « 
et  trouva  la  manufacture  dans  un  si  jpitoyable  état  qp'elle 
pouvait  k  peine  en  porter  Ie  nom :  il  fallait ,  disa^it-il , 
changer  et  reconstruire  les  fours,  et  généralement  tpus 
les  objets  relatifs  k  la  fiabrication.  Lefebure  répondit  qu'U 
était  èi  même  de  subvenir  è.  ces  dépenses ,  sans  compter 
ce  que  les  Etats  avaient  promis  de  faire  en  ga  faveur. 
Boussemart  se  laissa  facilement  séduire  il  se  mit  é. 
Toeuvre ,  et  bientót  les  Etats ,  sans  pourtant  ,plus  rie^ 
accorder ,  car  ils  étaient  devenus  déflants ,  .pvre^nt  attester 
la  parfaite  réussitfe  de  ses  essais. 


( 4 )  Cette  marque ,  compesée  de  parties  de  fleurons ,  tend  évidem- 
Hient  ,k  qepréaenter  Ie  iperron.  Il  nous  pai^ait  méqie  hoi^  idfi  idPMte 
que  cette  espèce  de,tr^v^stissement  u'est  du.qu'k  raj)sence,des,i^rfl[\es 
de  Liégè  dans  Ie  matériel  de  Timprimeur. 
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Graignant  que  la  manufacture  ne  lui  échappJLt,  Lefebure 
persuada  au  nouveau  directeur  d'épouser  sa  fille,  et,  pat* 
un  contrat  de  mariage  sous  seing  privé  du  12  mars  1771; 
il  promit  èl  celle-ci  de  lui  abandonner  son  établissement, 
en  lui  faisant  encore  d*autres  avantages  plus  ou  moins 
contestables.  Ce  contrat  fut  converti  en  acte  authen- 
tique  Ie  18  juillet  suivant,  et,  quelques  jours  après, 
Boussemart  devint  Tépoux  d*Agathe  Lefebure ,  bien 
qu*elle  n'eüt  que  seize  ans. 

Il  ignorait  alors,  paralt-il,  les  circonstances  de  la 
mort  civile  de  son  beau-père,  qui,  perdu  de  dettes  et 
déconsidéré,  ne  tarda  pas  k  aller  chercher  fortune 
ailleurs.  Mais  Lefebure  avait  trop  de  suffisance  et  de 
légèreté  pour  réussir  en  quoi  que  ce  soit.  Son  absence 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  il  revint  è  Liége  plus  misé- 
rable  que  jamais,  et  y  vécut  dans  des  rapports  assez  desa- 
gréables  avec  son  gendre,  jusqu'è  ce  que  la  mort  de  sa 
fille,  surveuue  au  mois.de  janvier  1774,  achevé.t  de  les 
brouiller  complètement. 

Boussemart  se  vit  d*abord  contester  par  Tonele  et  la 
tante  de  sa  femme  Tusufruit  de  quelques  vignes  qu  elle 
avait  en  Champagne,  sous  prétexte  que  leur  mariage  ne 
pouvait  avoir  d'effets  civils  en  France ,  et  il  dut  se  préter 
k  un  accommodement  par  lequel  il  promit  de  fournir  une 
pension  alimentaire  k  son  beau-père.  A  son  tour ,  celui-ci 
lui  reprocha  les  dépenses  que  lui ,  Lefebure,  avait  faites 
pour  un  établissement  qui  ne  lui  appartenait  plus;  il 
Taccusa  de  s*être  emparé  de  ses  vins  et  lui  réclama  Ie 
magasin  de  faïences  situé  derrière  Ie  Palais,  ses  efiets, 
ses  meubles ,  etc, ,  pretentieus  qu'il  résuma  dans  un 
premier  mémoire  présenté  aux  échevins  Ie  24  juin  1776. 
Les  deux  factums  que  nous  avons  sous  les  yeux  attestent 
que  sa  fureur  ne  connaissait  pas  de  bornes  :  ii  traitait  son 
adversaire  de  coquin  ,   scélérat ,   infame    coupe-jarret , 
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luxurieux  taureau  et  autres  aménités  semblables.  Bousse- 
mart  lui  opposait  les  secours  dont  il  avait  soulagé  sa 
détresse ,  Ie  délabrement  oü  il  avait  trouvé  la  manufac- 
ture,  les  droits  des  créanciers  hypothécaires ,  qui  ren- 
daient  les  siens  illusoires ,  et  la  nécessité  oü  il  avait  étó 
de  leur  racheter  les  ustensiles  dont  ils  s*étaient  saisis. 

Dans  ce  fatras  de  récriminations  diverses,  on  découvre 
que  Boussemart  était  remarié  en  1775,  et  qu'il  se  trou- 
vait  k  la  tête  d*une  manufacture  de  faïences  établie  en 
société ,  oü  il  dirigeait  la  construction  des  b&timents 
depuis  plusieurs  années,  sans  avoir  d'autres  émoluments 
qu'une  part  dans  les  profits.  On  ne  faisait  que  commencer 
k  y  travailler  en  1776,  et,  si  Ton  en  croit  Lefebure,  elle 
avait  déjè  coüté,  au  mois  d'octobre,  100,000  flor ins  è  la 
compagnie. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  certaines  assiettes  k 
la  marque  L.  G. ,  avec  Ie  perron,  parmi  celles  qui  figu- 
raient  èl  VExposüion  de  Vart  ancien  au  pays  de  Liège , 
peuvent  avoir  été  fabriquóes  k  la  manufacture  de  Frangois 
Boussemart,  è.  Lille,  ou  ailleurs;  que  nous  ne  connaissons 
qu  une  seule  pièce ,  Ie  n^  445  du  catalogue ,  qui  soit  sortie 
incontestablement  de  la  fabrique  de  Lefebure ;  encore  est- 
elle  marquée  B(oussemart) ,  c  est-^-dire  du  nom  du  direc- 
teur; et  que,  par  conséquent,  presque  toutes  nos  anciennes 
faïences  liëgeoises  proviennent  de  la  manufacture  établie 
postérieurement  en  société,  au  faubourg  S^-Léonard. 

B^"  DE  CHESTRET  de  HANEFFE.' 


F0U4LLES  ARCHÉOLOGIOUES 


DANS  LA  COMMUNE  DE  THBüX 


X'QQ 


A.  —  Exploratien  de  substructions  h  évLBhbmvïlle*PeUXe, 

La  Hoëgne ,  depuis  Ie  pont  de  Tbeux  ju8qu*&  son  entnée 
sur  Ie  territoire  de  la  oommune  ^  Pepinflter ,  limüe  les 
sections  cadastralee  A  et  B  de  >la  oammane  de  TheuK.  EUie 
sépare  Ie  hameau  de  JttsIenville^Petite ,  assis  sur  la  rive 
gantóhe ,  du  viUage  de  Juslêimlle ,  «noienncnient  appdé 
qiïélqüèfois  la  GiwiAe-Jaêlenville  ofu  Jusleiwille^-Oraflide. 

6*^t8llt  4ms  (sette  detinidre  looaUté  que  'se  iroHvaieot 
plómTëa^s  forges  dmes  {)ar  Féau ,  remplaaóês  «ujourd*hui 
pal*  dös  ttsioes  dails  iesqwQlles  on  tnaite  la  laine. 

M  y  «ivttit  égalemcBst,  dansles  sièoib$  passés,  nm  moulin 
h  huile  (1),  preuve  évidente  que  les  plantes  oléagineuses 

i  f )  Nocfi  vftvoBs  Mievé ,  en  fnsant  4a  neÉM&slatttve  dt6  nottis  des 
lieuK^cUls  de  i^aneienae  «(^mmanauté  de  Theux,  ies  snittonte,  qui  «e 
rapportent  au  moulin  k  huile >:  ie  Le^ovdcMre,  Ie  BtoifdeaXyle  Stor- 
d(eur,  Ie  'Stortior ,  Ie  ^SttM^doir  >k  l^uite  de  •  JudenivUle ,  ipnuihe  ie 
Stordem  de  ^sten^rSe ,  nyA  >fe  SMdei6r  est  «mIb.i» 
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étaient  alors  cultivées  dans  la  communauté  de  Theux ;  Ie 
lin  et  Ie  chanvre  y  croissaient  encore  au  XVII®  siècle , 
ainsi  que  nous  Tavons  constaté  par  des  documents  de  Ia 
première  moitié  du  siècle.  Juslenville-Petite  n'avait  pas 
d'industrie ;  son  agglomération  consistait  en  un  petit 
nombre  de  maisonnettes.  Depuis  quelques  années ,  elle  a 
pris  une  certaine  extension  et  forme  un  hameau  composé  de 
43  habitations,  abritant  une  population  de  237  S^mes  (i). 

Les  deux  localités  étaient  reliées  par  une  passerelle  en 
bois.  Un  gué  livrait  passage  aux  charrettes.  A  la  fin  du 
siècle  dernier,  cette  passerelle  tit  place  è.  un  pont  en  pierres 
appelé  encore  de  nos  jours  pont  Limbourg  (2),  parce  quil 
fut  décrété  pendant  une  des  magistratures  de  J.-P.  de 
Limbourg. 

En  quittant  la  station  du  chemin  de  fer,  è.  Juslenviile, 
on  traverse  ce  pont  et,,  arrivé  h  son  extrémité,  on  a  ^  sa 
droite  un  pré  arrosé  par  la  Hoëgne  et  connu  sous  Ie  nom 
de  Pré  Dayneux  ( 3 ) ,  du  nom  d'un  de  ses  anciens  pro- 
priétaires.  C'est  léi  que  la  tradition  place  les  restes  du 
palais  du  Roi  des  Romains  de  Juslenviile,  Déj^,  en  1870, 
rinstitut  archéologique  liégeois  aurait  voulu  (4)  porter  ses 
travaux  dans  ce  pré  et  y  rechercher  les  vestiges  de  Van- 
cienne  demeure  royale ,  mais  il  échoua  devant  Ie  refus 
du  propriétaire  de  donner  son  cónsentement,  fefus  motivé 
sur  des  considérations  personnelles ,  certainement  tres- 
respectables.  La  mort  de  M.  F.  Lejeune  fit,  en  1882, 
passer  la  propriété  de  Juslenviile  entre  les  mains  de 
M.  Gh.  Rittweger,  qui,  n'ayant  pas  les  mèmes  raisons  que 

(i)  Recensement  de  1880. 

(«)  Rapport  sur  Vadministrdtion  et  la  situation  des  affaires  de  la 
commune  de  Theux  pour  1875,  p.  11.  Liége,  Vaillant-Garmanne,  1875. 
-  (3)  Repris  au  cadastre  sous  Ie  u*^  1332^. 

(i)  3"^  rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  de  Juslenviile,  par 
M.  S.  Bormans ,  dans  Ie  BulL  de  VJnsU  archéoL  lieg,,  t.  Xr,  p.  76.       , 
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son  oncle  k  s^opposer  au  désir  de  Tlnstitut  archéologique , 
accorda,  sur  de  nouvelles  instances,  Vautorisation  d'ex- 
plorer  la  parcelle  1332^  ,  subordonnant  son  consentement 
k  l'entente  préalable  de  son  fermier  avec  les  membres  de 
la  société  (1883). 

Les  antiquités  romaines  abondent  dans  Ie  sol  de  Juslen- 
ville.  Ulnstitut  archéologique  en  possède  un  grand  nombre 
provenant ,  soit  de  ses  fouilles  régulières ,  soit  de  dons 
généreux  des  habitants.  Toutes  ont  été  recueillies  dans  la 
section  B ,  excepté  une  fiole  en  verre,  découverte  dans  une 
carrière  de  la  section  A. 

L'Institut  avait  exploré  les  substructions  d'un  seul  b4ti- 
ment.  Le  résultat  avait  été  assez  satisfaisant.  Nous  avions 
grand  espoir  de  rencontrer  des  substructions  très-impor- 
tantes  dans  la  prairie  de  M.  Rittweger.  L*emplacement 
était  favorable  k  Tassise  d'une  babitation  de  chef  de 
colonie.  Sa  position ,  dans  une  belle  vallée,  tombant  verti- 
calement  sur  celle  oü  coule  la  Hoëgne ,  la  proximité  d'une 
source  thermale  et  de  Tantre  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  precedent  rapport,  tout  concourait  k  nous  faire 
admettre  la  tradition ;  nous  avions  hé.te  de  mettre  la  main 
k  ToBuvre.  Des  circonstances  imprévues  amenèrent  le 
mois  de  janvier  1884  avant  d'avoir  pu  entreprendre  les 
travaux  de  fouilles.  lis  furent  commencés  le  11  janvier  par 
deux  ouvriers  qui ,  pendant  5  i/2  jours,  creusèrent  des 
tranchées  sans  découvrir  les  substructions  cherchées,  et 
pourtant  plusieurs  personnes  nous  disaient  se  rappeler 
les  y  avoir  vues  dans  le  temps. 

Le  propriétaire  d'une  maison  située  vis-^-vis  du  pré 
Dayneux,  dans  une  conversation  quMl  eut  avec  les  ouvriers 
au  sujet  des  fouilles,  leur  dit  avoir  trouvé  d'an- 
ciennes  fondations  dans  sa  cour.  Cette  circonstance,  qui 
corroborait  la  tradition ,  nous  engagea  k  rapprocher  nos 
travaux  de  la  Hoëgne,  dont  nous  nous  écartions,  et,  aprös 
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quelques  TQchercbes,  axous  parvlumes ,  I^  22 ,  d.  mettce  k 
nu  deux  murs  formant  un  angle  droit  k.  le^r  poiBt  4e 
jonction.  L*un  6t  Fautre  se  dirigent  sous  Ie  chemin  de 
Eond-Magrand ,  qui  traverse  Juslenville  -  Petite  pour 
aboutir  au  hameau  de  Rondehaye.  Ces  murs  mesur^^t  en 
Jk^gueur  :  Tun  6^80,,  Tautre  l^bO^  sur  une  .épaisaeur 
4e  0°'45. 

Les  mois  de  janvier  et  de  février  ayant  été  très-plu vieux, 
Irenlèvement  des  terres  comprises  entre  les  substructions 
<pr<ése&ta  des  difficultés  inattendues,  L'eau  suintait  jt 
travers  Ie  sol  sous  la  haie  limitropbe  de  la  prairie,  et 
Jeau  de  la  rivière  pénétrait  par  Ie  sous-sol  dansles  tra- 
vaux.  La  terre  était  changée  en  boue.  Nous  fümas  forcés 
desuspendre  les  recherches  pendant  quinze  jours. 

Les  .murs  étaient  construits  en  cailloux  cimentés  d'un 
mortier  tendre,  ne  présienta^t  aucune  analogie  avec  Ie 
jodortier  des  substructions  romaines  découvertes  jusqu'^  ce 
jour  èi  Juslenville.  U.n  pavé  de  cailloux  avait  recouver,t 
'Faire  du  bd^timent. 

Comme  un  des  murs  se  dirige  du  cöté  d  une  prairie  de 
<M.  lÉmile  Naveau  ,  nous  avions  engagé  Ie  zélé  secrétaire 
de  FInstitut  archéologique ,  M.  S.  Bormans,  è.  écrire  ^ 
M.  Naveau  pour  solliciter  Fautorisation  de  fouiller  son 
•fonds ;  mais ,  .en  présence  de  la  mauvaise  qualité  des  maté- 
riaux,  du  triste  résuUat  de  nos  fpuilles  —  car  nou3 
n'avons  retiré  des  décombres  -que  deux  briquettes  ver- 
ni^séei^  i  telles  qu'pn  en  employait  «pour  paver  les  .Atrea  de 
foyers ,  et  un  gros  crochet ,  destiné  d..être  chassé  da^s  une 
(pioutffe,  —jQous  Fanons  prié  de  nie  donner  aucune  suite  h 
oiatiïe  ipr;ei|iière .  d^mai^de, 

Les  cfouilles  n*ont  pas  répondu  h  notre  afttente.  Dans 
(Ffaumble  deiiaeure  explorée  en  180^9,  nous  avions  trouvé 
A3^i^  ^r^^nde  .quantité  d!obje,ts  rde  tous  genres.  Nous  nous 
4pn|ftion3  4J»e  haute  ridéeide  ^ftRou,\^aiUe  de  1884.81  une 


cbétive  habitation  donnait  un  beau  résultat ,  celui  (f utr 
palais  devait  ètre  splendide.  Hélas!  nous  b&tissions  des 
ch&teaux  en  Espagne ! 

B.  —  Fouilles  dans  Ie  cimetiëre  belgo-romain  de  Theux. 

La  parceile  cadastrée  n^  lOS""  de  la  section  C  n*avait 
pas  été  comprise  dans  les  terrains  fouilles  en  1881, 1882  et 
1883.  Notre  intention  était  d'y  opérer  quelques  trayaux  de 
recherches  lorsqu'elle  serait  dépouillée  de  son  emblavure , 
afin  de  constater  si  elle  avait  ou  non  fait  partie  intégrante 
du  cimetière  belgo-romain  de  Theux.  Il  nous  suiEsait  de 
reconnaltre  si  Ie  sol  recélait  des  sépultures,  quand  mème 
elles  auraient  été  détruites  antérieurement.  Ce  fut  dans  ce 
but  qu*au  mois  d'aoüt  1883 ,  nous  y  flmes  ouvrir  quelques 
petites  tranchées  embrassant  une  surface  insigniflante  de 
son  extrémité  nord.  Rien  n'y  indiquant  Texistence  de 
sépulture,  les  travaux  furent  arrêtés. 

Cependant,  nous  conservions  un  doute  que  noas  atrrtof)s 
Youlu  éclaircir,  mais  nous  craignions  dentralner  Tlnstitut 
archéologique  dans  une  dépense  considérable  sans  aucun 
proSl  p-o^r  Taugmentation  des  coUections  du  Musée.  I^un 
autre  cöté,  la  savante  Compagnie  nous  engageait  k  scruter 
la  terre,  è.  lui  demander  de  nouvelles  révélations.  Pour 
répondre  h  son  appel ,  et ,  ^  défaut  d'autre  terrain ,  nous 
reprlmes  nos  fouilles  de  Theux  Ie  5  février  1884.  Les 
tranchées  ouvertes  au  mois  d*aoüt  furent  prolongées  vers 
lesud. 

Le  6,  nous  trouvions  une  sépulture  d*oü  nous  retirions 
quelques  débris  dune  patere  en  terre  rouge  et  dune 
épichysisen  terre  blanche;une  urnenoire  très-fragmentée; 
deux  flbules  semblables  de  forme  circulaire  en  bronze 
jadis  émaillé ,  d.  0"'048  ;  un  fragment  dune  épingle  d, 
cheveux,  en  partie  recouverte  dune  belle  patine ;  deux 
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clous  et  une  xnonnaie  fruste  portant  èl  38  Ie  nombre  des 
monnaies  recueillies  dans  Ie  cimetière  de  Tbeux. 

Les  travaux  continuèrent  pendant  quelques  jours ;  dea 
tranchées  furent  creusëes  sur  plusieurs  points  de  la 
parcelle  n^  105*  ,  mais  elles  ne  laissèrent  apercevoir  aucan 
fragment  d'antiquité.  Les  recherches  furent  abandonnées 
définitivement. 

Le  cimetière  belgo-romain  s'étend  vraisemblablement 
sur  d'autres  terrains  sis  dans  les  environs  des  parcelles 
fouillées  dans  ces  dernières  années ,  et  qui  ont  fait  Tobjet 
de  nos  précédents  rapports  (i). 

Dans  un  temps  èl  venir,  il  sera  permis  d  explorer  quelques 
pièces  de  fonds  environnantes ;  la  nature  de  leurs  embla- 
vures  décidera  de  Tépoque  oü  Ton  pourra  y  porter  la  houe, 
sans  préjudice  pour  la  culture. 

Ph.  DE   LIMBOURG. 
,Theux,  le  10  avril  1884. 


(O  Bulletin  de  VInstitut  archéologique  liégeais,  U  XVII,  p.  1  et  289. 


LES  TAPISSERIES 


DU 


CHATEAU    D'AIGREMONT 


^A<w^^^w^/^. 


Dans  nos  Notes  sur  la  maison  des  États  de  Fancien 
pays  de  Liège  au  Palais  des  Princes-Êvêques  (i),  nous 
avons  fait  connaltre  des  tapisseries  de  haute-lice  fabri- 
quées,  h  Bruxelles,  par  Daniel  Leyniers,  ornant  acluel- 
lement  les  salons  particulier's  de  M.  Ie  Gouverneur  et  la 
salie  de  la  Deputation  permanente. 

A  la  suite  des  curieux  détails  donnés  par  nous  sur  ces 
téntures,  nous  insérAmes  une  lettre  du  conseiller  Clercx, 
touchant  une  commando  d*autres  pièces  de  tapisserie,  et 
dans  laquelle  sont  mentionnées  celles  du  ché.teau  de 
Waroux.  L^  s'arrêtaient  nos  simples  renseignements. 
En  venant  aujourd'hui  dire  un  mot  sur  les  hautes-lices 
du  ché,teau  d'Aigremont ,'  nous  serons  plus  heureux. 

( 4 )  Voyez  tome  XV  des  BuUeiins  de  Vlnstitut  archéologigue  liégeoia,^ 


-  380  - 

Grdce  èi  la  conservation  (i)  de  la  correspondance 
échangée ,  èl  Tépoque  de  la  fabrication  de  ces  tapisseries , 
entre  rarchidiacre  Clercx  et  Urbain  Leyniers,  auprès 
de  qui  Rameau,  alors  resident  du  Prince-Évêque  de 
Liège,  servit  dlntermédiaire  officieux,  nous  avons  pu 
puiser  dans  ces  documents  des  extraits  multiples  et 
variés,  d'un  intérêt  divers.  Les  voici  par  ordre  de  dates 
et  laissant  de  cAté  les  éorits  préUminaires  : 


M  Monseigneur  , 

t  Espérant  que  votre  Seigneurie  jouit  d'une  parfaite 
santé,  je  prends  la  liberté d'envoyer  k  votre  Seign®.,  dans 
cette,  deux  contrats  (3)  touchant  Taccord  fait  de  neuf 
pièces  des  plus  fins  Teniers  de  tapisseries ,  un  signé  de 
moi  et  Vautre  que  votre  Seign®.  plaira  de  signer  et  me 
renvoyer  suivant  les  mesures  données,  dans  lequel  votre 
Seign^.  y^ra^  la  grw^e^r  ^  chaque  pi^  ^^e^e  ^  r-epié- 
sejrtfttiQu  et  ^wöté  de  figuren,  w  quoi  j'j^i  a^^ftb^  Isa 
pIijM9  ooQv^naUe^  aux  mes^pos,  Et  votiPe  ^ign^ri^  4^}i; 
cowidérep  que  ce«f  pi^f  pea?oirt  très-bian^^t^utéos,  ft^ 
t&(cbeFona  de  Ie»  livrfir  sm«  8  moisi  froébsm^  P9J#qH^ 
nous  allons  commencer,  et,  e^Qore  plu^  tdt,  §*il  e^t  p<^i)^, 
Jiémmoim  quo  j*ai  mis  d^w  Ie  ooptr^t  9  moi^  ^  o^i&se 
qu'on  ae  st^it  point  1^  aacicj^pts  qpji  j^mmd  amvi^r* 
Bspérant  qu^  votre  a$iga«.  m^  fer^  ü  gréw  d,^  fla'fty  w<wr 
Ie  tiers  du  mo^tant  <j[e$  pré4ittes  pièces,  s^voi^  l^  spmm# 


( I )  Gette  corresjpondaDCe  appartient  k  M.  Victor  de  Clercx  d'Aiere-! 
mont ,  qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer. 

(1)  Donnant  plus  loin  Ie  contrat  définitif,  nous  omettons  ceux-ci , 
qtti  A^^ffineoS^  d^aSlein»  Mnw»d  d 
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de  6T7  flor».  13  sols  argent  de  change  de  Brabant ,  comme 
votre  Seign®  m'a  promis. 

w  U.  Leyniers. 

•  -  .  - 

»  Bruxelles,  16  janvier  1725.  » 


««  Liège ,  Ie  24  janvier  1725, 

»  A  Monsieur  Leyniers,  marchand-tapissier,  tt  Bruxelles. 
»»  MONSIKÜR, 

«  Ayant  foit  r^esurer  la  place  que  je  veux  garnir,  ^e 
trQuve  que  les  mesures  doivent  être  moindres  que  celles 
qjie  je  vous  avais  données  ici,  parcequ  autrement  il  ny 
am*^  (pas  eu  de  quoi  mettre  une  bordure  de  bois  autour 
cie  la  tapisserie  comme  j'ai  d'estime  d'y  mettre. 

f»  Je  vous  ezxvoie  ci-joint  la  juste  mesure  (ly  de  chaque 
pièce  oü  j'ai  remarqué  les  flgures  ^u'il  faudra  mettre  k 
chaque;  je  les  ai  mis  dans  un  autre  ordreque  vous  m'aviez 
fait  pour  ma  facilité,  mais  ce  sont  les  mêmes  flgures  et  je 
les  approuve,  croy^nt  qu  avec  cela  Ia  tapisserie  sera  assez 
blen  étoflée  de  flgures.  La  hauteur  ne  pourra  être  aussi  de 
pj.us  que  je  n'ai  marqué  (h  savoir  3  aunes  3/4  et  3/i6®), 

»  Ainsi,.si  vous  Ie  trouv^z  bon,  vous  pourrez  m'envoyer 
deux  contrats;  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  que  la 
bordure  soitpetite  et  que  la  tapisserie  soit  belle  et  flne,  et 
qjai  réponde  k  la  confiance  que  j'ai  en  vous.  «* 

( Minute  de  Varchidiacre  Clercx. ) 


( I )  Voyez  ci-après  Ie  contrat  définitif. 

ii 
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<•  Monseigneur  , 

n  Revenant  de  I^  campagne  aujourd'huy  j'ay  trouvé  celle 
que  V.  S.  m'at  fait  rhonneur  de  m'escrire  Ie  24  courant, 
comme  aussy  une  autre  memoire  de  9  pieces  de  tappisserie 
et  Ie  contract  envoyé ,  et  comme  j'apprenne  par  icelle  que 
V.  S.  me  mande  qu'il  at  fait  accord  avec  mon  commis  au 
pied  de  18  florins,raune  de  Bruxelles,  argent  dechangede 
Brabant,  il  est  vray  que  V.  S.  at  offert,  en  présence  de 
mon  cousin  Coens,  k  mon  commis  18  flor.  argent  prédit 
pour  Taune ,  sur  quoy  il  at  dit  k  V.  S.  qu  il  me  yiendrait 
dire  cela,  et  sur  quoy  je  suis  venu  Ie  même  matin  chez 
V.  S.  avec  mon  commis.  Et  comme  V.  S.  m'at  dit  alors 
d'avoir  offert  pour  Taune  préditte  18  flor.  prédit,  j'ay 
repondu  que  nous  mettrons  la  différence  en  deux ,  ainsy 
de  20  jusqu*^  18  flor.  la  différence  en  deux  fairoit  19  flor.; 
surquoy  V.  S.  n'at  rien  repondu,  C'est  pourquoy  j'ay  creu 
que  cela  s'attendoit  ainsy ,  et  Tayant  encore  une  fóis 
calculé  j'ay  l'honneur  de  vous  dire  par  cette  que  je  ne  Ie 
saurais  moins  faire  pour  vous  bien  servir,  étant  bien 
persuadé  que  quand  les  pièces  seront  faites ,  Y,  S.  sera 
très-contente ,  et  ne  les  ferois  point  èl  un  autre  moins  qu'^ 
22  flor"  l'aune,  car  V,  S.  doit  bien  considérer  que  ce  sont 
toutes  petites  pièces ,  et  une  basse  hauteur.  Et  k  l'égard 
que  V.  S.  souhaiterait  dans  la  pièce  de  3  iaunes :  Ie  Pdtu- 
rage,  quelques  fleurs  pour  représenter  Ie  Printemps ,  cela 
ne  se  peut  pas  k  cause  que  ce  ne  serait  point  dans  Ie  gout 
des  Teniers,  et  que  nous  ne  pouvons  rien  changer  dans  ce 
dessein,  comme  aussi  dans  la  pièce  de  3  aunes :  la  Chasse,  on 
n'y  peut  aussi  point  ajouter  quelques  fruits  pour  repré- 
senter TAutomne ,  mais  je  pourrai  bien  suivre  votre  liste 
conseillant  néanmoins  V.  S.  de  faire  faire  chaque  pièce  un 
seizième  plus  longue  qu  il  est  mis  sur  votre  mémoire,et 
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sar  4  aunes  de  hautear ,  k  cause  de  Ia  lisiöre  noire  qa*on 
plie  ordinairement. 

»  U.  Letnisrs. 
^  Bruxelles ,  29  janvier  1725.  »• 

««  MOKSIEUR  [ClERCX], 

9»  J*ai  vu  une  tapisserie  chez  M.  Ie  marquis  de  Prié  (i) 
toute  neuve  sans  bordure  ^  quoique  plus  haute  que  ne 
sera  celle  qa*oii  doit  vous  faire  ici.  J*ai  d*abord  pensé 
qu*^  Ia  Yostre  qui  sera  mise  dans  une  place  garnie,  dans 
une  comiche  et  dans  un  lambris ,  il  conviendrait  quHl  n*y 
en  eüt  point  aussi. 

^  Rameau. 

»  Bruxelles,  9  février  1726.  » 

«  A  Monsieur  Rameau. 

«•  Ma  pensee  était  qu*on  n*y  ferait  qu*une  trds-petite 
bordure  haute  de  2  pouces;  je  suppose  que  celle  de  M'  Ie 
marquis  de  Prié  en  a  peut-ètre  une  pareille ,  ou  si  elle 
n'en  a  point  du  tout.  je  pourrai  peut-ötre  me  résoudre  k 
n*en  point  faire  aussi. 

^  14  Février  1725.  v 

(Minute  de  M.  Clercoc.) 

<>  Monseigneur, 

^  J'ay  receu  en  son  temps  Thonneur  de  Fagréable  vostre 
du  3  courant  ^  laquelle  j'aurois  repondu  plutost  k  vostre 

(i)  H.  J.  L.  Turinetti,  marquis  de  Prié,  plénipotentiaire  des  PP.  BB. 
pendant  i'absence  du  prince  de  Savoie,  gouverneur  et  capitaine 
général  des  Pays-Bas. 


Sfei^tteürite,  rtials  öomniej'ay  ëöcore  ^feldtrté  qiieiös  {)iè(5èfe 
de  Tapisserie  que  vostre  Seig®  souhaite  tffiVOif  ilè  ^tewtétó 
estre .  mo'ms  'filitWs  qu'^  19  florins  de  change ,  Taune 
quarrée  de  Bruxelles,  mais  .puis-  quai^yourd-kuy  »est 
venu  parier  Ie  S"^  De  Rameaux,  Resident  de  S.  Alteze  Ie 
Prince  de  Liege  etc,  au  sujet  d'une  Tapisserie  pour 
la  Maison  de  Ville  ö,  Liej^e  (iötft'notissotntó'es'd'accord 
avec  tiiy ,  il  m'at  aussy  pirrlé  de  la  Tapisserie  que  Tostre 
Seig^  demande.  Je  luy  ay  repondu  <^ue  javais  ecrit  k 
vostre  Seigii®le  derniei'  prix  et  je  Iqy  ay  laissé  voir  que 
les  piècè^s  que  vostre  Seig®  at  besoing  sont  d'uoe  basse 
hflCutètkr  et  töus  :petits  pieces  oe  qui  nous  est  tres  pre- 
judiciable.  Il  m  at  dit  de  vous  presenter  que  je  coBMaen- 
ceray  les  dittes  pieces  k  condition  que  je  les  fairay  doubler 
h  mes  fraix  dune  toille  verte  au  prix  de  19  florins  Taune, 
prédit  argent  susdit,  espérant  que  öeta  ainsy  serat  au 
contentement  de  vostre  Seign*'.  Ainsy  je  prenne  la  liberté 
d'envoyer,  dans  cette,  un  contract  juste  de  toutes  les  pieces 
avec  leuTS  ouvrages,  mais  j'ay  pris  cbaque  piece  un 
huictiesme  iplus  large  que  vostre  Seiga^  me  marque ,  k 
oa'tl^e  que  ces  pieces  ainsy  faittes  ne  pourroient  ipoint 
Sjsryir.»  car  on  doibt  pKer  la  liziere  ;  suivant  que 
Mons^  De  Rameaux  m'at  dit  je  vous  ccmseilleray  de  laisser 
faire  ces  pieces  sans  bordure.  Neanmoins  que  j'attendray 
la  dessüs  vostre  resolutiqn ,  priant  aussy  par  cette  vostre 
Seig'n®  'de  tie  Vöuloir  dii*e  ti  aucun  Ie  prix  de  ces  tapis- 
series ,  car  ne  les  fairais  k  un  autre  k  ce  prix.  En  atten- 
dant  au  premier  post  Thonneur  4\to  liiöt  '4e  reponce  je 
(Jemeure  avec  un  tres  profond  respect,  Monseigneur, 

»  Votre  tres  hurnblë  éttr^èS 
obeissant  serviteur, 

»  U.  Leyniers.  •» 


-  sw  - 

♦*  Monseigneur, 
»  P.  $.  )j^  vou^  pri^  da  qie  r^pppdr^  ^u  pli;itQpt  po^ihlf 

ay^qt  des  bpatiU  Tuidw. 
«  Bruxdies ,  23  febvrier  1725.  »♦ 


Urbain  Leyniers,  Marchand  Tapissier  A  Bruxelles^ 
(Tune  Tenture  de  Tapisserie  tres- fine ,  fdbrique  de 
BruxelleSy  représentant  des  Paysans  Fermiers  y  con- 
sistant  en  neuf  pièces ,  savoir  : 

»»  Une  pièc^  de  3 1/8  aua^s.  THiver,  avec  9  flgures. 

»  üne  de  3 1/8    —     TAoüst    des    Paysans,  avec   8 

flgures. 
^  Une  de         3  i/8     —     une  Chasse,  avec  6  figurjes. 
'»  Une  de  1  3/16  —     les  Égyptiennes  disant  Ia  bonne 

^v.ent^i^e  ^  u^  paysan,,ayec 
'4flgvr^s.. 
n  Une  4«         3 1/4    —     Le  Mép^age  de;?  Paysans ,  ^v^c 

6  figur^^  ft  2  J?Ah16S. 
n  üae  de         3  i/a    —     he  Pèturage ,  ?.vec  5  fig^rft?  et 

n  Une  de  1  3/I6  —     Les  Fendeurs  de  bois,   avec  3 

grandes  $t  3  petites  flgures.. 

» jUpe  do        •  '^iH    —     (^uelques    Paysans     ivrognes, 

avec  12  flgures. 

»  Une  de  5  3/8    r-.     Le  Festin  des  Paysans ,  avec 

35  flgures. 

'» 26  3/4  aunes ,  mesurage  en  tour , 
et  en  hauteur  4         —  •         • 


»  Ensemble:  107      auaes, 
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ÈL  19  florins  Taane  carréede  Bruxelles,  argent  de  change 
de  Brabant,  fl.  2,033.  —  Promettant  Ie  dit  Urbain 
Leyniers  livrer  au  dit  seig*^  Clercx  etc,  ces  neuf  pièces  de 
Tapisserie  doublées  de  la  toile  verte,  bien  exécutées,  d*ici 
en  neuf  mois  prochains ,  ce  que  Ie  dit  seig*".  Clercx  accepte 
ainsi  et  promet  d^avancer  au  dit  Urbain  Leyniers  un  tiers 
dumontantde  la  prédite  somme,  faisant  677  florins  13 
sols  argent  susdit.  Ainsi  convenu  et  signé  en  doublé  ce 
treiziöme  de  mars  mil  sept  cent  vingt  et  cinq, 

••  U.  Leyniers.  » 

«  Le  28  février  1725. 
»  A  Monsieur  Leyniers,  marchand-taplssier,  k  Bruxelles. 

*>  Monsieur, 


^  J'agrée  votre  pensee  touchant  les  mesures  que  vous 
me  proposez  de  la  tapisserie,  et  de  n'y  faire  aucune 
bordure ;  mais  je  suis  f&ché  de  devoir  vous  dire  que  je  ne 
puis  pas  accepter  Tofire  que  vous  me  faites  de  mettre  Ia 
doublure  de  toile  verte  au  moyen  de  19  florins  de  change 
pour  chaque  aune  de  Ia  tapisserie,  n 


(Minute  de  Mr.  Clercx.) 

<«  Liège,  Ie  9  mars  1725. 
»  Monsieur  , 


»  La  doublure  que  vous  devez  y  mettre  devra  être  de 
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bonne  et  de  neuve  toile  et  j  aggrée  que  les  pièces  de  tapis- 
series  seront  sans  bordure  comme  vous  Ie  proposez  et  de 
Ia  grandeur  exprimée  dans  Ie  projet.  n 


(Ibidem,) 

<«  Le  17  mars  1725. 

^  Monsieur, 

M  Je  remarque  que  dans  Ie  premier  contrat  que  vous 
m*aviez  envoyé ,  il  était  marqué  It  Ia  3*  pièce  une  Chasse , 
avec  six  figures  et  deux  chiens ,  et  que  dans  Ie  dernier  il 
n*est  pas  parlé  des  deux  chiens.  Je  suppose  cependant 
qu'ils  doivent  y  ètre ,  car  ce  serait  une  pauvre  chasse  sans 
chiens.  *• 


(Ibidem.) 
«  Le  14  avrU  1725. 

»  X  Monsieur  Leynlers,  marchand-tapissier ,  k  Bruxelles. 

y»  Monsieur  , 

*»  J'ai  appris  avec  plaisir  que  toutes  les  pièces  de  Ia 
tapisserie  que  vous  me  faites  sont  commencées ;  il  s  agit  k 
présent  de  les  achever  au  plus  tót,  et  de  les  faire  si  belles 
et  si  flnes  qu'elles  vous  fassent  honneur ,  et  qu  elles  soient 
dignes  d'un  curieux  comme  je  fais  profession  d'être,  »• 

(Ibidem.) 
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»  Le  3  mai  17S5. 
»  Au  sieur  lieyniens , 

n  Je  dois  vous  dire  que  les  deux  plus  petites  pièces,  don<^ 
Tune  doit  représenter  des  Fendeurs  de  bois  et  l'autre  des 
Égyptiens  disant  la  bonne  aventure,  vous  ne  les  fassiez 
pas.  Laraison  en  est,  Monsieur,  qu*il  mest  venu  une  idéé 
de  placêr  des-  glaceé  de  miroirs  dans  les  endroits  oü  j  avais 
destiné  ces  deux  pièces  qui  k  raison  qu'elles  sont  si  étroites 
ne  paraissent  pas  devoir  faire  un  bori  effet,  au  Iieu  que  des 
miroirs  en  feront  un  parfaitement  beau  par  Ie  reflet  <|tt-ils 
donneront  de  töute  la  tapisserie  dé  la  salie.  Aa  reste^  si 
elles  sont  trop  ^vancées ,  il  faudra  en  avoir  ia  patience. 
S'il  y  avait  une  des  autres  pièces  de  la  tapisserie  entïère- 
ment  achevée ,  je  vous  prie  de  me  lenvoyer  eominie  tóas 
en  avez  envoyé  k  notre  magistrat  une  de  celles  que  voos 
avez  entreprises .pour  lui  ( l). »» 

(Ibidem.) 


«♦  MONSUSÜK, 

M  Les  ouvriers  qui  travaillent  d.  vos  deux  petites  pièces 
de  tapisserie  continuent  de  m'assurer  qu'elles  seront  bien 
finies ;  tandis  qu'elles  seront  sur  Toutil  on  n«  pourra  voir 
comment  elles  sont  travaillées. 

w  Je  suis  aussi  d'opinicto  que  des  glacés  d*e  rniróir 
auraient  mieux  fait  que  la  tapisserie  dans  ces  deux 
endroits  étroits  comme  ils  Ie  sont. 

'»  Si  vous  aviez  encore  k  meubler  quëlque  pTacè  k  Liegé 
d  une  tapisserie  dans  ce  goot  ik ,  on  pdurrait  'eii  cè  cas  h 

(i)  *  Ecrit  aussi  au  sieur  Rameau  et  lui  envoie  la  lettre  pour  Leyniers  » 
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rej&ixMkd  ees  deux  petites  pièces  ensemble  et  n*en  faire 
qu*uiie ,  OU  les  ragrandir  en  cas  de  besoin ,  mais  cela  n*est 
praticable  que  pendant  que  ces  mèmes  pièces  sont  sur 
Toutil  et  que  Ia  chalne  n*en  est  pas  coupée. 

♦»  Rameaü. 
y»  Bruxelles ,  6  juin  1725,  » 

•»  Monsieur, 

n  Les  deux  petites  pièces  de  la  tapisserie,  qu'on  fait  ici 
pouf  vous,  sont  achevées,  et  on  est  aetuellement  k  les 
dpubler,  et  demain  soir  on  vous  les  enverra  par  la  dili- 
gence ,  de  sorte  que  vous  les  recevrez  samedi  soir.  Voici 
Ie  mémoire  de.ce  que  les  dites  pièces  mesurent;  vous  les 
trouverez  bien  exécutées  et  que  la  soie  et  ce  qu'ii  y  a  de 
plus  rare  en  couleur  n'y  est  pas  épargné.  Le  peintre 
Van  Orley  qui  les  a  vues ,  ra'a  assuré  de  n'avoir  rien  vu 
de  mieux  fini  en  fait  de  tapisserie.  J'ai  premis  aux 
ouvriers  de  leur  donner  pourboire  lorsqu'ils  'auront 
achevé  les  autres  pièces ,  cela  ne  g&tera  rien. 

n  Rameau. 
n  Bruxelles,  21  juin  1725.  ♦» 

<«  Monsieur, 

"  J'ai  fait  remarquer  au  s"^  Leyniers  quelques  fautes 
qu'il  a  convenu  avec  moi  quil  fallait  corriger,  et  demain 
matin  je  dois  aller  voir  comment  on  y  aura  remédié. 
J  espère  au  reste  que  vous  serez  fort  content  de  Touvrage. 
J'ai  remis  k  demain  k  donner  quelque  chose  pour  boirè 
aux  ouvriers  qui  y  ont  travaillé;  je  leur  donnerai  un 
ducaton. 

♦»  Rameau. 

-  Bruxelles,  9  9^^  1725.  ^ 
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«*  Le  11  9*>™  1725. 
»  A  Ml*  Rameau. 

n  Ce  que  vous  me  dites  que  vous  avez  fait  remarquer  au 
S^  Leyniers  quelques  fautes,  qu'il  a  convenu  qu'il  falloit 
corriger ,  me  donne  un  peu  d*inquiétude  parce  que  de  la 
maniere  que  je  sais  quon  fait  les  tapisseries,  je  crains 
qu*il  ne  soit  pas  fort  facile  de  remédier  èl  une  faute  faite, 
principalement  si  c'est  dans  des  figures,  et  je  vous  avoue 
que  j*ai  beaucoup  de  delicatesse  sur  les  défauts  desquels 
je  m'apergois.  Au  reste  nous  verrons  s'il  y  aura  remédié, 
et  en  cas  que  je  sois  bien  content  de  Touvrage  et  autant 
que  je  Ie  suis  des  3  pièces  qui  m'ont  déjè  été  envoyées,  ce 
ne  sera  pas  assez  d'un  ducaton  pour  boire  aux  ouvriers, 
je  vous  prierai  de  redoubler  la  dose..  ♦» 

(Minute  de  M.  Clercx, ) 

^^.Le  14  9»»'«  1725. 
»  Au  Sieur  Leyniers. 

w  Monsieur  , 

n  La  pièce  qui  représente  Ie  Ménage  des  Paysans  (i )  je  Ia 
trouve  plus  étroite  qu  elle  ne  devait  être ,  et  dans  Ia  piece 
qui  représente  THiver  il  y  a  une  main  qui  me  fait  un 
peu  de  peine ;  il  se  peut  qu  il  ne  sera  pas  nécessaire  d*y 
remédier,  mais  en  cas  de  besoin  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  voudrez  bien  Ie  faire.  Au  restant  je  suis  content 

(i)  Gette  pièce  fut  envoyée  a  M.  Ie  chanoine  Glercx  Ie  4  sep- 
tembre  1725., Deux  autres  pièces  lui  avaient  été  expédiées  Ie  21  juin 
precedent  et  les  six  restantes  Ie  furent  au  10  novembre  suivant. 


J 
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deFouvrage,  et  je  vous  remercie  des  soins  que  vous  y 
avez  apportés  comme  aussi  de  votre  diligence  k  Tacheyer. 
J*espère  qu*il  vous  en  procurera  d*autres  d'ici  quand  les 
curiettx  Tauront  vu  (i).  » 

(Ibidem.) 

^  Monsieur  , 

«•  Les  défauts  dont  vous  m'avez  fait  mention  sont  les 
mêmes  dont  je  m'étais  apercu;  on  n'a  su  autrement  les 
corriger.  lis  sont  aussi  dans  Ie  dessin ,  mais  lis  paraissent 
davantage  dans  la  tapisserie ,  k  cause  que  la  laine  et  la 
soie  ont  plus  de  vivacité  dans  leurs  couleurs  que  celle  k 
Thuile.  Je  suis  au  reste  ravi  que  vous  en  serez  content. 
Un  seigneur  anglais  a  marchande  une  pareille  tapisserie 
en  ma  présence ,  et  Ie  S'  Leyniers  ne  Ta  pas  voulu  entre- 
prendre  moins  de  24  florins.  Jamais  fabricant  n*a  mieux 
nuance  les  couleurs  ni  est  parvenu  dans  cette  manufacture 
ÈL  un  pareil  degré  de  perfection ,  on  est  k  son  égard  de  ce 
sentiment  1^  tous.  La  pièce  que  vous  craignez  qui  ne  soit 
trop  petite ,  passera  par  Ie  moyen  du  chdssis  et  aura  sans 
doute  rempli  la  place ,  sinou  il  faudra  suppleer  par  quelque 
boiserie  k  ce  qui  manquera.  Il  faudra  avoir  soin  au  mois 
de  mars  et  en  été  de  la  bien  faire  ramoner  avec  un  ramon 
neuf,  pour  empècher  que  Ia  vermine  ne  s*y  mette,  deux 
OU  trois  fois  Fannée. 

»  Rameau. 

*»  Bruxelles,  27  9"'^  [  1725  ].  - 


(i)  «  J'ai  écrit  la  mesme  substance  kM' Rameau,  Ie  14  9^'^,  et 
pour  Ie  chien  dans  la  grande  pièce ,  et  de  donner  aux  ouvriers  encore 
uu  ducaton  ».  (Minute  de  M.  Clercx,) 


«  Monseigneur  , 

j 

^  A  regard  que  vonsme  marquez  que  la  pièce  du  Ménage 
des  Paysans  est  trop  étroite  pour  la  place  destinée,  j'ai 
rboimeur  de  yous  dire,  par  cette,  que  j'ai. mesure  ici  toutes 
lea  pièces  et  les  ai  trouvées  conformes  aux  mesures 
ordonnées,  mais  cela  arrive  bien  dans  les  tapisseries  que 
lun  ouvrier  Idche  son  ouvrage  plus  que  Fautre,  étant  la 
cause  que  cela  retire  après ,  ainsi  qu*en  teöd^nt  fort  cette 
pièce  vous  pourrez  gagner  ce  qui  est  trop  étroit. 

r>  U.  LeYNIERS. 

^  Bruxelles,  22  X*"  1725,  « 


<«  Monsieur, 

j»  J'ai  fait,  ^  Toccasion  des  fêtes  passées  et  de  cette 
nouvelle,  année,  visite,  dans  les  maisons  les  mieux  etles 
plus  richement  meublées ,  et  je  n'ai  vu  nulle  part  de  la 
tapisserie  au-dessus  des  port.es,  dans  les  attiques,  mais 
bien  des  portraits  et  autres  peintures,  J'ai  mêrae  difieré 
de  répondre  k  Thonneur  de  votre  lettre  que  j'eusse  fait 
ces  remarques-U.  Le  s*^  Leyniers  n'a  aucun  dessin  qui 
puisse  servir  h  eet  usage  \h ,  et  il  en  faudrait  faire  faire 
expres,  et  en  ce  cas  \k  la  dépense  serait  k  votrè  charge. 
Il  ma  dit  qu il  n'avait  jamais. fait  de  tapisserie  pour  les 
dessus  de  portes,  mais  qu'il  croyait  cependant  que  mise 
dans  un  cadre  elle  produirait  un  bon  effet.  Je  suis  de  sa 
pensee.  II  ^ét  vi'ai  que  la  pièce  de  votre  tapisserie  qui 
représente  THiver  est  la  meins  bell^,  le  dessin  n*en  est  pas 
assez  rempli,  il  est  cependant,  comme  ceux  des  autres 
pièces,  du  peintre  Van  Orley. .  On  n'y  a  pas  épargné  la 
soie,  il  a  fallu  de  la  laine  autant  qü'il  y  en  a  pour 
exécuter  le  dessin.  Il  ne  3e  fait  pas  de  tapisserie  qui  nait 
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quelques  défauts.  Il  faut  avoir  quelque  indulgence  pour 
ceux  que  vous  remarquez  dans  la  vötre.  Si  cependant  ils 
étaient  considérables ,  Ie  s'  Leyniefs  fera,  m'a-t-il  dit, 
tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  les  faire  corriger,  si 
vous  voulez  bieu  lui  renvoyer  les  pièoes  qui  sont  défec- 
tueuses,  lorsque  vous  pourrez  en  avoir  occasion  par 
vos  amis. 

»  La  faute  que  vous  avez  remarquée  k  la  patte  du  ohien 
est  de  même  dans  Ie  dessin  oü  il  a  esté  croquée  k  la  h&tè. 

»  Rameau. 

»  Bruxelles ,  3  de  Tan  1726.  « 


Cette  dernière  lettre  vient  clore  la  correspondance  que 
nous  possédons  sur  les  tapisseries  d'Aigremont.  Déjè.:,  Ie 
17  novembre  1725,  Técoldtre  Clercx  avait  solde  son 
compte  (1) ,  dont  Daniel  Leyniers,  au  nom  de  ses  parents,. 
lui  envoya  quittance  Ie  19  suivant. 

Des  neuf  tentures  qui  ornèrent  la  grande  salie  du  chA- 
teau  précité,  quatre  existent  encore  auiourd'hui,  k 
savoir :  celles  représentant  VHiver^  la  Chasse^  Ie  Ménage 
et  Ie  Festin  des  Paysans.  Lors  de  TExposition  de  TArt 
ancien,  k  Liège  (2) ,  elles  firent  Tadmiration  des  nombreux 
visiteurs, qui  pénétrèrent,  au  local  de  rUniversité,  dans 
ce  petit  salon  d'un  archaïsme  ravissant,  créé  par  notre 
ami  M.  Antonin  Terme,.  avec  ce.bon  gout  qui  Ie  dis- 
tingue. 

La  beauté  de  ces  quatre  hautes-lices  nous  fait  regretter 


'  (r)  La  f acture,  conforme  au  cöntrat  publié  ci-dessus,  page  385., 
montait  a  2,048  flor.  18  s.  de  Brabant,  dont  15  flor.  18  s.  pour 
emballage  et  droits  de  sortie. 

(s)  Voyez  Ie  Catalogue  officiel  de  VExpösitión  de' V Art  ancien  0U 
Faya  de  Liège,  V*  section,  n«»  153  a  155.  ' 
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la  perte  des  cinq  autres,  qui  furent  détruites  par  des 
républicains  frangais ,  ^  Ia  fin  du  siècle  dernier. 

Déplorons  une  fois  de  plus  cette  rage  aveugle  d^un 
vandalisme  idiot,  et  h^tons-nous  de  relever  les  points 
saillants  de  la  précieuse  correspondance  que  nous  venons 
de  mettre  au  jour. 

L'écoldtre  Glercx  s'y  dévoile  en  amateur  éclairé , 
sachant  parfois ,  au  moyea  d*un  bon  ducaton ,  stimuler  Ie 
zèle  et  Ie  talent  de  l'ouvrier  habile.  En  s*adressant  k 
Urbain  Leyniers  (i),  son  choix  était  des  plus  heureux. 
Celui-ci,  dont  la  profession  principale  fut  celle  de  tein- 
turier,  écrit  M.  A.  Wauters,  dans  son  Essai  historique 
sur  les  Tapisseries  de  Bruxelles  ( 2 ) ,  s'y  perfectionna 
tellement,  surtout  ^  teindre  les  nuances  pour  les  carnations 
et  Ie  cramoisi ,  quil  devint  Ie  seul  et  unique  teinturier 
dans  les  Pajs-Bas  pour  les  fabricants  de  tapisseries,  «  de 
«'  sorte  que  S.  A.  E.  Maximilien  Emmanuel ,  duc  de 
j>  Bavière ,  gouverneur-général ,  ayant  expérimenté  son 
n  suprème  génie  dans  la  profession  du  secret  dudit  art ,  Fa 
99  déclaré  teinturier  de  sa  cour  »>.  Maisil  fut  aussi  tapissier 
et,  outre  les  célèbres  tentures  de  la  salie  du  Conseil  com- 
munal  de  Bruxelles,  fabriquées  jadis  pour  les  États  de 
Brabant,  on  connalt  de  lui  une  Pêche  du  poisson,  appar- 
tenant  k  la  familie  d'Arenberg ,  sept  pièces  de  YHistoire 
de  Don  Quichotte,  avec  la  marque  U.  Leyniers  R[ydamsl  (3). 

«  Les  splendides  tapisseries  de  la  salie  du  Conseil  com- 
munal  de  Bruxelles,  ajoute  M.  A.  Wauters,  représentant 
trois  épisodes  de  Fhistoire  du  duché  de  Brabant : 


(i)  Uibain  Leyniers  naquit,  ie  26  février  1674,  de  Gaspard  Ley- 
niers et  d'Anne-Gatherine  De  Mayere. 

(s)  Bulletin  des  Commissions  roydles  cTArt  et  d' Archéologie , 
t.  XVII,  pages  171,  172  et  suivantes. 

(5)  Nom  de  son  associé. 
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»»  P  Philippe,  düc  de  Bourgogne,  remettant  la  Joyeuse- 
Entree  aux  représentants  du  clergé ,  de  la  noblesse  et  des 
villes  du  duché,  lors  deson  avénement  au  tröne,  en  1430 ; 

»  2^  L*Abdication  de  Gharles-Quint ,  k  Bruxelles,  en 
1555 ; 

» 3<»  Sujet  allégorique  relatif  k  Tinauguration  de 
lempereur  d'Autriche  Charles  VI  comme  duc  de  Brabant, 
en  1717. 

»  On  peut  les  ranger  toutes  trois  parmi  les  chefs-d'oeuvre 
de  rindüstrie  bruxelloise.  Elles  ont  conservé  une  viguenr 
de  tons  remarquable ;  les  teintes  les  plus  délicates  sy 
maintiennent  de  maniere  k  prouver  Fexcellence  des  pro- 
cédés employés  pour  la  teinture  des  fils.  >* 

C  est  aussi  par  toutes  ces  qualités  que  brillent  les  tapisse- 
ries  du  ché,teau  d'Aigremont.  Quant  k  Topinion  exprimée 
par  M.  A.  Wauters  sur  la  haute  valeur  artistique  des 
oeuvres  d'Urbain  Leyniers,  elle  se  trouve  confirmée  par  Ie 
passage  suivant,  tiré  d'une  lettre  ( i )  du  resident  Rameau  : 
Jamais  fahricant  rCa  mieux  nuance  les  couleurs  ni 
est  parvenu  dans  cette  manufacture  h  un  pareu  degré 
de  perfection;  on  est  d,  eet  égard  de  ce  sentiment  ld, 
tous.  Telle  était  donc  aussi  Topinion  des  contemporains 
d'Urbain  Leyniers,  et  Ton  pourrait  induire  dunephrase 
précédente  de  la  lettre  susdite  que  sa  haute  renommée 
était  passée  ^  Tétranger ,  notamment  en  Angleterre.  Un 
seigneur  anglais,  —  écrit  Rameau,  —  a  marchandé 
une  . , .  tapisserie  en  ma  présence  et  Ie  steur  Leyniers 
ne  ra  pas  voulu  entreprendre  moins  de  24  florins, 

Nos  hautes-lices  d'ailleurs  furent  exécutées  d'après  les 
cartons  de  Jean  van  Oriey  (2),  Tun  des  meilleurs  peintres 


(i )  Lettre  du  27  novembre  1725. 
(2)  Lettre  du  3  janvier  1726. 


de  l'époque,  qui  en  survBÖJa  Tekécutóoèa^i).  Vsn  Orley 
hnita  ici,  comme  ianlt  d'antres,  le^èhre  David  Teniers  {2\, 
dutetvr  de  noönbveiix  cartons  daas  Jè  geiire 'd^Anadanai^ë , 
paysage  peiriilé  de  ügikras  et  d'anknatux ,  d'oü  Ite  no^i  ^éné- 
rique  des  Teniers  leur  resta. 

De8  tenlures  a-xial&gaes  fjarent  fouriaies  par  Urbs^in 
LeynierB  pour  la  Maason-de-Vüle,  k  Liège;  Fuue  d'elles 
fut  expédiée  vers  Ie  mois  de  mai  1725  (3). 

Il  est  regrettable  que  Ie  resident  Rameau  ne  siguale 
pas  les  tapisseries . qü'il  a  vues  en  janvier  1726  (4),  qu'il 
se  soit  contenté  dune  simple  mention  pour  celles 
de  rhótel  du  marquis  de  Prié  (5),,  récemment  fabriquées 
k  cette  époque,  et  qu'il  ait  garde  un  silence  complet  sur 
les  autres.  Toutefois  il  nous  renseigne,  danS  sa  corres- 
pondance,  sur  quelques  détails  d'ornementation  ejt  d'ameu- 
blement  au  point  de  vue  des  tapisseries.  C'est  ainsi 
qu'il  nous  apprend  que,  dans  les  salons  ornés  de  tapis- 
series ,  les  dessus  des  portes ,  dans  les  attiques ,  n  en 
étaient  pas  garnLs,  mais  seulement  de  portraits  ou  de 
peintures  (6).  Il  était  permis  aussi  de  placer  des  glaces 
dans  les  parties  étroites  (7). 

Un  point  qui  caractérise  généralement  les  tapisseries 
d'Urbain  Leyniers  est  Fabsence  de  bordure,  Une  simple 
lisière  noire  les  terminait.  Celle-ci  se  pliait  toujours  sous  Ie 
cadre  (8)  sur  lequel  les  tapisseries  furent  tendues.  Placées 


.( i)  Lettre  4u  21  juin  1725. 

(ï)  Yoir  Wautöis,  ouvrage  cité,  tome  XVI,  pages  307  et  suivai^tes. 

(5)  Lettres  du  23  février  1725  et  du  3  mai  suivant. 
(4)  Voir  ci-dessus  cette  lettre,  page  392. 

(b)  Lettre  du  9  février  1725. 

(6)  Lettre  du  3  janvier  1726.  Lettres  des  3  mai  et  6  juin  1725. 

( 7 )  Il  est  question  sans  doute  ici  des  trumeaux. 

(8)  Lettres  des  24^ et  29  janvier,  9, 14,  23, 28  février  et  9  njars  IViS. 
Voir  aussi  A.  Wauters,  ouvrage  cité,  tome  17,.p9fie  173. 
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dans  un  salon  garni  de  lambris  et  d*une  corniche,  la 
bordure  devenait  inutile. 

Lorsqueles  tentures  se  trouvaient  être  trop  étroites,  on 
augmentait  la  boiserie  du  ché,ssis  (i). 

Pour  terminer,  signalons  un  détail  peu  artistique ,  il  est 
vrai,  mais  tout  pratique  au  point  de  vue  de  la  bonne  con- 
servation  des  tapisseries.  «  Ayez  soin,  écrit  Rameau  k 
Técolètre  Clercx  (2) ,  de  bien  les  faire  ramoner  avec  un 
ramon  neuf ,  deux  ou  trois  fois  par  an ,  au  mois  de  mars 
et  en  été,  »♦  Ce  détail  sent  peut-être  trop  la  raénagère  et 
est,  par  conséquent,  peu  digne  de  figurer  ici ;  remarquons 
cependant  qu'il  sort  de  la  plume  d'un  grave  diplomate, 
dans  Ie  noble  but  de  préserver  ces  riches  tentures  d'une 
.   destruction  graduelle  et  irréparable. 

D.  VAN  DÈ  CASTEELE. 
Namur,  Ie  l®»"  décembre  1883, 


(O  Lettre  du  27  novembre  1725. 
(s)  Lettre  du  27  novembre  1725. 


u 


GÉNÉALOGIE    LIÉGEOISÊ 


PAR  D'HOZIER 


'wtXJI^'wt. 


LES  DE  THIER ,  DE  TREMBLEUR. 

On  croirait  assister  k  une  operette  du  style  de  celles 
qu'Offenbach  a  mises  eu  musique,  tant  les  éléments  de 
comparaison  abondent  : 

Dans  une  de  ces  operettes,  dont  Ie  lecteur  devinera 
aisément  Ie  nom ,  on  voit  des  gens  qui  se  disent  espagnols 
et  qui  ne  sont  pas  du  tout  espagnols;  c'est  un  premier 
point  de  ressemblance  avec  certains  de  Thier,  originaires 
de  Trembleur,  prés  de  Liège,  anoblis  en  France,  au 
commencement  du  precedent  siècle,  et  n'ayant  rien  de 
commun  avec  la  véritable  familie  noble  des  de  Thier,  de 
Liège  (1),  qui  fournit  k  la  capitale  de  S*-Lambert  deux 
de  ses  bourgmestres  (2),  —  nayant  rien  de  commun  non 

(i)  Le  nom  d'un  membre  de  cette  familie  figure  tout  k  la  tête 
(Jes  sociétaires  de  rinstitut  archéologique  liégeois  dans  le  présent 
volume. 

( « )  Louis  de  Thier ,  seigneur  du  Ban  de  Walhorn ,  Skeuvre ,  Mont- 
gautier,  chevalier  du  S*-Empire,  bourgmestre  en  1701  et  1713; 

Jean-FranQois  de  Thier ,  bourgmestre  en  1709 ,  frère  du  precedent. 
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pius  avec  d*aatres  families  liégeoises  du  mème  notU , 
comme  celle  k  laquelle  appartenait  <«  Anthoine  de  Thier, 
en  son  vivant  trompette  de  la  cité ,  »  mort  Ie  12  novembre 
1674 ,  au  faubourg  d'Avroy ,  paroisse  de  S^-Véronne ,  et 
honoré  d'obsèques  soleimeUed,  sans  doute  aux  frais  de 
Fadministration ,  pour  un  de  ses  agents  dont  les  services 
avc^éEit  ét'é  si  éfl^tants. 

Non !  les  de  Thier ,  de  Trembleur ,  dont  il  va  être  ques- 
tion,  n'ont  pas  la  Bdpi^^re  rerlati^tt  avec  les  de  Thier, 
bourgmestres  ou  trompettes  de  la  cité. 

Ces  de  Thier  étaient  de  simples  paysans  du  hameau  des 
Trois-Fontaines ,  en  la  commune  de  Trembleur  (province 
actuelle  de  LUtge);  mais  ua  des  leurs  psarvint,  par  ses 
jactances,  k  se  faire  classer  dans  la  première  noblesse  de 
France* 

Il  s'était  souvenu  sans  doute -de  ce  vers  de  Th.  Corneille: 

Pour  noble,  on  Test  d^abord  qu'on  f^t  Ie  fier*èi-bras. 

Contrölons  les  allégations  auxquelles  Ie  célèbre  juge 
d^armès  de  France,  d-Hozier,  a  donné  créance,  en  les 
certifiant  de  son  sceau  et  en  les  insérant  dans  son  armoriai 
officiel(i). 

Ces  aHégations,  on  les  troüvera  entre  guillemets,  en 
tète  de  chacun  des  paragraphes  suivants ,  avant  la  réfu- 
tation  que  leur  audace  mérite. 

La  comparaison  du  texte  de  d'Hozier  avec  les  doca- 
ments  des  archives  et  avec  Fhistoire  réeÜe  des  érénements, 


( I )  Armoriai  général  ouregiatres  de  la  noblesse  de  France,  II,  p.  547. 

Malheureusement ,  d*après  des  rensei^ements  de  M.  Bqrel  d'IIaU' 
TERivÉ,  Ie  généalogiste  parisien  si  connu,  les  archives  de  d'Hoziör. 
avec  les  pièces  justiticatives  out  été  dispersées.  Quelques-^unes  onl  été 
recueiUies  k  la  Ëibliothèque  nationale  de  la  rue  Richelieu ,  a  Paris  j 
mais  rien  de  ce  qui  concen;ie  Guillaume*Oger  de  Thier  n'a  été.s^uy^. 
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rendra  palpable  lexagóration  et  même  la  falsification  des 
faits.  Mais,  comme  Ie  disait  Voltaire,  en  ses  vers  adressés 
k  la  princesse  Ulrique  de  Prusse  : 

Souvent  un  peu  de  yérité 

Se  mêle  an  plus  grossier  mensonge». 

Et  Ton  verra  avec  quelle  habileté  notre  Rodomont  a 
transformé  des  aotes  tres  insigniöants  en  haute  faits 
d'ai^mes  de  guerre  ;  oomment  il  a  tiré  parti  des  moindres 
circonstances  pour  les  représente?  sous  un  jour  pompeux ; 
enfin ,  cotnitiëilt  il  n*a  pas  faésHë  h  linagiiier  d^s  détails 
absölunient  controtivés. 


<*  Guillaume-Oger  de  Thier,  chevalier  da  Tordre  mili- 
^  taire  de  S'  Louis ,  et  mestre  de  pamp  réfornaé  d'infan- 
w  terie ,  partisan  entretenu  par  Ie  Roy  dans  Je  p^js  de 
»  Thionville ,  et  natif  de  Blégnie ,  Ban  de  'jTrefoableur , 
w  dans  les  terres  d'Alhera ,  partage  «^  pays  d'QoL(ande , 
n  prés  de  Maestricht,  fut  anobli  ^par  lettres  patentes  jen 
«  forme  de  charte ,  données  k  Versailles  au  mois  de 
^  septembre  de  Tan  1722,  signées  Louis,  at  sur  Ie  re^li., 
n  pav  Ie  Roi,  Ie  duc  d'orléans,  régent,  present  lb  Blanc, 

9»  et  scellées ,    ces  fóttres,  adressées  au  Parlement, 

«  Cour  des  comptes,  aides  et  fiuances  k  Metz  et  au  bureau 
'»  des  flnances  de  ladite  ville ,  pour  y  êti;e  registróes.  » 

Plus  loin  :  »*  Tant  dactions  ipiportai|>tas  (voir  ci-aprèp) 
*»  déterminèrent  Ie  feu  Roy  (Louis  X^V),  s^u.mois  de 
»  décembre  1714,  k  acoorder  des  lettres  dö  naturalité.fmdit 
f*  s"^  de  Thier  qui  déyk  avait  sou  établissement  k  T:hioja- 
^  ville,  oü  il  avait  épousé  une  fiUe  de  noble  extraction,  et 
»  de  laqueile  il  avait  eu  plusieurs  enfants,  qu  il  avait  élevés 
V  ds^Us  se^  èeAtlinenls ,  ét  Sa  Majésté  régna^te  a  cru  W 
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w  devoir  pas  laisser  sans  une  recompense  marquée  et 
>»  transmissible  è.  ses  héritiers,  un  sujet  dont  les  services 
»  se  prouvaient  par  la  quantité  de  blessures  dont  son 
n  corps  était  couvert.  » 

Plus  loin  encore  :  «  Il  épousa ,  Ie  21  de  novembre  1714 , 
»  Catherine  de  Boek ,  fiUe  de  Jean-Nicolas  de  Boek ,  sei- 
n  gneur  d'Olgranche ,  dans  la  prévóté  de  Thionville ,  et 
»  d'Annette  Scherff,  dont  il  a  eu  Jean-Guillaume  de  Thier, 
»  né  Ie  5  décembre  1715,  et  Elisabeth-Geneviève  de  Thier, 
♦»  née  Ie  3  janvier  1718.  » 

Ce  qui  précède  constitue  Tétat  ei  vil,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui ,  de  lïmpétrant ,  et  cela  ne  pouvait  pas  être 
inexact ,  parce  qu  il  n'y  avait  pas  moyen  de  mentir ,  ou 
iütérêt  k  Ie  faire. 

Seulement,  il  y  a  lieu  de  rectifier  Ie  nom  de  Dalhem  qui, 
k  la  fin  du  XVIP  siècle ,  était  en  effet  partage  et  pays  de 
HoUande;  la  paix  de  Westphalie,  en  1648,  avait  laissé 
les  trois  quartiörs  d'Outre-Meuse  (dont  Dalhem)  indivis 
entre  les  Espagnols  et  les  HoUandais ;  raais  un  partage , 
opéré  en  1661  entre  les  souverains  intéresses,  attribua 
Dalhem  aux  États  généraux  (i). 

Par  cette  date ,  nous  saurions  déj^  que  Guillaume-Oger 
de  Thier  était  né  depuis  1661 ,  puisqu'il  s  est  déclaré  né  h 
Dalhem ,  «  partage  de  HoUande  >» ;  mais  les  registres  de  la 
paroisse  de  Mortier,  d'oü  dépendait  Trembleur,  permettent 
de  préciser :  Guillaume-Oger  a  été  baptisé  Ie  12  mars  1670. 
Il  avait  donc  dix-huit  ans  quand  il  s'est  engagé  en  France, 
en  1688,  comme  on  Ie  verra  ci-après. 

Quant  aux  détails  relatifs  k  Thionville,  en  voici  la 
confirmation  (mais  toujours  avec  des  rectifications ) , 
obtenue  du  maire  de  Thionville  (Diedenhofen,  Alsace- 
Lorraine ) . 

( i )  De  Koch  et  Schoell  ,  Histoire  des  traites  de  paix ,  I,  page  83. 


tf  Le  père  de  Gatherine  Bock ,  mariée  k  Guillaume-Oger 
de  Thier,  était  Jean^Nicolas  Bock,  conseiller  du  Roy  et 
lieutenant  particulier  du  bailliage  de  Thionville. 

»  Frangois  Bock ,  fils  de  Nicolas ,  fut  seigneur  d'Al- 
granche  avec  nom  de  Bock ;  il  était  chev alier ,  capitaine 
d*une  compagnie  franche,  et  s'est  marie  Ie  29  mars  1735 
avec  Marie-Claire  Neize ,  fllle  d'Arnould  Neize ,  seigneur 
de  Ham. 

•*  Algranche  est  un  petit  village  situé  k  10  kilomètres 
de  Thionville ;  ii  na  rien  de  remarquable. 

9»  Il  n*existe  plus  personne  de  la  familie  ici.  *« 


II 


«  Le  dit  Guillaume-Oger  de  Thier  (était)  seigneur  de 
y»  Blaigne ,  d'Elfosse  et  des  Trois-Fontaines ,  prés  de 
•»  Maestricht,  en  Hollande...  »» 

Il  n*y  avait  pas  de  seigneuries  des  noms  de  Blaigne, 
Elfosse  et  Trois-Fontaines  (i),  et  jamais  un  de  Thier, 
originaire  de  Trembleur ,  ne  fit  relief  d*aucune  espéce  de 
seigneurie  aux  environs  de  Maestricht, 

On  ne  comprend  donc  pas  sur  quelles  données  d'Hozier 
a  pu  établir  les  titres  qu*il  décerne  ainsi  k  Guillaume* 
Oger  de  Thier. 

Le  «  peu  de  vérité  •»  est  ici  Texistence  k  Trembleur  de 
trois  hameaux  ou  lieux  dits  :  Blegney,  Gomé-Fosse  et 
Trois-Fontaines. 

Blaigne  n'est  autre  que  Blégnie ,  déjk  nommé  comme 
Tendroit  d  oü  nolre  personnage  était  originaire. 

Gomé-Fosse  ou  el  Gomé-Fosse,    par   abréviation    el 

(i)  Renseignements  de  M.  Poswick,  qui  possède  mieux  que  per- 
sonne 1'histoire  du  Limbourg  et  des  quartiers  d'Outre-Meuse,  histoire 
dont  il  a  fait  sa  spécialité. 


Fosse  (la  Fosse),  a  pour  génitif  del  Fosse,  qui  a  été 
transformé  en  d*Ëlfosse. 

Trois-Fontaines,  enfin,  est  une  section  de  Trembleur, 
oü  les  de  Thier  avaient  quelques  propriétés. 

tf  Quant  aux  noms  de  Blaigné ,  Blegney  ou  Blegny , 
Gomé-Fosse,  Trois-Fontaines  et  autres,  que  Ton  rencontre 
fréquemment  dans  les  acles  de  Trembleur,  ils  se  rap- 
portent aux  hameaux  ou  lieux  dits  de  ces  noms.  C'est  ainsi 
que  souvent  les  actes  ne  mentionnent  que  Ie  prénom  et  Ie 
lieu  du  domicile ,  k  Texclusion  même  du  nom  de  familie 
qui  est  omis :  ainsi  Piette  ( Pierre )  des  Trois-Fontaines ; 
Simon  de  Rabosée,  etc,  (i).  « 

C'est  ainsi  encore  que  M.  van  de  Casteele,  dans  ses 
premières  recherches,  avait  découvert  que  Taieule  de 
Guillaume-Oger  de  Thier  était  une  Marie  des  Trois- 
Fontaines,  ét  sa  bisaïeule  une  N  del  Fosse. 

Ces  mentions,  si  elles  seretrouvent(2),  indiqueraienl  toüt 
simplement  que  des  de  Thier,  originaires  de  Blegney, 
avaient  pris  femme  dans  les. hameaux  voisins  de  Goiüé- 
Fosse  et  de  Trois-Fóntaines. 

Guillaume-Oger  de  Thier,  rencontrant  ceis  désignations, 
sinon  dans  les  actes,  au  moins  dans  les  traditions  de  sa 
familie,  ati^ahsforméles  tk*ois  dénominationsenlês  altérant, 

(4)  Renseignements  de  M.  F.  Vernier,  secrétaire  communal  de 
Trembleur. 

(«)  M.  Dankt  des  Lonorais,  généal(^iste-héraldiste ,  rue  du  Perron, 
n<*  7,  k  Liège,  a  bien  voulu  se  charger  de  contróler  et  completer  les 
recherches  que  M.  van  de  Casteele,  alors  archiviste-adjoint  è.  Liège, 
n'a  pu  achever  avant  son  départ  de  Liège  pour  Namur,  oü  iJ  est 
archivlste  de  TÉlat. 

Il  doit  être  entendu  qu'a  pArt  Ie  travail  généalogique  et  les  autres 
renseignements  puisés  dans  les  actes  de  Trembleur,  Mortier,  etc, 
M.  Danet  des  Lonorais  reste  absolument  étranger  k  la  conclusion  de 
la  présente  notice,  qui  attaque  Fautorité  accordée  jusqu'ici  aux 
travaux  de  d*Hozier  (plusieurs  juges  d'armes  (Je  pe  nom  se  sont  suC' 
cédé  dans  la  charge)^ 
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peut-être  avec  intention  pour  les  rendre  méconnaissables, 
en  trois  seigneuries ,  qu*il  s'est  gónéreusement  attribuées , 
mais  en  Franoe  seulement. 

Il  se  fdt  bien  garde  de  prendre  ces  titres  dans  son  pays 
natal:  en  aucun  des  actes  oü  il  apparalt,  il  n'ose,  vis- 
^-vis  des  siens ,  se  parer  de  ces  prétendues  seigneuries , 
et  c'est  bien  certainement  la  meilleure  preuve  qu'il  ne  les 
possédait  point. 

Autre  dómonstration :  les  parents  de  Guillauiïie-Oget* 
de  Thier  n*appartenaient  pas  k  la  noblesse.  II  sufSt  k  eet 
égard  de  lire  les  nombreux  actes  de  la  cour  de  Trem- 
bleur ,  oü  lui  et  les  siens  interviennent.  Ce  sont  tous  noms 
plébéiens  par  excellence,  et  notamment  les  belles-soeurs  et 
beaux-^rères  du  coïidottiere  s*appellent :  Rigaux,  Triichart, 
Chefneux,  Daniel,  Delvoie;  sa  mère  est  une  Vörvier,  etc. 

Et  quand  on  partage  les  biens  de  la  familie,  il  est 
question  dun  mobilier  évalué  è,  un  miUier  de  florins;  les 
imtnenbles  mentionnés  dans  les  actes  consistent  en  quel- 
ques  bonniers,  quelques  verges  grandes  et  petites,  sur 
les  territoires  de  Trembleur,  Boland  et  Mortier;  la 
rópai^tition  de  ces  biens  et  les  rapports  ou  reprises 
donnent  lieu  t  des  soultes  de  42  écus,  de  50  florins,  de 
78  ou  16  daliers ,  de  104  patacons ,  etc. 

Assurëment  cela  ne  dépasse  pas  beaucoup  la  médiocrité. 

Pas  même  une  allusion  èl  de  prétendues  seigneuries. 

Il  résulte  de  ces  actes  que  la  familie  de  Thier,  de 
Trembleur,  appartenait  k  la  classe  rurale;  qu'elle  jouis- 
sait  dune  aisance  relative  qui  lui  permit  de  donner  k 
cet*teins  de  ses  niembres  une  éducation  et  de  contracter 
des  alliances  plus  relevées :  mais  ces  de  Thiér  n'étaient 
que  des  paysans,  cultivant  eux-mêmes  la  terre. 

Quant  k  Thypothèse  que  Güillaüme-Oger  de  Thier 
aurait  ëté  p'ersonneltement  anobli  par  Ie  ëouvérain  de 
(^ui  dépendait  Trembleur,  elle  est  exclue  par  Ie  fait  qüQ 
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ce  souverain  (les  États  généraux  de  Hollande)  était  en 
guerre  arvec  la  France ,  au  service  de  laquelle  se  trouvait 
notre  condottiere.  Or,  les  Etats  généraux  étaient  peu 
disposes  h  Tanoblir  et  Tauraient  plutót  fait  pendre,  surtout 
après  Texpédition  de  1711,  oü,  comme  on  Ie  verra  plus 
loin,  notre  routier  alla  commettre  un  de  ses  exploits  en 
pleine  Gueldre. 

Guillaume-Oger  de  Thier  ri  était  donc  pas  seig^ieur 
de  Blaigne^  d^Elfosse  et  Trois-Fontaines . 


III 


«*  (Guillaume-Oger  de  Thier)  était  fils  de  Guillaume  de 
»»  Thier,  colonel  d'infanterie  pour  Ie  service  du  Rol... 

•*  Le  dit  Guillaume  mourut  h  104  ans ;  il  était  Ie  troi- 
y»  sième  de  vingt-cinq  enfants...,  dont  onze  colonels  ou 
•»  lieutenants-colonels ,  majors  ou  capitaines ,  avaient  été 
"  tués  h  la  bataille  de  Fleurus.  »• 

On  trouvera  plus  loin  quelle  réduction  doit  subir  ce 
total  des  vingt-quatre  oncles  et  tantes  de  Guillaume-Oger. 

Bornons-nous  ici  k  serrer  d'Hozier  d'aussi  prés  que 
possible,  parce  quil  s'agit  de  faits  oflBciels,  tout  récents, 
dont  la  preuve  pour  lui  était  indispensable  et  facile. 

Or,  voyons  ce  qui  va  rester  debout  de  ces  douze 
colonels,  lieutenants-colonels,  majors  et  capitaines  au 
service  de  France,  dont  onze  tués  en  1690,  k  Fleurus. 

Nous  connaissons,  par  les  registres  paroissiaux  de 
Mortier,  la  date  du  décès  de  Guillaume  de  Thier,  père  de 
Guillaume-Oger;  il  est  mort  en  1711.  Or,  comme  d après 
Tallégation  de  d'Hozier,  il  avait  alors  104  ans,  il  en  aurait 
eu  83d,répoquede  la  bataille  de  Fleurus  ;on  comprendrait 
donc  aisément  qu'il  n  y  eüt  pas  assisté  et  qu  il  y  eüt  laissé 
aller  seuls  ses  onze  frères  pulnés. 


Mais  voici  que  M.  Danet  des  Longrais  vient  de  retrouver  . 
Tacte  de  baptême  de  Guillaume  de  Thier  ;  il  a  été  baptisé 
Ie  16  janvier  1628... 

Il  avait  donc  83  ans  et  non  104  ans  lors  de  sa  mort. 

Simple  mensonge  de  21  ans ! 

Mais  a-t-il  jamais  été  colonel  au  service  de  France? 

Dans  aucun  acte  de  la  Cour  de  Trembleur,  il  ne  se 
qualifie  autrement  que  comme  «  manantè.  Troisfontaines  »», 
sans  aucun  qualificatif  nobiliaire  ou  autre. 

Il  existe  des  listes  de  tous  les  colonels  de  troupes  étran- 
gères(i)  qui  ont  été  au  service  de  la  France  de  1406  èl 
1792;  comme  on  pouvait  Ie  supposer  d  avance,  on  ny  lit 
pas  Ie  nom  de  Guillaume  de  Thier. 

Mieux  que  cela  :  nous  possédons  Ie  testament  de  ce 
dernier  en   1708. 

Guillaume  de  Thier ,  *  Ie  testateur ,  «  déclare  ne  savoir 
écrire. »» 

Et  «  ne  savoir  »  n'est  pas  ici  synonyme  de  «  ne  pouvoir 
(k  cause  de  son  grand  ^ge);  •>  car  Ie  testament  ajoute  : 
«  et  a  mis  sa  marque  manuelle.  •« 

Il  avait  donc  l'habitude  de  signer  d'une  simple  croix , 
qui  était  sa  marque,  et  il  avait  assez  de  force ,  tout  vieux 
quil  était,  pour  inscrire  cette  marque  ;  un  seing,  s'il 
avait  SU  lapposer,  ne  lui  eüt  pas  coüté  plus  d'effort. 

Est-il  admissible  quun  pareil  personnage  ait  jamais 
été  colonel  en  France? 

Quant  h  ses  onze  frères,  c'est  dans  les  cadres  de  Tarmée 
frangaise,  è.  Fleurus,  quil  faut  les  retrouver,  et  ici  la 
preuve  prend  un  caractère  tout  h  fait  spécial  qui  ne 
laissera  pas  prise  au  doute. 

( I )  FiEFFÉ,  Histoire  des  troupes  étrangères  au  service  de  France,  I, 
page  393. 
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En  effet,  coïacidence  bizarre,  il  y  ent  préciséme&t  üfuse 
colonels,  lieutenants-colonels  et  majors,  tués  k  Ia  bataille 
de  Fleurus  (i). 

Onze  en  tout,  pas  davantage !  et  ils  sont  tous  nommés... 

Or,  loin  d'être  d'une  seule  familie,  ils  sont  do  onze 
families  différentes ;  mais  aucune  n  est  celle  des  de  Thier. 

Les  morts  restés  sur  Ie  champ  de  bataille  de  Fleurus 
sont  les  colonels  de  Bartillac,  de  Chavaïicé,  Bolhem, 
comte  de  Sault,  marquis  de  Soyecourt,  de  Nogaret;  les 
lieutenants-colonöls  de  Valconrt,  de  Monthic  et  de  Gövifle ; 
les  majors  de  Bosson  et  de  Valogny. 

Il  «st  vrai  qu'outre  ces  onze  officiers  supëtietirs,  Tarméè 
franoaise  perdit  q^aranfe-neuf  on  cinquante  óapitaine^ 
dont  les  noms  n*ont  pas  été  cöndervés. 

Mais,  en  litnitant  Ie  mensonge  auK  grades,  et  ^n  suppo- 
sant  la  vérité  sur  Ie  nombre  de  onze ,  ThypoÓièse  qtiè  lös 
onze  frères  auraient  tous  été  capitaiines,  donne  tm 
démenti  par  elle-même  k  Texistence  alléguée  de  colonels, 
lieut^aants-colonels  et  majors  parmi  Gés  onze  peFSfxnnagëis. 

Puis,  comment  admettre  même  que  plus  du  cinquième 
du  total  des  capitaines  morts  h  Fleurus,  aurait  appar- 
tenu  k  une  seule  familie  ? 

Voici ,  enfin ,  un  coup  de  massuo  qui  écrase  complöte- 
ment  Tallégation  de  Guillaume-Oger  de  Thier,  accueillie 
par  d'Hozier  : 

Le  père  de  Guillaume  d>e  Thier  était  mort  avant  1650. 

Et  il  laissa  quatre  enfants,  qui,  en  1654 «t  1660,  se 
partagèrent  Tuniversalité  de  sa  succession  par  ^uarfe, 
chacun  le  sien. 

Donc ,  si  Guillaume  de  Thier  a  eu  vingt^^quatre  frères, 
vingt  et  un  auraient  précédé  dans  la  tombe  leur  père 
mort  avant  1650,  et  onze  d'entre  eux  n'ont  pu  revivre 

(O  De  Quincy,  Histoire  militaire  du  règne  de  Louis-U-OrMHAy^y 
p.  260. 


ppt|r  aller  sa, faire  U^w»  quaratiia  ^  aü  m4)ins  plus  tard, 
a  la  bajtailla  de  Flqurus ,  en  1690. 

Donc  encare,  il  n^  s'agit  papt  même  de  recberciher  qoal 
&ge  auraieAt  eja  d,  cette  bataiUe  ces  frèras  d*ua  ootogénaire, 
eux-mêmes  nés,  bien  avant  lj&5ü,  d*un  gère  qui,  on  Ie 
yerra  plu3  loin,  aiirait.eu  117  ana^  sa  mort!  On  reviendra 
sur  ce  point. 

Donc ,  enfin ,  et  tout  h  fait  h  contrepied  de  Ia  légende 
de  d'Hozier,  Guillaume  de  Thier^  père  de  Guillaume- 
Oger,  n'a  pas  été  colonel  en  France ,  et  onze  de  ses 
frères  rCont  pas  été  tués  ü  la  haiaille  de  Fleurus. 


IV 


-  ( Gnillaume-Oger  de  Thier   était  flls )    et    dlda 

»»  Verger,  ftUe  de  Prangois  Verger,  seigneur  de  Monneson, 
it  dans  Ie  pajs  de  Limbourg.  *• 

Il  existait  au  XVII«  siècle  un  Cornet  Vervier  (et  non 
Verger)  qui  était  haut-vouó  de  Mortier ,  sans  doute  par 
délégation  d*un  Hustin,  dont  la  familie  possédait  la 
fonction  de  haut-voué  hereditaire  de  Mortier  (i). 

Ce  Cornet  Vervier,  mort  avant  1653,  dont  Tépitaphe  a 
été  aignalée  en  Téglise  de  Mortier  (2),  avait  deuxfilles, 
Jenne  et  Ida ;  elles  épousèrent  deux  homonymes ,  proba- 
blement  parents,  Guillaume  de  Thier,  censier  a  Barchon, 
et  Guillaume  de  Thier,  de  Trois-Fontaines  (3). 

Le  couple  Guillaume  de  Thier-Ida  ( ou  Idelette)  Vervier 
est  celui  d*oü  est  issu  Guillaume-Oger. 

(i)  Man.  AsRYy  u?  60,  appartenant  k  M.  le  comte  d^Oültreitiont  dé 
Warfusée,  page  306:  épitaphe  k  S^-Remaole  en  Mont,  de  Gérard 
Hustin,  d'  en  droit,  Toué  hereditaire  de  Mortier,  tenant  de  Téglise 
S^Feuillen,  k  Liège. 

(i)  Man.  du  même,  n^  94  (même  collection) ,  page  278. 

(s)  LUdentité  dQsdeux  Ckdllamne  est  icependant  possible,  parco 
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Le  grand-père  maternel  de  ce  demier  a  droit  au  titi*ë 
de  haut-voué.  Guillaume-Oger  de  Thier  n'en  fait  pas 
usage  ici ,  sans  doute  pour  donner  le  change,  puisqu'il 
estropie  le  nom ;  mais  ce  titre  ne  sera  pas  perdu ;  il  le 
retientpour  le  poser  plus  tard. 

Non  seulement  Vervier  est  transformé  en  Verger ,  il 
devient ,  en  outre ,  seigneur  de  Monneson ,  au  pajs  de 
Limbourg* 

Monneson y  aucune  seigneurie  de  ce  nom  n'existe;  mais 
prononcez  ce  nom  k  la  flamande ,  et  vous  entendrez  k  peu 
prés  le  même  son  que  Montzen ;  il  s'agit  et  ne  peut  s'agir 
que  de  cette  localité  oü ,  en  efiet ,  Ton  parle  le  flamand. 

Or,  eest  encore  une  imposture  que  de  représenter 
Cornet  Vervier  comme  seigneur  de  Montzen. 

En  efiet ,  depuis  la  vente  de  la  seigneurie  de  Montzen 
par  le  gouvernement  espagnol ,  cette  seigneurie  na  cessé 
un  seul  instant ,  pas  même  par  engagère ,  d'être  dans  les 
mains  des  van  der  Heyden,  dit  Belderbusch  (i), 

Pour  préciser,  voici,  au  XVIP  siècle,  la  succession  des 
membres  de  cette  familie  qui,  de  père  en  fils,  firent  relief 
de  la  seigneurie : 

Jean,  époux  en  1628,  dlsabelle  de  Frongteau  de  Housse ; 

Léonard' Alonze ,  époux  en  1668 ,  de  Marie  de  Bongard 
et  Paffendorf ; 

Vincent-Philippe-Antoine ,  vivant  encore  au  XVIII® 
siècle 


que  tous  les  de  Thier  de  Trembleui*  paraissent  originaites  de  Barchoii. 
Dans  ce  cas,  Jenne  Vervier  et  Ida  Vervier  ne  seraient  qu'une 
même  personne. 

S'il  y  avait  identité,  il  y  aurait  une  impossibilité  de  plus  k  transfor^ 
mer  le  père  de  Guillaume-Oger,  le  «  censier  de  Barchon  »,  en  colonel 
au  service  de  France.  Mais  qu'est-il  besoin  de  ce  complément  de 
preuve  ? 

(4)  Renseignements  positifs  de  M.  Poswick,  déja  cité. 


j 


Ëncore  im  démenti  k  d'Hozier  : 

Cornet  Vervier  (et  non  Frangois  Verger) ,  grand-père 
maternel  de  Guillaume-Oger  de  Thier,  rCétait  pas  sei- 
gneur de  Monneson. 


«*  (Guillaume  de  Thier,  père  de  Guillaume-Oger),  était 
«  Ie  troisième  de  vingt-cinq  enfants  que  Jacques  de  Thier, 
»  son  père,  haut-voué  du  Ban  de  Trembleur,  au  pays  de 
9»  Limbourg,  mort  ^117  ans,  avait  eus  de  N.  des  Gouis,  sa 
r>  femme.  ^ 

Ce  Jacques  de  Thier  était  mort  avant  1650;  cela  est 
absolument  prouvé  par  les  actes  de  Trembleur. 

S*il  avait  alors  117  ans,  il  faudrait  bien  remonter  au 
moins  k  la  fin  du  XVI®  siècle  pour  y  retrouver  les 
dates  de  naissance  des  onze  colonels ,  etc ,  de  la  bataille 
de  Fleurus,  qui  (ce  k  quoi  il  a  été  fait  allusion  ci-dessus) 
auraient  été  tous  ^  peu  prés  nonagénaires  en  1690. 

Mais  il  n avait  pas  117  ans  k  sa  mort;  car  un  de  ses 
enfants »  dont  Tacte  de  naissance  a  été  retrouvé ,  était  né 
en  1631, 

Jacques  de  Thier,  k  la  naissance  de  eet  enfant,  aurait 
eu  au  moins  98  ans  1 

Il  aurait  eu  95  ans  lors  de  la  naissance  de  Guillaume 
de  Thier,  père  du  colonel  Guillaume-Oger 

Mais  ce  Guillaume  de  Thier  est  d'après  d'Hozier,  Ie 
troisième  des  vingt-cinq  enfants  de  Jacques  de  Thier. 
Celui-ci  aurait  eu  alors  vingt-deux  enfants  pendant  les 
vingt'detux)  demières  années  de  sa  vie  (de  95  è  117 
ans) :  un  enfant  par  an  pour  un  centenaire 

Adieu  r^ge  biblique  de  nos  personnages !  Mais  aussi, 
nouvel  adieu  aux  colonels,  etc,  de  la  bataille  de  Fleurus* 

Haut-voué  du  Ban  de  Trembleur  :  autre  mensonge  1 


'  Il  xüy  a  jamais  éü  de  haut-voué  du  EUn  de  Trembieat^. 
TreüKibleuF,  simple  yillag-e  du  eomté  de  Dalbeon,  nléfait 
pasmêni^  une  paroisse,  eta^rait  un  seigneur  particulier 
qui  nommait  les  membres  de  la  Cqiu^*  seigoeuiHAlex :  Ie 
mayeur,  les  sept  échevins,  Ie  greffier  et  Ie  forestier  (i). 

Or,  il  n  est  pas  même  permis  de  supposer  que,  comme  Ie 
suggère  M.  Poswick,  Jacques  de  Thier,  mayeur  ou  écoutète 
par  hypothese,  aurait  travesti  son  emploi  en  celui  de 
haut-voué,  qualification  plus  ronflante;  jamais,  en  effet, 
Jacques  de  Thier,  dans  les  actes,  ne  figure  avec  une  qua- 
lification semblable. 

Le  «  peu  de  vérité »  est  ici  Ie  titre  de  haut-voué  ie 
Cornet  Vervier,  grand-père  maternel  de  Guillaume-Oger, 
transféré  au  grand-père  paternel. 

Quant  au  nom  de  des  Gouis,  qu  aurait  porté  Tépouse  de 
Jacques  de  Thier,  il  n'a  pas  été  retrouvé;  surcepoint, 
un  démenti  serait  téméraire,  bien  que  le  nom  en  lui-même 
n^apparaisse  jamais  dans  les  actes  paroissiaux  de  Mortier, 
et  c'est  bien  è,  regretter,  parce  qu'il  aurait  été  interessant 
de  connaltre  TAge  de  cette  Sara  féconde  donnant  le  jour  ^ 
vingt-cinq  enfants,  dont  dix-sept  après  que  Tanniversaire 
de  la  naissance  de  son  Abraham  avait  sonné  cent  fois! 

Mais  ce  qu*il  est  permis  d'affirmer ,  c'est  que  : 

Jacques  de  Thier,  grand-père  de  Guillaume-Oger^ 
na  pas  été  haut-voué  du  Ban  de  Trembleur  et  rCest 
pas  mort  &  117  ans. 


VI 


Voici ,  en  dernière  analyse ,  la  généalogie  des  de  Thier 
de  Trembleur,  telle  qu*elle  a  été  définitivement  établie 
par  M.  Danet  des  Longrais  : 

(4)  R^^ei^effae^t^  du  mêm^. 


re 


-  414  - 

Pai*mi  ces  membres  de  la  familie  de  Thier,  on  voit 
apparaltre,  vers  1650,  un  Oger  de  Thier,  chanöine  de 
S*-Victor,  k  Mayence.  Il  figure  au  greffe  Stephany,  k  la 
date  du  14  aoüt  1642,  comme  mandataire  d'une  comtesse 
de  Wratislaw ,  et  il  est  représenté  par  Ie  curé  de  Villers- 
FÉvêque ,  Mathias  de  Thier ,  dont  il  était  Ie  frère ;  son 
nom,  et  même  son  prénom  Oger  ou  Ogier,  Ie  rattache 
h  la  familie:  il.a  été  en  efiet  Ie  parrain  du  licencié  ès-lois 
Oger  (1),  qui  fut  lui-même  Tépoux  de  la  marraine  de 
Guillaume-Oger. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  les  de  Thier ,  de  Trembleur , 
comme  leur  homonyme,  Guillaume  de  Thier,  Ie  censier 
de  Barchon(sans  doute  leur  parent  et  en  tout  cas  leur 
allié  par  les  Vervier ) ,  étaient  de  bons  paysans ,  du  rang 
desquels,  par  Téducation,  sortirent  un  avocat,  un 
chanöine  de  Mayence ,  un  curé ,  deux  colonels  et  un 
capitaine. 

L'un  de  ces  colonels,  Ie  premier,  Jean  de  Noé,  grand- 
oncle  par  alliance  de  Guillaume-Oger,  constitue  k  lui 
seul  Ie  «  peu  de  vérité  »»  sur  lequel  a  été  échafaudé  Ie 
«  grossier  mensonge  »  des  douze  colonels ,  lieutenants- 
colonels,  majors  et  capitaines,  dont  onze  tués  k  Fleurus. 
Seulement,  ni  Ie  colonel  de  Noé  ni  Ie  capitaine  Rigaux  (2) 
n'ont  été  du  nombre :  lun  était  mort  au  moins  quarante 
ans  avant  la  bataille ,  Tautre  vivait  encore  plus  de  trente 
ansaprès... 

Poursuivons  les  recherches,  et,  après  avoir  prouvé 
Timposture  dans  Tétat  ei  vil ,  voyons  si ,  pour  ses  propres 


(i)  M.  VAN  DE  Gasteelê  Ta  rencontre  au  Gonseil  de  Brabant,  a 
Bruxelles;  mals  eette  piste  n'a  pu  être  retrouvée. 

(«)  Voyez,  pour  Ie  capitaine  Rigaux,  Ie  tableau  généalogique  de  la 
page  precedent  e ,  et  ci-après  ce  qui  sera  dit  au  sujet  des  bandes  de 
M.  de  La  Groix. 


faits,  Guillaume-Oger  de  Thier  sera  plus  irréprochable 
et  échappera  mieux  h  nos  accusations. 

Les  falsifications  de  Tótat  civil  devaient  entrainer  les 
falsifications  de  Thistoire. 

On  va  sen  convaincre. 

VII 

«  Dès  Tannée  1688,  Guillaume-Oger  de  Thier,  ayant 
♦?  quitte  sa  patrie,  entra  au  service  de  France,  d'abord 
**  en  qualité  de  lieutenant;  mais  la  connaissance  qu'il 
♦»  avait  des  Pays-Bas,  jointe  aux  talents  naturels  quil 
»  avait  pour  les  expéditions  de  raain,  l'ayant  fait  employer 
"  en  qiialité  de  partisan ,  il  rendit  des  services  considé- 
»  rables  pendant  les  guerres  qui  régnaient  de  son  temps.  ♦» 

Trerableur,  on  Ta  vu,  dépendait  de  Dalhem,  et  Dalhem, 
apanage  du  Brabant  depuis  la  bataille  de  Weeringen  en 
1288,  est  situé  èl  deux  ou  trois  lieues  de  Liège  (il  appar- 
tient  aujourd'hui  k  la  province  de  ce  nom) ;  il  avait 
successivement  fait  partie  des  Pays-Bas  (la  Flandre, 
comme  on  les  appelait)^  de  TEspagne  et  des  Pro  vinces- 
Unies. 

Or,  précisément  «en  1688,  dit  Loyens  (l),  s'alluma 
la  guerre  entre  TEmpereur ,  Ie  roi  d'Espagne  et  les  États 
généraux  contre  la  France  ,  TEmpire  (dont  faisait  partie 
Ie  pays  de  Liège)  ayant  pris  part  ^  la  guerre.  »» 

Et  les  chansons  de  Fépoque  nous  montrent  en  effet ,  en 
de  tres  mauvais  vers,  tous  ces  alliés,  liégeois,  flamands, 
espagnols  et  hollandais,  se  lamentant  k  Tenvi  k  propos 
de  la  déclaration  de  guerre  de  Louis  XIV  (2)  : 


(<)  Btcueil  héraldique  des  Bourgmestres  (de  Liège),  page  487, 
(i)  Capefigue,  Louis  XIV f  chap.  XXVL 


^  Hé  - 

••  •  • 

LE  UÉGBOIS. 

£n  m'éveiUant,  j^lai  beau  b&iller 
Et  demaivler.  wie  bouteille , 
Je  ne  suis  pas  pret  d'avaler 
Ce  coq  dont  Ie  ehant  me  réveille, 

LE  FLAMAND, 

O  coq  né  pour  mo»  infertune ! 
Ah!  qu*k  mon  gré  mal  k  propos 
Tu  viens  de  ta  voix  importune 
Du  matin  troubler  mon  repos ! 

L*ESPAGNOL. 

Tandis  que  je  dormais  tranquille, 
Sur  la  bonne  foi  da  voisin, 
Bien  plus  que. mol,  Ie  coq  habiie 
Est  venu  me,  donnec  du  réveille-matin. 

LB'  HOLLANDAIS: 

Qui  vit  jamais  pareille  chose? 
Quoi!  vouloir  rompre  mon  sommeil 
AyaQt>  Ie  lever  du  soleil! 
lionj,.  nqn ,.  jusiju'è  midi,  pour  moi  je  me  repose. 

Eh  bienl  c'est  du  cóté  du  coq  que  GuUlaume-Oger  de 
Thier  va  se  ranger,  en  mettant  ^  la  disposition  de  ce  coq^ 
la  connaissance  de  son  pays  natale  que  Ie  coq  gaulois 
veut  conquérir 

Ybici  comment  cela  se  traduit  dans  Ie.  langage  des 
honnêtes  gens  :  Guillaume-Oger  de  Thier ,  condottiere  h 
la  solde  de  Tennemi ,  fut  transfuge  et  tralt^e  ^  son  pays. 

Ce  qui  va  suivre,  outre  ces  épithètea,  permet  de  confir- 
mer  celle  d'imposteur  que  la.dénaturation  et  lafalsification 
des  actes  de  Tétat  civilont  déj^  value  k  notre  persoanage, 

Un  fil  conducteur  pour  retrouver  les  faits ,  même  mal 
dates ,  auxquels  de  Thier  fait  allusion ,  est  Ie  suivant. 

On  ren^soBitre'Pa  ci-après=sa  propre  allégatiön  dfe  sWe 


enrólé  sous  les  ordres  de  La  Croix,  partisan  k  la  solde 
de  la  France ;  de  plus,  un  acte  de  Trembleur  nous  apprend 
qu'il  s'y  fit  suivre  dun  de  ses  neveux,  Jean-Nicolet 
Rigaux,  qui  devint  **■  capitaine  au  service  de  Sa  Majestó 
Très-Chrétienne ,  d  la  suite  de  M.  de  La  Croix  (i)  ".  On  a 
vu  ci-dessus  que  Guillaume-Oger  de  Thier  épousa  une 
Boeck,  de  Thionville,  soeur  d'un  capitaine  de  compagnie 
franche;  les  deux  capitaines,  devenus  beaux-frères , 
avaient,  sans  doute,  été  compagnons  d^armes  h  la  suite 
de  La  Croix, 

Ce  La  Croix  (2)  joua  un  róle  tres  actif  dans  les  guerres 
de  Tépoque ,  oü  ses  compagnies  franches  opéraient  paral- 
lèlement  aux  armées  régulières,  sauf  autorisation  du 
général  commandant  ou  sauf  ratification,  en  cas  d*occa- 
sion  urgente  opportunément  saisie  au  vol. 

Or,  partout  oü  Ton  retrouve,  ^  peu  prés  h  la  date  indi- 
quée  par  d'Hozier ,  Ie  nom  du  partisan  La  Croix,  èl  propos 
de  la  localité  oü  de  Thier  affirme  avoir  accompli  un  de  ses 
exploits ,  on  peut  être  assuré  de  la  certitude  de  la  piste 
suivié. 

C'est  ainsi  qu^  Aix-la-Chapelle,  k  Liège,  k  Hüy,  k 
Saflfenbourg,  k  Altenahr,  k  Anholt,  en  six  occasiotis 
différentes  citées  par  d*Hozier,  Ie  nom  du  partisan  LaCi^oix 
apparalt  constamment. 

N'oublions  pas  d'ajouter  ceci :  Guillaume-Oger  de  Thier 
a  allégué  qu  il  est  entre  en  1688,  comme  lieutenanty  dans 


(i)  (Euvrea  de  la  Cour  de  Trembleur,  aux  archives  de  Liège, 
registre  A.  43,  acte  de  1714,  reddition  des  comptes  de  tutelle  de 
Jacques  de  Thier  «tuX  enfants  de  Jeniton  de  Thier ,  épovtse  Rlgaui. 

( 4 )  Ne  pas  Ie  corifondre  aveè  un  La  Croix  de  Cai^i^es,  eóötem  poraih 
né  en  1663,  colonel  k  onze  ans,  génétal  de  brigade  êLthigt*^ix;  celui-la 
abanddntfa  Ie  servifce  militaire  en  1694.  (D*HóziEfe,  V»  fejgistre,  l'* 
partie,  page  454, ) 
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rarmée  frangaise,  lui,  étranger,  h  peine  &gé  de  dix-huit 

Est-ce  pour  rendre  cette  allégation  vraisemblable  aux 
yeux  de  d'Hozier  qu  il  a  inventé  les  douze  colonels  de  la 
bataille  de  Fleurus,  etc.  ? 

Un  fils  et  neveu  d'officiers  supérieurs  aurait  pu,  en  effet, 
obtenir  d  emblée  un  grade  de  lieutenant,  tandis  que  pareil 
grade  aurait  certes  été  refusé ,  avec  raison ,  k  quelqu  un 
se  présentant  seulement  comme  fils  dun  paysan  limbour- 
geois,  et  d'Hozier  eüt  pu  chercher  k  se  rendre  compte  de 
la  realité  du  fait  allégué  dans  de  pareilles  conditions. 

Toutefois,  rien  ne  permet  d'infirmer  absolument  ce 
détail  :  il  est  possible  que  Louis  XIV  ait  aliéché  par  des 
promesses  de  grades,  les  aventuriers  appartenant  aux 
nations  contre  lesquelles  il  allait  guerroyer  en  1688. 

VIII 


«*  Une  de  ses  premières  expéditions  fut,  en  1693, 
n  qu  il  surprit  par  escalade  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ;  il  y 
»»  enleva  deux  compagnies  de  troupes  de  Brandebourg 
99  et  plus  de  cent  mille  écus  qui  y  étaient  en  dépót  et  qui 
M  provenaient  des  contributions  que  les  ennemis  avaient 
••  tirées  tant  de  la  province  de  Luxerabourg  que  des 
»  évêchés  (1),  et  ramena  les  otages  quils  avaient  pris 
w  dans  Ie  pays.  »» 

Les  chroniqueurs  anciens  d'Aix-la-Chapelle  (2)  font  une 


(4)  Metz,  Toul  et  Verdun,  qu'on  appelait  les  trois  évêchés  de  la 
Lorraine.  (De  Kogh  et  Sghoell,  I,  pages  102  et   108.) 

(1)  Meter,  Aachensche  Geschichte,  page  678;  Sghmalhausen ,  Ghro- 
nique  de  la  ville  d'Aix-la-Ghapelle  (trad.  par  Noppius  et  Meyer),  page 
157;  Peter  A  Beggk,  Aquisgranum  (trad.  par  Kantzeler),  page  357. 
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mention  incomplete  de  ce  fait,  qui  eut  lieu  en  1095  et  non 
en  1693. 

Mais  il  y  a  quelques  années,  nn  journal  d'Aix-la- 
Chapelle(i)  publiait  les  mémoires  inédits  dun  nommé 
Jansen ,  contemporain  de  Tévénement ,  qui  fut  pendant 
cinquante  ans  "attaché  k  THótel-de-Ville,  et  on  y  retrouve 
une  relation  tres  détaillée  de  Taffaire. 

Nouveau  rapprochement  avec  Topérette  citée :  c-est  un 
gar<5on  de  cuisine  qui  fait  cause  commune  avec  les  bri- 
gands  (on  retrouvera  èl  Tinstant  Ie  caissier  de  la  même 
operette).  Ce  garqon  de  cuisine  avait  été  puni  par 
Margas,  commissaire-payeur  de  Brandebourg,  laissé  par 
rÉlecteur  k  Aix-la-Chapelle  avec  50  soldats,  tandis  que 
depuis  Ie  mois  de  mai,  la  garnison  avait  été  retirée. 

Averti  et  guidé  par  ce  gargon  de  cuisine,  qui  voulait  se 
venger  de  Margas,  La  Croix  ,  qui  ródait  avec  une  petite 
troupe  dans  les  campagnes  environnantes ,  s'approcha 
nuitamment  de  la  ville  pour  profiter  de  Timpopularité  de 
Margas,  dont  les  vexations  étaient  vues  de  fort  mauvais 
oeil  par  les  habitanis  de  la  contrée. 

Quelques  hommes  de  La  Croix,  Ie  9  juillet,  avant  Tau- 
rore,  découvrent  un  endroit  des  murs  par  oü  ils  peuvent 
entrer  dans  la  ville ,  en  se  faisant  la  courte  échelle,  et  ils 
ont  d'autant  moins  de  peine  ^  maltriser  Ie  poste  de  garde 
bourgeoise  préposée  k  la  porte  de  Vaels  (Junkersthor)  que 
cette  garde  ne  demande  pas  k  faire  preuve  de  zèle  pour  la 
caisse  de  Margas  et  se  réjouit  peut-être  du  mauvais  tour 
qu  on  va  jouer  k  ce  caissier. 

La  porte  est  ouverte  et  la  troupe  de  La  Croix,  composée 


( I )  VÉcho  du  temps  présent  y  n°  du  15  avril  1870,  article  de  Tarchi- 
viste  Kantzeler;  Haagen,  Geschichte  Achens  (1874),  II,  page  301; 
Meyer,  l.  cit.,  donne  quelques  détails  utiles  pour  completer  la 
narration. 


ie  §0  hommes ,  £|6  rend ,  ay ant  cinq  heures  du  matin ,  & 
rhabitation  de  Margas,  dite  maison  du  Perroquet,  prê^  d^^ 
Dj9imiAic^ii^s,  J;^k,ob$tf  as§e.  Le  gargon  de  cuisine  y  p.én^tre 
pja^  derrière,  ouvre  la  pprte  de  devaut  ^JiOfi  Franoaas ;  les 
l^f andebourg^ois ,  réveill^s  en  sursai)i,t»  prennent  les 
^fne^s ,  ,et  /qu^tre  d'entre  eu:^  sont  tué^.  Au  bruit  de  1^ 
fusillade ,  on  bat  la  cai^^e ,  ou  sonpe  Ie  tQcsin ,  1^^  ^o,urg- 
^^s^re  Mauw  acpourt ;  un  officier  fran<;ai^  ^e  r^joint  et  se 
r^n,^  avec  lui  i,  rhóitel-de-ville. 

^^  rofficiqr  confèr^  ayecle  bourgineatre .,  et  aus^^tót,  de 
^^sl;enü^)^nt  ^e  ce  dernier  ^  qui  i^e  mpntre  ^  cötó  de  lui , 
il  annoi^ce  au  peiuple  qi^'gn  en  veut  ^  la  c^i&m  d.e  Margas 
et  QQU  aux  habitanjt3^  et  que  ceux-ci  n*on4;  qu*^  rester 
tranquillejs,  parce  que  ^i^cident  j^e  les  regarde  pa^. 

La  fovL^e  $e  dispers^ .( ou  aida  le§  Francais ,  comme  Ie 
fyip  croire  une  procla^lation  postjérieure  q\Li  somm^,  mais 
iji^jiepient ,  le$  habita^ts  de  rendre  les  valeurs  dpijit  il^ 
auraient  pu  ètre  naijitis);  on  laissa  La  Croix  ejl;  les  sie^s,  |t 
s^t  b^eijires  du  matin,  ^  retirer  traJ^qi^Ue^ei^t  en  em- 
portant  la  caisse  et  Ie  caissier ,  ^qeluirci  eQ  robe  de  cb^pbre 
et  e^  paoitoufle^,  ^près  ^yoir  ipis  ep  liberté  quelques 
pfliys^^  retenu?  priso^nier^  pour  Jejsf  cpn]tribu^oi;is  de 
gijprre, 

Un  acte  de  pillage  jt  main  armee ,  i^nc;  én^o^ion  popu- 
Is^ipp  aussijtót  calm^  pay  r^si^entiojent  impn^dent  de  Tau- 
torité  (i),  desbrig^p^ds  qui,  après  ayp|r  accpmpU  leur  vol, 
s'pmpre^sept  de  détaler  ayan^  Ie  jour  ;  ypil^  èl  quoi  3e 
réduisent  la  surprise  par  escalade  de  la  v  jUp  d'Ai?^ — surprise 
est  ici  synonym^  d'étonnement ,  rien  de  plus  —  et  Tenlè- 
yement  de  deux  compagnies  de  Brandebourg ,  et  la  mise 
en  liberté  des  otages  (de  simples  paysans  emprisonnés 

( i )  La  ville  dut  rembourser  Ia  somme  volée ,  et  ce  ne  fut  pas ,  sans 
doute,  sans  récrimmations  des  habitants  contre  Ie  bourgmestre  Muuw, 
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dans  ufi  'l^ut  #scai ,  et  nullemest  d'appès  Tidée  qu'on  se  fa:it 
eammunément  des  otagas  :  des  persdniiages  importants 
retenus  pour  des  affaires  d'État ,  ft  Te^fet  d-assurer  Tex^- 
eistion  dttn  traite). 

Il  s*agtt  dans  tout  cela  de  La  Croix ,  nommémeivt  eitó 
dans  les  relations  de  Tévénement ;  non  seulement  Guillaame- 
Oger  de  Thier  se  met  lui-iBême  en  sotee ,  oe  qui  pent ,  ^ 
la  rigueup,  se  comprendre,  pui^que  c'est  lui  qu^il  s'agit 
d^anoblir,  mais  il  y  ajo^fte  un  petit  détail  qui  a  sa  valeur  : 
c*esit  Fenlèyemefiit  de  deux  compagnies  de  Brandebourg . 
^t  que  La  Ooix  opéra  en  1T04 ,  non  £t  Aix-la-Ghapelle, 
mais  ÈL  Woeringen  ( i ) ;  or ,  c*est  poiasser  Tassimilation  un 
peu  loin  qu^  de  completer  son  autobiographie  k  Taide  de 
fiaits  absolumenit  personne)s  au  proi^ain. 

Disons- Ie  donc :  Ouülaume-Oger  de  Thier  rCa  pas 
pris  par  escalade  la  ville  dC Aix4arChapelle  et  rCy  a 
pas  enlevédeux  compagnies  de  Brandehourg. 


tx 


«•  En  1694,  ayant  pénétré  (Jans  les  lignes  de  Liège  ayec 
y>  un  detachement  des  compagnies  franches  du  partisan 
«*  de  La  Croix ,  qu'il  comm^^ndait ,  il  encloua  six  pièces  de 
w  canon ;  après  quoi ,  ayant  fait  sauter  la  redoute  de 
»  S*-Gilles,  il  en  fit  passer  la  garnison  au  fil  de  Tépée  et 
n  brüler  Ie  faubourg  de  ladite  ville  de  Liège.  « 

En  compulsant,  non  pas  les  ouvrages  imfprimós,  qui  sont 
muets  (notamment  Loyens),  mais  les  chroniques  manu- 

( 4 )  Rj?  V^üji^y  (1q  Ueirt''gén^),  Memoires  miitmr^  retaUfs  4  la  ^mrre 
pour  la  auccession  cPEapagne  sous  I^v4^  XfV,  QXtrftlt^  de  la  epxT^' 
ppadance  cle  ^  Gour  et  des  gén^érs^u^L,  édUég  par  Ie  gén^rs^l  Pélet. 
(GoUection  de  docuweixts  iaédijts  su^  Thi^tpire  de  Fraince),  III,  p.  6. 


scrites  de  Liège ,  on  parvient  k  découvrir  quelque  chose 
relativement  au  faubourg  S^Gilles  dans  un  recueil  tres- 
circonstancié  de  Tépoque  ( i ). 

Voici  cette  mention :  «♦  169t,  septembre.  Le  jour  de  S*- 
Gilles,  les  Francais  sont  éntrés  Tépée  et  le  pistolet  èl  la 
main,  en  Téglise  S'-Gilles,  et  ont  eiilevé  7  k  8  bourgeois  de 
Liège  et  les  ont  emmenés  k  Rochefort.  « 

A  la  vérité ,  le  fait  appartient  un  peu  k  la  spécialité  de 
notre  personnage ;  mais  il  y  a  trop  d'exagération  k  trans- 
formèr  sept  ou  huit  bourgeois  paisibles ,  enlevés  dans  une 
chapelie,  efi  garnison  passée  au  fil  de  Tépée.  D'ailleurs, 
dans  Tordre  chronologique ,  le  fait  de  Liège,  d'après  la 
version  de  Guillaurae-Oger  de  Thier,  dóit  précéder  le 
fait  de  Huy  (voir  ci-après),  et  précisément  nous  voyoiis 
le  nom  de  La  Croix  apparaitre  d'abord  k  Liège  ,  puis 
k  Huy.  Seulement,  il  ne  s'agit  plus  du  faubourg  S*-Gilles, 
mais  d'une  autre  partie  de  Liège,  diamétralement  opposée. 

En  aoüt  1696,  la  ville  de  Liège  (comme  celle  d'Aix-la- 
Chapelle  Tannée  précédente),  était  seulement  défendue 
par  des  milices  bourgeoises ;  une  bande  de  soldats  fran- 
cais du  partisan  de  La  Croix,  opérant  &  la  fois  sur  les 
deux  rives  de  la  Meuse,  essaya  de  s'emparer  des  deux 
faubourgs  de  S*-Léonard  et  d'Amercoeur ;  mais  les  enya- 
hisseurs  furent  victorieusement  repoussés  par  la  bour- 
geoisie ,  et  en  se  retirant  ils  incendièrént  quelques 
maisons  (2). 


(O  Man.  816(1013)  a  la  bibliothèquè  de  rUniversité.  Ge  recueil 
entre  dans  les  moindres  détails,  notamment  en  cltant,  a  cóté  des  faits 
dont  il  est  ici  question ,  la  mort  d'un  individu  d'Avroy ,  pour  avöir  bu 
sept  pots  d'eau  de  vie,  ce  qui  permet  de  supposer  que  Tauteur  du 
manuscrit  n'aurait  pas  négligé  des  circonstances  importantes  comme 
celles  de  la  narration  de  d'Hozier. 

(«)  Daris,  Histoire  du  diocese  et  de  la  principmdê  de  Liège 
(XVII*  siècle),  II,  page  255;  Foullon,  III,  page  450, 
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Rien ,  on  Ie  voit ,  de  pièces  de  canon  enclouées ,  de 
redoute  détruite,  de  garnison  passée  au  fil  de  Tépée :  èl 
rinverse  de  Fopérette  déjét  citée,  les  brigands  auraient 

taille  en  pièces  les  carabiniers slis  avaient  pu 

s'en  emparer.  Or,  FouUon  nous  apprend  que  c'est  Ie 
contraire  qui  arriva  :  Ie  chef  de  la  bande  était  resté  trop 
en  arrière  et  se  fit  prendre  et  pendre  par  les  bourgeois : 
««  Gomprehensus  manipuli  praefectus  patibulo  suspensus 
n  est.  » 

Et  ce  demier  détail  démontre  que  Guillaume-Oger  de 
Thier  ment  en  se  donnant  comme  commandant,  puisque 
ce  commandant  fut  pendu  et  que ,  lui ,  on  Ie  retrouve 
plus  tard  se  livrant  d,  de  nouveaux  exploits  du  même 
genre. 

Donc  :  Guillaume-Oger  de  Thier  ne  pénétra  pas 
dans  les  lignes  de  Liège^  ny  encloua  aucune  pièce 
de  canon ,  n'y  fit  savJter  aucune  redoute ,  riy  passa 
personne  au  fil  de  Vépée. 


«  En  1695 ,  il  se  rendit  maltre  par  surprise  de  la  ville 
w  de  Huy.  « 

C'est  en  1696  que  Ie  fait  eut  lieu. 

La  version  de  Guillaume-Oger  de  Thier  est  conforme  è. 
celle  des  historicus  francais;  mais  on  devine  aisément 
pourquoi :  c'est  d'après  Ie  plan  de  La  Croix,  et  non  d'après 
Texécution  de  ce  plan ,  que  leur  histoire  a  été  écrite. 

Voici  la  narration  détaillée  du  marquis  de  Quincy  (i) : 

**  La  Croix ,  partisan  et  colonel  d'un  regiment  d'infan- 

( i )  III ,  page  228. 


terie,  commandait  une  compagnie  franche  dlnfatiterie 
de  cent  hommes  et  nne  de  cavalerie  dans  Ie  cbi^tean 
de  La  Roche,  dans  les  Ardennes;  il  forma  Ie  projet 
d'aller  égorger  la  garnison  de  Huy.  La  difficulté  de 
l'entreprise  empêcha  d'abord  qu'on  y  consentlt.  Mais 
M.  de  La  Croix  ayant  persisté  dans  son  dessein ,  préssa 
les  généraux  avec  tant  d*ardeur  qu*il  obtint  enfin  la 
permission  de  Texécuter,  Il  ordonna  ponr  eet  efiet  h 
plusieurs  petits  partis  commandés  par  trois  capitaines 
et  quelqaes  subalternes  de  son  regiment  de  Ie  joindre 
dans  Ie  bois  d*Elchin ,  k  trois  lieues  de  Huy.  lis  s*y 
rendirent  par  divers  endroits  Ie  8  aoüt  sur  Ie  soir  et 
marchèrent  la  nnit  suivante  jusqu  êi  une  portee  de  pis- 
tolet de  la  porte  de  Huy,  nommée  de  S*-Denis,  oü  ils 
s'embusquêrent  une  demi-heure  arant  Ie  jour.  Hs  y  defmen- 
rèf  ent  jusqu^ét  sept  henres  du  matin ,  en  attendant  un 
chariot  de  fbin,  suivi  de  nenf  soldats  dégnisés,  commandés 
par  un  sergent  qui  devait  égorger  la  seHtinelle.  "Qtiaiid 
ce  chariot ,  sur  lequel  étaient  trois  autres  soldats  aussi 
déguisés  et  qui  avaient  des  fourches,  fut  arrivésousla 
herse  pour  entrer  dans  la  ville,  il  s'arrêta  tout  court,  et 
par  Ie  moyen  d  une  certaine  machine ,  les  deux  roues  tom- 
bèr^nt,  ce  qui  embarrassa  la  porto.  AJors  les  soldats  de 
la  garde  ennemie,  qui  ne  soupgonnaient  pas  Ie  strata- 
gème,  vinrent  aider  aux  charretiers  èl  débarrasser  Ie 
chariot.  Ils  furent  chargés  èl  coups  de  pistolet  et  de 
baïonnette.  ♦» 

Jusque  lè,  complet  accord  avec  la  cbronique  locale  (i). 

Voici  oü  la  bifurcation  commence  : 

Version  frangaise  :  **  M.  de  La  Croix  étant  arrivé  dans 
Ie  même  temps  avec  son  detachement,  prit  Ia  garde  de 

(O  GoRRissENy  Histoire  de  Huy,  page  4^;  Anmles  du  Cercle 
Uutois  des  Sciences  et  Beaux-Arts,  1881,  page  297. 


dessus  la  poFte  par  derrière  et  la  passa  au  fil  del'épée; 
il  y  prit  poste,  pendant  que  deux  autres  détachements , 
commandés  par  deux  capitaines ,  descendirent  lun  par  Ia 
rue  des  Frères- Mineurs  et  Tautre  par  Ie  Marché-aux- 
Bètes ,  oü  ils  prirent  en  queue  et  en  tête  Ia  grand  garde 
du  Marché-aux-Poissons,  qui  est  au  milieu  de  Ia  ville, 
et  la  tuèrent  toute,  k  la  réserve  de  quelques  piquiers ,  qui 
se  sau verent.'  Dans  Ie  même  temps,  M.  de  La  Groix  avait 
poste  un  capitaine  avec  cinquante  hommes  dans  Ie  cime- 
tière  de  S*-Denis,  pour  favoriser  la  retraite  de  ces  deux 
détachements.  Gette  action  s*exécuta  sans  perdre  plus  de 
deux  hommes  de  notre  cöté,  nonobstant  les  coups  de  fusil 
qu*on  tirait  continuellement  par  les  fenêtres  des  maisons 
de  Ia  ville. 

9>  M.  de  La  Groix  fit  sommer  les  habitants  de  payer  des 
contributions ,  prit  quatre  des  principaux  bourgeois  pour 
otages ,  et  ordonna  ensuite  Ia  retraite,  qui  se  fit  tranquil- 
lement.  II  ne  se  présenta  qu  un  petit  peloton  des  ennemis, 
qui  marcha  pour  charger  les  troupes  de  Tarrière-garde, 
et  fut  d*abord  dissipé  par  Ie  capitaine  qui  était  poste  dans 
Ie  cimetière  de  S^-Denis,  après  qu  on  fut  sorti  par  Ia  même 
porte ,  que  Ia  garnison  referma  aussitöt.  M.  de  La  Groix 
perdit  alors  seulement  cinq  ou  six  soldats,  qui  furent 
renfermés  dans  Ia  ville  par  Tardeur  du  butin;  cinq 
autres  furent  assez  hardis  pour  sau ter  en  bas  des  remparts, 
et,  malgré  Ie  feu  continuel  que  les  ennemis  firent,  ils 
rejoignirent  leurs  troupes  h  deux  portées  de  fusil  de  Ia 
ville,  oü  M.  de  La  Groix  les  faisait  rafraichir  h  Ia  vue 
du  chéLteau.  Ileut  un  lieutenant,  un  sous-Iieutenant,  deux 
sergents  et  quatre  soldats  blessés,  quon  ramena  h  La 
Roche.  Du  cóté  des  ennemis,  il  y  eut  quatre-vingts  soldats 
tüés,  sept  bourgeois,  trois  femmes,  deux  capitaines,  deux 
liemtteaots^  deux  enseign^et  cinq  sergents.  Le  commati^ 
dant  de  Huy  se  sau  va  par  son  jardih,  toüt  üu,  è,  cheVal, 


^  tóé  - 

et,  Ie  lendemain,  il  fut  conduit  par  son  état-major  k 
Maestricht.  ** 

Il  est  superflu  de  faire  remarquer  toutes  les  invraisera- 
blances  dont  fourmille  la  narration  :  Cette  invasion  si 
promptement  suivie  de  retraite,  accompagnée  de  coups  de 
fusil ;  cette  grand'garde  surprise  et  massacrée  sans  avoir 
entendu  les  coups  de  fusil  qu'on  tirait  continuellement; 
cette  garnison  qui  se  reconstitue  immédiatement  pour 
fermer  les  portes  de  la  ville  entre  Ie  corps  des  prétendus 
assaillants  et  leurs  tralnards;  enfin  Ie  commandant  de  Huy, 
qui  était  ie  brigadier  de  Dem  (i),  représenté  fuyant  tout 
nu ,  et  amené  è.  Maestricht ,  on  ne  sait  pourquoi ,  par  son 
propre  état-major,  qui  Tavait  sans  doute  fait  prisonnier!.., 

Un  seul  fait  sufiit  pour  faire  crouler  eet  échafaudage 
laborieux  :  M.  de  La  Croix  —  toujours  comme  dans 
Topérette  en  question  —  arriva  trop  tard,  —  ou  plutót, 
ce  qui  est  encore  plus  fort ,  il  n'arriva  pas  du  tout ,  et  c'est 
ce  qui  amena  la  retraite  de  sa  bande ,  qui  ne  franchit  pas 
la  porte  de  Huy. 

Voici,  en  effet,  la  narration  de  Tévénement,  d'après 
les  renseignements  contemporains : 

Lorsque  les  hommes  embusqués  par  La  Croix  s'appro- 
chèrent  pour  renforcer  les  prétendus  paysans  qui  avaient 
égorgé  la  garde,  *•  Talarme  se  répandit,  les  bourgeois 
coururent  aux  armes  et  se  réunirent  êt  la  garnison.  Une 
mêlee  eut  lieu ;  mais  Ie  capitaine  de  La  Croix  qui  devait 
protéger  les  siens ,  lorsque  Taffaire  serait  entamée, 
rCétant  pas  arrivé  d  temps,  ceux-ci,  accablés  par  Ie 
nombre,  furent  forcés  de  se  retirer ,  laissant  dix  morts  et 
six  Èi  sept  blessés  sur  Ie  carreau  (2)  «. 


(4)  D'après  Presoïï  (cité  ci-aprés);  selon  de  Vaülx,  Ie  commandsiiït 
de  Huy  s'appelait  de  Jamar. 
(«)  GORRISSEN,  t,  ciL 


La  narration  hutoise ,  k  elle  seule ,  ne  suffirait  pas  poüf 
renverser  la  version  frangaise ;  mais  les  renseignements 
liégeois  sont  tout  èi  fait  conformes  :  «  Les  Frangais ,  dit 
Ie  doyen  De  Vaulx  (i),  cachent  des  hommes  dans  une 
charrette  de  foin  ;  ils  égorgent  la  garde  ;  mais  les  bour- 
geois les  délogent ;  il  y  eut  des  tués  de  part  et  d'autre.  *» 

Une  chronique  de  Liège,  écrite  en  1700  (2),  c'est-^-dire 
tout  h  fait  contemporaine ,  est  congue  dans  ie  même  sens  : 
<«  Le  9  aoüt  1696,  les  Francais,  par  un  stratagème,  vou- 
lurent  surprendre  la  ville  de  Huy ;  la  garnison  et  les 
bourgeois  se  défendirent  vigoureusement ;  plusieurs 
furent  tués  de  part  et  d'autre.  » 

Voil^,  en  peu  de  mots,  ce  qui  sest  passé  k  Huy  en 
aoüt  1696;  ces  quelques  lignes  sufBsent  pour  ailirmer, 
contrairement  k  l'allégation  de  d'Hozier ,  que  Guülaume- 
Oger  de  Thier  ne  s'est  pas  rendu  mattre  par  sur* 
prise  de  la  ville  de  Huy;  que  tout  au  plus  il  s'est 
emparé  d'une  porte  de  cette  ville  et  qu'il  en  a  été  promp- 
tement  débusqué  (3). 


(i)  Man.  823  (1015),  bibliolhèque  de  rUniversité,  V,  page  336. 

A  Ia  vérité ,  la  version  originale  de  de  Vaulx  conlient  plus  de 
détails;  maislacopie  abrégée  par  M.  Ie  chanoine  Henrotte,  qui  est 
reproduite  ci-dessus,  n'en  donne  pas  moins  Ie  résumé  tres  fidele  de 
l'entreprise  et  de  son  résultat. 

(t)  Maiï.  816  (1013),  page  390. 

( 5 )  M.  Ie  conseiller  Fréson  a  bien  voulu  se  charger  de  reprendre 
toute  cette  affaire  pour  la  traiter  dans  les  Annales  du  C^rcle  Hutois, 
avec  plus  de  détails.  Il  y  prouvera  notamment,  d'après  ce  qu'il  a  déja 
publié  dans  La  ville  de  Huy  pendant  les  giierres  de  Louis  XIV  ei 
d'après  les  comptes  de  la  ville,  que  les  seuls  otages  et  la  seule 
contribution  de  guerre  imposés  k  Huy  en  1696,  Tont  été  par  Ie 
commandant  francais  de  Guiscard,  k  propos  d'un  fait  absolument 
étranger  aux  bandes  de  La  Groix. 


«  En  1?03,  ayaïit  été  asSégé  dans*  Ie  dHdtèaü  de'Saffèin- 
»  boutg,  prés  de  BoH,  pai^  Ie  généralde  Sötiïme*i^fëldt,  q[ül 
n  aVaif  alvetf  lui  sSx  mille  homiileö,  quatre  pièöè^  dê  öaübtr 
«  et  deux  mortierts,  il  sut  s'y  défendre  avec  tA»t  dö  cotii^age 
•»  qti'après  six  jours  de  tranchée  ouvek*te,  lés  éririèmis 
n-  avaient  été  obligés'  de  se  r^etirer  avec  une*  pérte  coflsi- 
99-  dërable  de  leurs  troupes.  n 

Les  Aoms  cités  doivent  se  rectifier  comme  idufit :  Saffért' 
hourg ,  sur  TAhr ,  qui  se  jette  dans  Ie  Rhin ,  enr  almoüt  dé 
Bonn. 

Les  Guides'  des  voyageurs  sur  Ie  Rhin  (i)  meAtioiinent 
les  «  maigrës  restes  •«  du  cbftteau  de  Saffenbonrg;  bien 
maigres  ont  été  sans  doute  aussi  les  événements'  dont  il 
a  été- Ie  thé&tre.  Recherchons'-leB. 

Il  ne  peut' évidemment  s*agir  pour  Saifenbourg  du  siège 
légendaire  dont  ce  chAteau  a  été  Tobjet  uu  jour.albi^'que» 
Ie  commandant,  ne  pouvant ,  d'après  les  lois  de  la  guerre, 
rendre  sa  forteresse  «  sans  coup  férir  »,  exigea,  avant  de 
capittiler,  uti  siraulacre  de  tt*ois^  ööupsdë  cinon  {'2).  Ce 
set*èiit  tröp  d*artlllerie  mise  en  scène  qüé  qü'atre  canons 
et'  deui  mortiers  pour  une  si  mince  démonst'ration. 

En  Tabsence  de  tout  autre  souvenir  local,  eest  h 
Fhistoire  militaire  de  la  guerre  pour  la-  suöCesfeiond'Es^ 
pagtae  qu'il  faut  recoürir  pour  déöoüvrif  sï  Saffèiibbiirg 
a  joué  un  róle  en  1703  environ: 

£e  géhéral  de  Vault  (3)  parle,  en"  janvier  1703,  du 
clidteau  de  Safienbourg  dansles  termes  suivants:  «  Le 

(4)  Bi^l>ÏKEB!j  pagè^. 

(1)  Heikihger,  Le  Bhin  depuis  MayeHcè'Jtis^'è'CóTój^}  j^^  Slft' 

(5)  III,  page  6. 


partisan  La  Croix  était  commandant  du  chdteau  de 
Vianden ;  il  apprit  que  Ie  cMteau  de  Saffénbourg  était 
assiégé,  et  il  partit  avec  140  hommes  pour  télcher  dy 
porter  secours.  Il  les  divisa  en  trois  troupes :  deux  firent 
de  fausses  attaques  avec  beaucoup  de  bruit  pour  attirer 
lattention.  Ce  secours  ota  aux  assiégeants  Tespérance 
de  s'en  rendre  maltres,  et  ils  levèrent  Ie  siège  après  trois 
jours  d'attaque.  ^ 

Le  marquis  de  Quincy  (i),  qui  a  écrit  sa  narration  de 
Tévënement  d'après  le  rapport  de  La  Croix,  ajoute  èl  ces 
détails  que  Ie  général  de  Sommerfeld,  qui  dirigeait  le 
siège,  était  k  la  tète  de  4,000  hommes  (et  non  de  6,000). 
En  acceptant  provisoirement  ces  données  comme  exactes , 
voil^  déjÈL  quetques  réductions  k  opérer :  4,000  hommes  au 
lieu  de  6,000 ;  six  jours  de  tranchée  ou verte  réduits  h 
trois  jours  de  simple  siège;  un  ennemiqui  se  retire  volon- 
tairement,  impressionné  par  le  tapage  des  auxiliaires 
survenants,  au  lieu  d'une  défense  courageuse  des  assiégés, 
qui  fait  subir  aux  assiégeants  une  perte  considérable 

Mais  ce  n'est  pas  tout:  il  y  a  lieu  en  outre  d'éliminer  de 
la  narration  le  général  Sommerfeld,  quoique  nommé  aussi 
par  de  Quincy. 

En  efiet,  le  maréchal  de  Taillard ,  qui  commandait  cette 
partie  des  opérations,  avait  jugé  nécessaire,  en  1702,  de 
couvrir  Luxembourg  k  Taide  d'une  ligne  de  forteresses  sur 
TAhr,  et  les  efForts  des  alliés  devaient  naturellement 
tendre  è.  faire  échöuer  cette  combinaison;  d'oü,  le  17 
novembre  1702,  la  reprise  par  ceux-ci  de  Sinzig,  au 
confluent  de  TAhr  et  du  Rhin  (2). 

Le  siège  de  Safienbourg  était  la  suite  directe  du  plan 
des  alliés. 


U)  L.cit,  IV,  page  7. 

(«)  Dk  Vault,  II,  page  125, 
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Of,  nous  possédons ,  &  la  fin  de  lannée  170Ë ,  ua  état 
des  armées  alliées,  et  Yune  de  ces  armées,  oeIl«  du  Ha- 
novre,  ne  compte  pas  encore  Ie  nom  du  général  hanovrien 
Sommerfeld  parmi  ceux  de  ses  chefs  (i):  ce  personnage 
apparalt  seulement  sur  Ie  théètre  de  la  guerre  dans  Tarmée 
du  Hanovre,  k  la  date  du  mois  de  novembre  1703,  pour 
aller  hiverner  dans  Ie  pays  de  Cologne  (2). 

Mais  Ie  chiffre  de  4,000  assiégeants  lui-même  est-il 
vraiment  admissible  ? 

Comment!  voil^  4,000  hommes  devant  un  pauvre  ch4- 
teau  des  bords  de  TAhr ;  deux  petites  troupes  d'une  qua- 
rantaine OU  d  une  cinquantaine  de  soldats  chacune  auraient 
réussi  èi  donner  Ie  change  èl  une  armee  cent  fois  plus 
considérable  que  chacune  d'elles ,  pendant  que  Ie  surplus 
de  la  bande  serait  parvenu  'k  s  introduire  dans  la  place , 
et  tout  cela  en  dépit  d un  siège  régulièrement  organisé!.... 

Encore  une  fois,  Ie  récit,  même  dans  les  limitesdela 
version  de  de  Quincy,  est  entaché  d'invraisemblance,  et  c'est 
k  quelqiies  oentaines  d'hommes  peut-être  qu  il  faut  réduire 
ce  prétendu  corps  d'armée  groupé  autour  de  Saffenbourg. 

La  Croix  a  menti  pour  Huy;  11  a  menti  pour  Saffen- 
bourg ;  mais  Oger-Guillaume  de  Thier  a  encore  surenchéri 
sur  les  mensonges  de  son  chef,  en  y  ajoutant,  pour  sen 
faire  gloire ,  une  perte  considérable  des  troupes  ennemies 
dont'il  a  élevé  Ie  nombre  total  d  un  tiers ,  sans  doute  pour 
pouvoir  se  vanter  de  Tavoir  anéanti. 

Restituons  donc  ses  véritables  proportions  au  prétendu 
exploit  de  Saffenbourg ;  ce  fut ,  comme  Ie  dit  de  Vault  (3) , 

(O  Id»,  II,  pages  648  et  650^  avec  la  date  de  1701  pour  Tétat  des 
armées  alliées:  il  s'y  agit  de  1702,  d'après  la  page  130  ibid.  Les 
généraux  de  Hanovre  sont  d'Erleville,  Gorre,  Uls,  Gheleque,  Fock, 
Brulan,  Noyelles  et  de  Linde;  rien  de  Sommerfeld. 

(f)  Id.,  III,  page  142,  et  IV,  page  6. 

( 5 )  i.  cit ,  page  6. 


une  petiée  et  heupeuse  opération ,  rien  que  cela ,  et  elle 
ne  fut  pa»  une  compensation  aux  entreprises  plus  impor- 
tantes  des  ennemis  dans  la  même  campagne. 

Eucore  une  fois ,  même  d  après  les  historiens  frangais , 
Guülaume-Oger  de  Thier  rCa  pas  fait  sübir  une  perte 
considérdble  de  leurs  troupes  aux  assiégeants  de 
Saffenbourg,  qui  se  sont  bornés  a  se  retirer^  parce 
quHls  ont  cru  la  forteresse  ravitaillée. 

XII 


"  Et  (après  la  levée  du  siège  de  Saflenbourg)  lui  (de 
'»  Thier),  ne  perdant  pas  de  temps,  avait,  après  la  retraite 
"  (de  Tennemi ) ,  escaladé  1q  chélteau  d'Alden^rd ,  d'oü  il 
"  avait  enlevé  vingt-quatre  hussards.  »» 

Altenahr  (et  non  Aldenard)  est  Ie  nom  dun  autre  petit 
chateau  des  bords  de  l'Ahr,  non  loin  de  celui  de  SafFe^- 
bourg. 

Le  nom  de  ce  second  chétteau  qui  fut ,  en  effet ,  OQcupé 
par  la  Bavière  pendiant  la  guerre  pour  la  succession 
d'Espagne  (i),  nest  pas  prononcé  par  les  narrations  fran- 
gaises  de  de  Vault  et  de  Quincy ;  mais  ils  citent  le  chA- 
teau  de  Schöniecken  comme  ayant  été  pris  par  La  Croix, 
**  pour  établir  une  communication  plus  assurée  avec  le 
chè-teau  de  Saffenbourg  »» ,  immédiatement  après  la  levée 
du  siège  de  ce  dernier. 

Comme  ce  nom  de  Schönecken  ne  se  retrouve  pas  sur 
TAhr ,  il  est  k  §upposer  qu'on  doit  confpndre  en  i^ne  seule 
les  deux  prises  d'Altenahr  et  de  Schönecken ;  mais  alors 
c  est  k  La  Croix  qu'il  faut  rapporter  rhoai^eur  de  Texploit, 
et ,  quant  aux  vingt-quatre  huss^rds  enJi^v^p  A  Altenahr , 

( \ )  Baedeker,  page  264. 


comme  aucun  historiën»  même  frangais,  n'en  parie,  il  y  a 
lieu  de  les  considérer  comme  nayant  existé  que  dans 
rimagination  de  Guillaume-Oger  de  Thier,  et  celui-ci 
ria  pas  escaladé  Ie  chdteau  dAltenahr  et  riy  a  pas 
enlevé  vingt-quatre  hi^sards. 


XIII 


«  En  1711,  il  trouva  Ie  secret  denlever  Ie  prince  de 
«»  Salm ,  k  Anholt.  »» 

La  maison  princière  de  Salm  était  une  branche  des 
Wild- et  Rheingraven  (comtes  Sauvages  et  du  Rhin). 
En  1711,  Ie  chef  de  la  familie  était  Louis  Otton,  né  en 
1674 ,  époux  d'une  Nassau-^Hadamar ;  il  était  fils  de 
Charles-Thierry-Otton  de  Salm,  qui  avait  été  ministre 
de  Tempereur  Joseph  et  chevalier  de  la  Toison  d'Or. 

Les  princes  de  Salm  étaient  barons  d' Anholt,  toute 
petite  ville  de  3,000  habitants,  située  en  Gueldre,  vers 
Ie  duché  de  Clèves  et  la  Westphalie  (i). 

La  Croix,  que  Ton  a  déjéi  vu  k  TcBuvre  lors  de  lenlè- 
vement  du  caissier  Margas ,  avait  la  spécialité  de  ce  genre 
d'actes  de  brigandage  :  non  seulement  il  enveloppait  des 
corps  de  troupes  qu  il  faisait  prisonniers  (2) ,  mais  les 
particuliers  même  n'échappaient  pas  d.  ses  entreprises, 
témoin  la  princesse  de  Holstein,  enceinte,  et  son  jeune 
fils ,  dont  il  s'empara ,  alors  qu  ils  se  faisaient  transporter 
par  bateau  sur  Ie  Rhin ;  témoin  encore  Ie  baron  de 
Guldenleu,  qu'il  alla  surprendre  dans  son  chateau  (3). 

(O  Bachikne,  Vaderlandsche  Geographie,  I,  page  353;  De  Vries, 
De  doorluchlige  Wereld,  1,  page  636. 
(i)  De  Qüincy,  m,  pages  228;  IV,  pages  230,  237,  522. 
(s)  iD.,  VII,  page  254. 
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Il  faisait  payer  une  forte  rancon  k  ses  prisonniers ; 
Ie  tour  etait  joué,  et  il  rangeait  Ie  fait  par  mi  ses  exploits 
de  guerre,  quoiqu'il  n'eüt  fait  que  mériter  la  corde. 

La  Groix  se  montre  encore  dans  renlèvement  du  prince 
de  Salm(i),  et,  cette  fois,  la  narration  de  Guillaume-Oger 
de  Thier ,  qui  fut  sans  doute  lun  des  lieutenants  de 
La  Groix ,  est  rigoureusement  exacte ,  sans  doute  parce 
que  révénement ,  qui  date  seulement  de  onze  ans  avant 
Tanoblissement  de  1722,  était  trop  rapproché  pour  qu'il 
füt  possible  de  Ie  dénaturer  et  de  Fexagérer;  toutefois, 
Guillaume-Oger  de  Thier  sattribue  k  lui  seul  Thonneur 
et  de  Tinvention  et  de  Fexécution,  tandis  quil  n'a  agi 
que  comme  subalterne ,  dans  Tun  des  détails  du  plan 
congu  par  La  Groix. 

«  M.  de  La  Groix,  dit  de  Quincy  (2),  étant  allé  en 
course  Ie  25  d*aoüt  1711,  èl  la  tête  dun  parti  de  quatre 
cents  hommes,  la  plupart  dragons,  traversa  les  duchés 
de  Juliers  et  de  Glèves,  et  détacha  cent  hommes  qui 
passèrent  Ie  Rhin ,  entre  Rees  et  Ëmerick ,  au- dessus  de 
Nimègue,  pendant  qu'il  gardait  Ie  passage  de  ce  fleuve 
avec  Ie  reste  de  sa  troupe.  Geux  qu'il  avait  détachés 
pénétrèrent  jusqu'^  Anholt  sur  llssel ,  qu  ils  pillèrent  avec 
Ie  chAteau.  Ils  enlevèrent  Ie  prince  de  Salm ,  qui  y  faisait 
sa  résidence ,  et  les  magistrats.  Ils  allèrent  ensuite  piller 
la  petite  ville  de  Terburch  et  plusieurs  autres  lieux, 
jusqu^  Deutecom,  dans  Ie  comté  de  Zutphen.  Le  prince 
de  Salm  fut  relAché  sur  la  promesse  qu'il  fit  par  écrit  de 
payer  contribution  k  la  France  et  une  somme  ctasidérable 
pour  sa  rangon » 

Le  résultat  de  cette  expédition  fut  un  riche  butin ,  dont 


(i)  Id.,  IV,  page  237. 
(«)  Id.,  VI,  page  527. 
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La  Groix  fit  charger  un  grand  nombre  de  chariots ,  qu  ü 
conduisit  dans  Ie  duché  de  Luxembourg. 

Les  « impostures  de  guerre  » ,  si  on  peut  les  appeler 
ainsi,  sont  snsceptibles  de  controverse,  parce  quil  y  a 
toujours  deux  verslons  contradictoires  en  présence  et  que 
Ie  lecteur  impartial  a  Ie  droit  de  se  défier  autant  de  Tune 
que  de  Tautre  :  cela  s'est  présenté  dans  tous  les  temps. 

■  Mais  les  impostures  d'état  civil  commises  par  Guil- 
laume-Oger  de  Thier  jettent  Ie  discrédit  sur  Tensemble 
de  ses  aflSrmations,  et,  dès  lors,  ses  narrations  ne  peuvenfc 
suffire  pour  renverser  les  allégations  contraires. 

On  peut  donc  classer  toutes  les  narrations  de  notre 
condottiere  sur  Ie  même  rang,  tant  celles  qui  Ie  con- 
cernent  que  celles  qui  sont  relatives  k  ses  parents. 

Mais  la  plus  piquante  des  impostures  de  Guillaume- 
Oger  de  Thier  est  la  suivante,  qui  broche  sur  Ie  tout, 
comme  on  dit  en  langage  héraldique. 


«  Les  armoiries  réglées  par  Ie  juge  d*armes  de  Frauce 
»»  pour  ledit  S*"  de  Thier  sont  d  argent  ^  un  chevron  de 
H  gueqles,  accompagné  de  troi^  feuilles  de  houx  de 
»  sinople ,  posées  deucc  en  chef^  une  en  pointe ;  l'écu 
»  timbre  d  un  casque  de  profil.  » 

Des.  reclü^r^hes  ont  été  faites  pour  trouver  un  lien, 
même  ténu,  entre  les  de  Thier,  de  Tremhleiur,  et  l^s 
de  Thier,  de  Liège, 

Rien,  absolument  rien... 

Mais  les  de  Thier  ,  de  Liège,  étaient  depuis  longtemps 
en  possession  du  patriciat,  lorsque  GuillQ^qQe-'Oge]?  de 
Thier  se  représenta  comme  appartenant  h  h,  noblesse  des 


enviroQs  de  Liège,  k  titre  des  seigneuries  de  Bleigne, 
d'Elfosse ,  Trois-Fontaines ,  Monlzen ,  etc. 

Pour  colorer  son  affirmation,  il  produisit  sans  doute 
sous  les  yeux  de  d'Hozier  Ie  blason  des  de  Thier,  de  Liège. 

Ce  blason  est  d  or  aux  trots  feuilles  de  hoiuc  de 
sinople^  posées  detix  en  chef^  une  en  pointe^  parti 
(ou  écartelé)  d'azur  ^  deux  cAei;row5  d'or,  accompagnés 
de  trois  croissants  de  même ,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 

Et  d*Hozier  combina  ces  meubles  qui  évidemment  lui 
ont  été  suggérés ,  pour  regier  les  armoiries  du  nouveau 
noble  frangais,  et  celui-ci,  comme  ses  homonymes  de 
Liège,  obtient  les  feuilles  de  houx  et  Ie  chevron.  . 

Voik  donc  des  de  Thier  qui  ne  sont  pas  des  de  Thier , 
portant  les  armes  des  vrais  de  Thier... 

Les  faux  Ëspagnols  de  Topérette ! 


La  conclusion  de  tout  ce  qui  précède  est  qu'il  y  a  lieu 
d'accorder  beaucoup  moins  d'autorité  qu'on  ne  Ie  fait 
communément  aux  attestations  des  célèbres  d'Hozier. 
Au  moins  pour  Guillaume-Oger  de  Thier,  ils  ont  avec 
une  confiance  aveugle  accepté  comme  prouvées  les  allé- 
gations  de  Timpétrant,  et  Ton  peut  dire  de  celles-ci, 
après  la  lecture  de  la  présente  notice ,  que  pas  une  n'est 
restée  debout ,  telle  qu  elle  était  présentée. 

Si  Guillaume-Oger  de  Thier  mérite  les  qualifications 
qui  lui  ont  été  décernées  ci-dessus,  de  transfuge,  de 
traltre  et  d'imposteur,  d'Hozier,  en  vórité,  a  conquis 
celle  de  dupe,  quil  serait  injuste  de  lui  refuser. 

D'Hozier,  trompé  sur  Fexistence  de  seigneuries  situées 
èt,  Tétranger ,  cela  peut ,  h  la  rigueur ,  sinon  s'excuser ,  au 
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moins  sexpliquer;  mais  d'Hozier,  quon  permette  l'ex- 
pression  vulgaire,  ««  mis  dedans  **  par  un  gascon  de 
Belgique,  k  propos  notamment  des  cadres  de  Tarmée 
frangaise  k  la  bataille  de  Fleurus,  eest  ce  quon  peut 
appeler  un  comble... 
Ce  n est  pas  notre  Lefort  qui  sy  serait  laissé  prendre.,. 


S. 


DE 


S*-NIGOLAS    EN    GLAIN 


>i>o*-<- 


On  n*a  pas  oublié  Tétat  d'abandon  et  de  dégradation  dans 
lequel  se  trouvaient  nos  monuments  au  sortir  de  la 
révolution  frangaise.  Les  guerres  et  les  désastres  de 
TEmpire  ne  permirent  pas  de  porter  remede  k  cette 
situation.  L'union  mal  assortie  entre  la  Belgique  et  la 
HoUande ,  les  divisions  funestes  qui  en  furent  la  suite  , 
absorbèrent  toute  Tattention  de  nos  pères  et  firent  éclater 
la  révolution  raémorable  de  1830.  Enön,  la  Belgique,  qui 
venait  de  recouvrer  son  indépendanee ,  put  s'occuper  des 
nombreux  monuments  qui  couvrent  son  sol  et  dont  plu- 
sieurs  étaient  menacés  d'une  ruine  certaine. 

C'est  è  la  sage  initiative  de  Léopold ,  premier  roi  des 
Belges,  que  Ion  est  redevable  du  mouvement  qui  s'est 
opéré  en  faveur  de  Tarchiteeture  ogivale.   Le  nouveau 
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monarque,  faisant  la  visite  des  villes  do  son  royaume,  fut 
conduit  ÈL  Féglise  Saint-Jacques,  dontil  admira  la  beauté. 
Il  ordonna  de  veiller  avec  soin  èl  la  conservation  de  ce 
précieux  monument  et  promit  de  faire  allouer  les  subsides 
nécessaires  èl  sa  restauration. 

Vers  la  même  époque,  un  archéologue  distingué, 
Ed.  Lavalleye,  professeur  ^  l'Académie  des  beaux-arts, 
attira  Tattention  sur  les  restes  d'un  monument  d^archi- 
tecture  romane,  perdu  dans  les  campagnes  d'Ans  et  Glain , 
et  publia ,  dans  Ie  Messager  des  sdehces  et  des  arts  de 
Gand,  une  notice  interessante  ayant  pour  titre :  Ruines  de 
Véglise  de  S^-NicólaSy  en  Glain.  C  est  cette  brochure  que 
nous  reproduisons  ici,  en  y  ajoutant  Ie  récit  des  démarches 
qui  ont  été  faites,  dans  ces  derniers  temps,  pour  sauver  eet 
ancien  monument. 

«  Parmi  les  restes  d'architecture  lombarde  qui  sont 
encore  debout  dans  les  environs  de  la  vieille  cité  liégeoise, 
Tun  des  plus  curieux ,  sans  contredit ,  sous  Ie  rapport  de 
Tart  k  cette  époque  reculée,  est  celui  dont  nous  offrons  ici 
la  reproduction  fidele.  Situé  dans  un  des  sites  les  plus 
pittoresques ,  cette  ruine  couronne  un  immense  vallen 
dont  la  Meuse  baigne  les  pieds ,  et  vient  donner  plus  de 
poésie  encore  h,  ce  paysage,  si  remarquable  par  les 
nombreux  accidents  de  terrain  qu  il  présente.  » 

«*  Le  prieuré  de  S*-Nicolas  en  Glain ,  auquel  appar- 
tiennent  les  ruines  qui  font  Tobjet  de  eet  article ,  paralt 
remonter  è  un  temps  assez  éloigné  de  nous ;  au  moins  le 
père  Fisen,  dans  son  Historia  ecclesioe  Leodiensis,  §  I, 
page  241,  rapporte-t-il  sa  fondation  k  Tannée  1147,  Tattri- 
buant  k  deux  frères  de  la  familie  de  Warfusée ,  appelés 
Conrad  et  Antoine.  ♦» 

«  L'historien  de  Tabbaye  de  S*-Laurent,  dont  le  savant 
Martène  a  inséré  Touvrage  dans  le  quatrième  volume  de 
ÏAmplissima  collectio,  dit,  èl  la  page  1088,  que  TégUse  fut 
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(ionsacrée,  Ie  22  juillet  1151,  par  Tévêquede  Liége  Henri  II; 
qu  en  mémoire  de  cette  consécration,  Gozelon  de  Humbrug 
et  Emma,  son  épouse,  affectèrent  h  Tautel  principal  de 
cette  église  deux  bonniers  de  terre,  en  retour  de  quoi 
Tabbé  et  Ie  couvent  de  S'-Laurent  les  flrent  participer  k 
leurs  bonnes  oeuvres ;  ce  qui  fut  confirmé  par  Févêque. 
Selon  ce  même  écrivain ,  ce  furent  deux  frères,  nommés 
Gérard  et  Antoine ,  chevaliers ,  appartenant  k  la  familie 
deBolzéez,  qui  firent  bètir  cette  église  et  qui  y  furent 
enterrés ;   il  avoue    cependant  que  les  archives  de  sa 
maison  ne  lui  ont  offert  aucun  document  qui  püt  constater 
d'une  maniere  précise  et  absolue  la  date  de  la  fondation 
de  ce  monument.  Dun  autre  cóté,  Ie  père  Martène  a 
publié  dans  Ie  volume  que  je  viens  de  citer,  page  1181, 
trois  chartes  relatives  au  prieuré  de  S'-Nicolas  en  Glain, 
et,  se  fondant  sur  ces  documents,  M.  Ernst,  dans  son 
Tableau  historique  et  chronologique  des  suffragants 
OU  co-évêques  de  Liége,  page  291 ,  émet  Topinion  que  la 
première  des  chartes  impriraées  par  Dom  Martène  pourrait 
peut-être  donner  la  date  de  la  fondation  du  monument 
qui  nous  occupe ;  il  appuie  cette  assertion  sur  ce  que  la 
ressemblance  des  noms  énoncés  dans  la  charte  de  1203, 
avec  ceux  des  fondateurs  de  Féglise,   aurait  induit  en 
erreur  Thistorien  de  Tabbaye  de  S*-Laurent.  Je  ne  puis 
admettre  cette  conjecture  du  savant  chanoine  de  Rolduc, 
et  je  pense,  au  contraire,  que  la  charte  vient  confirmer  la 
date  de  1151,  donnée  par  Tauteur  cité.  Cette  charte  de 
1203  nous  fait  connaltre  qu'un  nommé  Bauduin  donne  k 
Féglise  de  S*-Nicolas  en  Glain  soixante  bonniers  de  terre , 
situés  k  Ans ^  Bolezeies,  Monteigneies;  que,  par  cette 
donation,  confirmée  par  Gui,  cardinal-évêque  de  Pales- 
trine  et  légat  du  S*-Siège ,  il  est  relevé  du  voeu  qu'il  avait 
fait  d'aller  en  Terre-Sainte,  voeu  que  des  empêchements 
légitimes  et  des  soufFrances  corporelles  Favaiept  forcé  de 
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ne  pas  accomplir  jusqu'alors.  Le  prélat  ajoute  ensuite : 
Ita  qtwd  quidquid  possidébai  ecctra  cwitatem  Leodien- 
sem^  nominatim  sexaginta  bonnaria  terrce.  vel  plura 
in  Ans,  in  BotezeieSy  in  Montegneies  jetcentia  ecclesiee 
bedti  Nicolai  in  Glano^  QUiE  priüs  paüpbrcüla  exti- 

TERAT ,    AD  RELEVANDAM  EAM  ET  SUSTENTANOOS  MONACHOS 

in  ea  Deo  servientes ,  erogavit .. .  ui  ita  prcedictce 
paupercidcB  ecclesice  per  ipsum  Baldmnum  subveni- 
retur^  et  Deo  honeste  ibi  serviretur.  Ce  passage 
prouve  certainement  que  Téglise  existait  alors  et  que, 
de  plus,  elle  était  dans  un  tel  état  de  délabrement  et  de 
misère,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  que  la  donation  de 
Bauduin  arrivait  fort  k  propos  pour  la  sauver  d'une  ruine 
complete.  Il  demeure  donc  bien  établi,  je  pense,  que  ces 
restes  datent  au  moins  de  1147;  le  caractère  de  Tarchi- 
tecture  semble  même  lui  donner  une  existence  plus  reculée 
encore;  car  elle  appartient  essentiellement  k  la  même 
époque  que  Téglise  de  S'®-Croix,  k  Liége,  qui  fut  batie 
dans  le  commencement  du  onzième  siècle ;  et  Téglise  de 
S^-Nicolas,  qui  nous  occupe  ici,  pourrait  bien  ètre  de 
ce  temps;  car,  selon  la  plupart  des  historiens  et  des  chro- 
niqueurs quil  serait  trop  long  de  citer  ici,  c'était  k  cette 
époque  que  Tarchitecture  lombarde  florissait  dans  lancien 
pays  de  Liége. 

•*  Ge  monument  religieux  resta  dans  la  possession  de 
Tabbaye  de  S*-Laurent  jusqu'^  la  réunion  du  pays  de 
Liége  k  la  France ;  deux  prêtres  y  célébraient  le  service 
divin  et  y  remplissaient  les  fonctions  pastorales.  Quand 
la  vente  des  biens  des  monastères  fut  décrétée.  Téglise 
de  S^-Nicolas  passa  dans  des  mains  particulières ;  sou 
inutilité  instantanée  et  le  peu  de  soin  quon  apportait, 
k  cette  époque,  k  la  conservation  des  monuments  et 
surtout  des  monuments  chrétiens,  furent  la  cause  pre- 
mière de  Tétat  dans  lequel  3e  trouveat  aujourd'hui  cq3 
restes  precieus. 
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«L'édifioe,  4aDs  sa  plus  grande  hautdur,  a  50  pieds; 
TéléTation  du  pourtour  de  Tabside  est  de  40  pieds.  La 
muraille  du  cöté  droit  renferme  un  escalier  de  2  i/2  pieds 
de  large »  sur  une  bauteur  de  5  1/2  pieds ,  conduisant  k 
la  galerie  qui  oouronne  Tabside ;  cette  galerie ,  qui  est 
d*line  bauteur  de  7  pieds  sur  3  de  largeur,  est  formée 
de  colonnettes  de  3  pieds  de  bauteur  sur  3  1/2  pouces 
de  diamètre ,  qui  supportent  de  petites  voütes  k  plein- 
cintre;  chaque  colonnette  est  couronnóe  alternativement 
des  chapiteaux  que  nous  reproduisons  ici.  Les  fenêtres 
ouvertes  k  la  roême  bauteur  que  les  colonnettes  de  Fabside 
sont  ^1  plein-cintre,  supportées  par  des  colonnettes  de 
cbaque  oötó ,  et  reposent  sur  une  cornicbe  figurée  litt.  B.  » 

^  Sept  fenêtres  de  grande  dimension  ferment  Fabside ; 
trois  d'entre  elles  ont  seulès  été  ouvertes ,  les  quatre 
autres  n*ont  été  quindiquées;  elles  sont  séparées  par  de 
grands  pilastres  plats,  qui  se  lient  entre  eux  par  de 
fausses  voütes  figurées  au-dessus  des  fenêtres.  Ge  genre 
de  construction,  en  ménageant  ^in  jour  plus  favorable 
et  plus  en  barxnonie  avec  la  sainteté  du  lieu,  donne  k 
Textérieur  plus  de  grélce  et  de  légèreté;  celles  qui  ont  été 
ouvertes  sont  fermées  aujourd*bui  par  un  magonnage  de 
briques.  9» 

**  Uintérieur  a  été  tout  aussi  maltraité  que  la  partie 
e^posée  immédiatemeut  H  Taction  destructive  de  Tair  et 
du  temps;  Ie  pavé  du  temple,  qui  contenait  peut-être 
quelques  pierres  tumulaires  curieuses ,  a  été  détruit ;  une 
seule  de  ces  pierres,  d  une  assez  grande  étendue  ,  existe 
encore,  mals  elle  est  enterrée  sous  une  telle  quantité  de 
marcbandises  dont  Téglise  est  remplie ,  qu'il  nous  a  été 
impossible  d'en  apercevoir  une  seule  lettre.  « 

•»  Telles  sont  les  données  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  ces  vieux  fragments,  si  curieux  k  tant  d'égards, 
surtout  pour  Tbistoire  de  Tart  dans  notre  pays.  « 
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La  pierre  tumulaire  dont  il  est  fait  mention  ci*<lessus 
a  été  relevéeetse  trouve  aujourd'hui  au  Musée  de  l'ïnstitut 
archéologique  liégeois.  Sur  la  surface,  entièrement  plane 
et  sans  relief,  on  a  tracé  au  trait  Feffigie  d  un  chevalier 
armé  de  toutes  pièces ;  un  casque  lui  cpuvre  la  tête ;  les 
ouvertures,  croisées  k  angle  étroit,  forment  une  croix;  la 
visière  baissée  ne  laisse  pas  voir  la  flgure.  Une  cuirasse 
protégé  la  poitrine;  des  basques  de  fer  s^y  attachent  et 
descendent  sur  les  cuisses ;  Ie  reste  du  corps  est  recouvert 
par  une  jaque  ou  cotte  de  mailles.  Le  guerrier  porte 
Tépée  au  cöté  et  des  éperons  aux  talons;  il  tient  une  lance 
dans  la  main  droite;  de  la  gauche,  il  soutient  son  écu 
armorié  ;  de  vair  au  chevron  de  gueules,  qui  est  Loncin, 
chargé  de  Bolsée.  Au-dessus  de  la  tête,  on  lit  le  mot 
Antone.  Une  fracture  de  Tangle  gauche  de  la  pierre  a 
emporté  le  reste  de  Tinscription.  Avant  cette  mutilation , 
elle  était  ainsi  congue  :  Antone  voweis,  cest-è-dire 
«  Antoine  avoué  ♦». 

Cette  dalle  funeraire  cnarquait  le  lieu  de  la  sépulture 
d'Antoine  de  Loncin,  dont  la  mère  s'appelait  N.  de 
Bolsée  :  ce  qui  explique  les  armoiries  gravées  sur  le 
bouclier.  Antoine  est  Tun  des  fondateurs  du  prieuré;  il 
descendait  de  la  branche  de  Fooz ,  de  Waroux,  de  Lexhy, 
d'Awyr,  issue  de  Dammartin  de  France.  Il  prit  pour 
armes :  de  vair,  qui  est  Loncin,  et  le  chargea  du  chevron 
de  Bolsée ,  du  chef  de  sa  mère. 

Cette  pierre  est  une  des  plus  anciennes  tombes  chré- 
tiennes  que  Ton  connaisse  en  Belgique;  sa  longueur  est 
de  2"40  sur  0™92  de  largeur  au  centre.  Elle  est  plus 
étroite  aux  pieds  qu'^  la  tête.  (Catalogue  du  Musée 
archéologique  liégeois.) 

On  avait  depuis  longtemps  perdu  de  vue  Fancienne 
chapelle ,  lorsque  la  population  de  la  commune  de  Saint- 
Nicolas,  qui  était  considéraWeraent  augmentée,  réclama 
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la  construötion  d  une  église  paroissiale.  Un  membre  dis- 
tingué  de  la  Commission  des  monuments ,  M.  Ie  chanoine 
Devroye ,  crut  Foccasion  favorable  pour  restaurer  Tan- 
cienne  église ,  et  fit  preuve  du  zèle  Ie  plus  louable  pour 
Texécution  de  ce  pieux  dessein.  Le  mémoire  qu*il  écrivit 
sur  Téglise  de  Saint-Nicolas  et  sa  correspondance  avec 
Tautorité  provinciale  forment  un  dossier  qui  présente  un 
véritable  intérêt.  Cependant  le  zèle  du  chanoine  rencontra 
des  obstacles  qu'il  ne  fut  pas  en  son  pouvoir  de  surmonter. 

Le  premier  fut  lacupidité  du  propriétaire,  qui,  pour  prix 
de  rimmeuble,  demanda  la  somme  de  deux  mille  francs, 
plus  cinq  cents  francs  pour  établir  une  avenue  plus  spa- 
cieuse.  Afin  d'apprécier  ces  pretentieus,  il  faut  remarquer 
que  le  Conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Saint-Gilles  avait 
vendu  la  cbapelle,  en  1824,  pour  Ia  somme  de  300  francs , 
parce  qu'elle  était  enclavée  dans  une  propriété  particu- 
liere, Mais  ÈL  peine  eet  acte  regrettable  fut-il  accompli , 
que  des  réclamations  s*élevèrent  de  toutes  parts  pour 
sauver  ceprécieux  monument.  Les  délibérations  posté- 
rieures  de  la  fabrique  de  Saint-Gilles ,  celles  du  Conseil 
communal  de  Saint-Nicolas,  les  lettres  de  M«'  Van 
Bommel,  attestent  toute  Timportance  qu'on  y  ajoutait. 

Cependant  Fentreprise  exigeait  bien  d'autres  dépenses. 
Il  fallait  avant  tout  couvrir  le  monument,  le  fermer,  y 
placer  des  vitres  et  Tentourer  d  une  clóture  provisoire ; 
ces  travaux  étaient  évalués  èl  deux  mille  francs.  Bref ,  les 
frais  d'achat,  joints  aux  dépenses  que  nécessitait  une 
restauration  complete,  devaient  monter  h  environ  30 
mille  francs.  Cette  somme,  quoique  très-élevée,  aurait 
paru  modérée  si  le  temple  restauré  avait  pu  servir  d'église 
paroissiale.  Malheureusement ,  la  population  de  Saint- 
Nicolas  s'était  portee  d'un  autre  cóté  et  Téglise  destinée  k 
desservir  le  culte  ne  se  trouvait  plus  au  centre.  Enfin,  le 
plan  de  restauration  de  la  cbapelle  resta  sans  exécution , 
et  Tancien  monument  fut  abandonné  k  son  triste  sort. 


Le  dessin  qui  accompagne  cette  notice  a  été  lev^ë  k  une 
époque  oü  les  mines  présentaietit  eocore  un  ensemble 
satisfaisant.  Bien  des  années  out  passé  depuis,  et  le  temps 
n'a  cessé  de  sévir  sur  Fancien  monument.  Bientöt  il  n'en 
restera  plus  que  remplacement,  et  Ton  pourra  dire,  avec 
Ie  poëte  iiégeois  : 

A  rfin  tot  k  fait  tomme, 
Ètat,  monumin,  homme; 
A  Pfin  tot  deu  mori. 
L'antique  clok  est  fondowe, 
Li  tour  est  abattowe 
Et  8ê9  rweMne$  ant  phri. 

N.  HENROTTE. 
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